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Des  sues  gastrique  ei  p an creatique * 

T . jlne  sue  gastrique  , qui  existe  ton  jours  plus  ou  moms 
abondamment  clans  Pestomac  des  animaux  ? et  qui  en  Ini- 
mecte  les  parois  , se  separe  dans  des  glandes  qui  sont  tres- 
sensibles  chez  les  oiseaux  ? mais  qu’on  ne  voit  qu’avee  peine 
et  qui  paraissent  etre  tres-peu  abondantes  cliez  Pliomme  et  les 
mammileres.  Ce  sue  est  d’ailleurs  tres-difficile  a obtenir  pur  ? 
puisqu’il  est  mele  si  souvent  de  salive  ? de  mucus  , de  bile , 
de  residu  d’alimens  , etc.  Yoila  pourquoi  beaucoup  d’ auteurs  ? 
sans  mer  son  existence  ? ont  doute  au  moms  de  sa  grande 
influence  dans  la  digestion.  D’ancicns  essais  clriniiques  ? dns 
A YVepfer  ? Brunner  , Viridet,  Moyer  , Hast  , a valent  deja 
ete  tentes  sur  le  sue  gastrique  ? comme  on  le  voit  par  la  courte 
notice  publiee  par  Haller  dans  sa  physiologic.  Mais  ces  essais 
n’etaient  rien  moms  que  propres  a faire  bien  connaitre  la 
nature  de  cette  Immeur , et  ils  ne  pouvaient  cpie  jeter  de  Pin- 
certitude  sur  ses  proprietes.  II  avait  d’ailleurs  tou  jours  pam 
difficile  de  s’en  procurer  assez  pour  le  soumettre  a une  ana- 
lyse exacte  , et  ce  n’est  que  dans  les  temps  modernes  qiPon 
a commence  a trouver  des  moyens  de  P obtenir  pur. 

2.  Des  1744  Reaumur,  Pun  des  physiciens  et  des  itatura- 
listes  francais  qui  out  le  mieux  senti  la  necessite  de  faire  avee 
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exactitude  et  precision  des  experiences  sur  les  animaux  Tivans , 
a le  premier  concu  et  execute  le  projet  d’exammer  le  sue 
gastrique , et  tie  determiner  son  effet  dans  la  digestion  des 
alimeus.  II  a bien  prouv4  quo  cette  fosicdon  lie  s’operait  pas 
par  la  pression  et  la  trituration , et  qu’elle  etait  principalement 
due  a 1’ action  de  ce  sue.  Dspuis  lui , Spallanzani  a repns  ce 
travail  11  y a bientdt  vingt  ans , et  il  a ponsse  les  experiences 
beancoup  plus  loin  quo  Reaumur , sur-tout  rektivement  aux 
precedes  pour  recneillir  le  sue  gastrique  aussi  pur  cpi’il  est 
possible  , et  pour  pouvoir  le  soumettre  a quelques  essats  clu- 
niiques.  11  a specialement  reveille  en  quelqufe  mamere  batten- 
tion  des  phvsiciens  sur  cette  xnatiere  , et  e’est  depms  son  travail 
one  les  citoyens  Scopoli , Monch  , Brugnateili  , Carminati  , 
Jurine , Gosse  , Toggia  , Vauquelin  et  Macquart  out  entrepris 
diverses  recherclies , 5 l’aide  desquelles  on  a aujourd’liui  , sinon 
une  connaissance  complete  , au  moins  quelques  notions  plus 

positives  que  celies  qu’on  avail  autrefois. 

3 On  ne  salt  non  d "exact  sur  la  veritable  sonice  du  s..G 
gastrique,  et  il  ne  parait  pas  y avoir  d’organe  glanduleux 
destine  'a  sa  secretion , au  moms  dans  les  mammiferes.  On  ne 
pent  done  pas  pniser  ce  sue  tres-pur  dans  un  reservoir  oil  on 
soil  sur  de  le  rencontrer  en  quantite  suffisante  : il  n est  pos- 
sible de  l’obtenir  assez  pur  , comme  1’a  fait  Spallanzani  , 
qu’en  faisant  avaler  des  eponges  a des  oiseaux  , en  les  atta- 
ciiant  avec  un  fil  qui  sort  du  bee,  et  en  les  retxrai.it  apres 
les  avoir  laisse  sejourner  quelques  heures  dans  l’estomac 
de  ces  animaux  a jeun.  Celui  de  Hiomine , qu’on  s’est  procure 
oar  des  vomitifs  , celui  qu’on  a tire  de  l’estomac  des  veaux  ou 
des  moutons  au  moment  oil  on  venait  de  les  egorger  , apres 
les  avoir  kisses  jeihier  quelque  temps , ne  pent  pas  etre  regards 
comme  du  sue  gastrique  pur , parce  qu’il  est  mild  sort  .l’autres 
liqueurs  exprimees  en  memc  temps  , soil  de  quelques  residus 
alimentaires.  Aussi  est-on  bien  loin  de  pouvoir  regarder  en- 
core 1’ analyse  du  sue  gastrique  comme  suffisante  pour  la  phy- 
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sique  animale  : ce  cju’on  a fait  ne  pent  encore  etre  consiclere 
que  comme  des  essais  preliminaires  propres  a en  faire  sentir 
1’importance. 

4*  A defaut  d’experiences  suivies  sur  la  nature  du  sue  gas- 
trique pur  , on  pent  s 'aider  , pour  commencer  a etudier  ses 
proprietes  , de  plusieurs  autres  tentatives  , qui  ? sans  avoir  un 
rapport  direct  avec  les  veritahles  precedes  chimiques  ? peuvent 
au  moinfc  les  suppleer.  Je  place  dans  ce  genre  les  observa- 
tions faites  sur  les  alimens  rendus  , par  le  vomissement  na» 
turel  011  artificiel,  a differentes  epocpies  de  la  digestion,  les 
nombreuses  recherclies  de  Reaumur  et  de  Spallanzani  sur  les 
diets  du  sejour  de  divers  alimens  enfermes  dans  des  tubes 
diverts  au  milieu  de  Festomac  , et  qui  n’ont  pu  etre  pene- 
tres  et  changes  que  par  le  sue  gastrique  3 les  faits  vns 
par  quelques  obseryateurs  sur  le  sue  gastrique  , 011  an  moms 
sur  mi  liejuide  slomacal  qui  devait  le  contenir  ? evacue'  par  les 
efforts  du  vomissement  3 les  essais  faits  par  plusieurs  Uiede- 
cins  modernes  , sort  sur  le  sejour  de  diverses  substances  plon- 
gees  dans  le  sue  gastrique  des  oiseaux  ? de  quelques  mam- 
nnieres  , soit  sur  les  applications  de  ce  sue  dans  plusieurs 
maladies  internes  et  externes.  E11  faisant  concourir  le  resultat 
de  ces  diverses  observations  on  tentatives  experimentales  avec 
la  portion  de  veritahles  recherclies  cliimiques  commencees 
sur  le  sue  gastrique  par  quelques  chimistes  moderates , 011  y 
trouvera  au  moms  plusieurs  points  de  Fhistoire  chimique  de 
cette  liqueur. 

5.  Plusieurs  pliysiologistes  disent  avoir  trouve  le  sue  gc^s- 
trique  acide  , soit  apres  qu’il  avait  ete  rendu  par  le  vomisse- 
jnent  nature! , soit  apres  Feffefc  du  yomitif  ? soit  dans  Festomac 
meme  des  animaux  diverts  pour  des  recherclies  anatomiques. 
On  Fa  vu  dans  ces  cas  plusieurs  fois  assez  aigre  pour  rough' 
le  tournesol  et  faire  effervescence  avec  les  carbonates  alcalins. 
On  a meme  ete  jusqiPa  dire  que  les  parc>is  de  Festomac  etaient 
^galement  acides.  D’autres  ont  trouve  le  sue  gastrique  amer  . 
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acre  et  acicle  tout  a la  fois  dans  les  oiseaux  de  proie  5 aqueux  9 
trouble  et  sale  dans  les  ruminans.  Le  citoyen  Gosse  ? de  Ge- 
neve 9 a observe  que  son  propre  sue  gastrique  avait  une  aci- 
dite  bien  marquee  lorsqu’il  avait  fait  usage  de  vegetaux  cruds. 
Spallanzani  croit  que  ce  caractere  depend  de  la  nature  des 
alimens  , et  n’appartient  pas  an  sue  gastrique  proprement 
dit  ? puisqu’il  assure  ne  1’avoir  jamais  trouve  acide  dans 
les  carnivores  ? et  toujours  au  contraire  dans  les  frugivores. 
L’aeidite  trouvee  dans  le  sue  gastrique  est  due  ? suivant 
les  uns , a mi  acide  analogue  k celui  du  citron  ? de  1’oseille 
011  du  vinaigre  5 tandis  que  le  citoyen  Brugnatelli  1’a  erne 
produite  par  l’acide  pliosphorique  ? que  les  citoyens  Yauquelin 
et  Macquart  ont  en  effet  reconnu  dans  le  sue  gastrique  du 
veau  ? du  been!  et  du  mouton.  II  faut  joindre  a ces  premiers 
apercus  ce  que  d’autres  observateurs  out  eu  occasion  de  re- 
mar quer  sur  les  alimens  rejetes  a dilferentes  epoques  de  leur 
sejour  dans  l’estomac  ? qu’ils  ont  tro Lives  plus  oil  moins  aigris? 
et  les  baits  nombreux  des  vents  et  des  rapports  ? qui  font  sou- 
vent  naifre  une  sensation  aigre  ? tres-forte  et  tres-desagreable 


dans  la  gorge  et  dans  la  touche. 

6.  Dans  les  experiences  suivies  de  Spallanzani  sur  les 
effets  produits  dans  les  alimens  par  le  sue  gastrique  chez 
differens  animaux  y experiences  confirmatives  de  celles  de 
Reaumur  ? il  a reconnu  que  ce  sue  etait  le  principal  agent 
de  la  digestion  5 qu’il  cliangeait  les  alimens  en  une  espece  de 
pate  molle  et  lioniogene  5 qu’il  ramollissait  les  cartilages  ? les 
tendons  et  les  os  meme  : qu’il  dissolvait  indiffer eminent  les 
substances  vegetales  du  animales  9 sans  paraitre  avoir  plus  d’at- 
traction  pour  les  lines  que  pour  les  autres , malgre  la  nature 
des  animaux  et  leur  genre  d; alimens  *,  qu’il  etait  un  des  anti- 
septiques  les  plus  puissans  ? puisqu’il  retablissait  les  chairs 
pourries  introduites  dans  1’estomac  ? et  empechait  1’alteration 
septique  des  substances  d’ailleurs  tres  - susceptibles  de  putre- 
faction 5 et  qu’on  y laissait  plongees.  C’est  un  dissolvant  sin- 
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gulierement  actif  ? sans  acrete  ? qui  s’unit  promptement  a toutes 
les  substances  alimentaires.  Les  resultats  que  j’indique  ici  ont 
^te  obtenus  par  le  professeur  de  Pavie  , en  faisant  avaler  a 
des  oiseaux  et  a des  mammiferes  des  tubes  de  bois?  ouyerts 
et  grilles  par  leurs  bouts  pour  contemr  les  fragmens  de  difie- 
rentes  substances  ? et  y laisser  facilement  penetrer  le  sue  gas- 
trique. 

7.  Une  des  plus  remarquables  proprietes  du  sue  gastrique , 
consistant  dans  sa  qualite  antiseptique  1 a du  le  plus  frapper 
aussi  Pattention  des  physiciens  5 et  e’est  sur  eile  qu’ils  ont 
beaucoup  multipiie  leurs  essais.  Apres  avoir  extrait  ce  sue  des 
Corneilles  et  du  moutoii  ? soit  en  leur  faisant  avaler  des  spheres 
metalliques  ? soit  en  le  prenant  immediatement  dans  leur 
estomac  ouvert  5 apres  avoir  bien  reconnu  que  les  matieres 
animales  les  plus  putrescibles  ? entourees  de  ce  liquide  7 y 
restaient  plusieurs  jours  sans  alteration  ? quoique  les  memes 
matieres  ? laissees  debors  ? seules  ou  trempant  dans  Peau  ? se 
corrompaxent  facilement  : les  citoyens  Carminati  ? J urine  et 
Toggia  ont  applique  ce  sue  a Fexterieur  sur  des  ulceres  fetides  ? 
et  lls  en  ont  eprouve  de  grands  effets  pour  arreter  la  dispo- 
sition putnde  de  ces  surlaces.  Get  essai  a ete  repete  par  plu- 
sieurs  medecins  depuis  les  premiers  ? et  le  plus  grand  nombre 
ont  confirme  le  resultat  general  enonce  ici.  Cependant  il 
semble  qu’il  n’ait  pas  assez  satisfait  les  liommes  de  Part  ? 
puisqu’on  n’en  a pas  generalise  Pemploi  ? depuis  dix  ans  que 
ces  experiences  ont  ete  coinmencees  ? et  puisqu’on  n’a  pas 
substitue  Pusage  du  sue  gastrique  aux  antiputndes  externes  ? 
connus  et  admmistres  long-temps  avant  lui. 

8.  O11  peut  conclure  de  la  reunion  de  ces  differens  ordres 
de  faits  ? que  la  nature  generale  du  sue  gastrique  n’est  pas 
a beaucoup  pres  connue  ? diapres  les  experiences  physiolo- 
giques  : que  ce  sue  parait  differer  dans  les  divers  animaux  ? 
et  ne  se  ressembler  dans  tons  que  par  sa  propriety  ramollis- 
sante  et  dissolvante  j cpie  ses  proprietes  sensibles  paraissent 
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recevoxr  des  modifications  variees  des  alimens  recns  dans^  1’es- 
tomac  . sur-tout  lorsque  Pusage  de  ceux-ci  est  pendant  quelque 
temps  le  meme  j que  s’ll  est  quelquefois  ou  meme  soil  vent 
acide  ? ce  n’est  point  a sa  propre  nature  qu’appartient  ce 
caractere  ? mais  aux  melanges  des  residus  alimentaires  : qu’il 
n’y  a point  d’acide  particulier  qu’on  doive  nornmer  acids 
gastrique  ? coniine  qiielques  cliimistes  1’avaient  cm  ? ou  qu’au 
moins  son  existence  n’est  pas  prouvee  : que  ce  qui  caracterise 
le  plus  essentiellement  ce  liqiude"  animal  vivant?  c’esi  sa  double 
propriete  de  dissoudre  ? de  fondre  an  moins  ? ou  de  ramollir 
toutes  les  matieres  cliargees  de  molecules  alimentaires  ? et  d’en 
retarder  ou  d’en  arreter  entierement  la  decomposition  putride  f 
et  meme  de  cornger  cette  decomposition  deja  bien  proiionceo 
dans  des  substances  alimentaires. 

q.  Peut-etre  a-t-on  pousse  trop  loin  1’energie  de  cette  puis* 
sance  dissolvante  ? lorsqu’on  a dit  que  les  pierces  silicees  les 
plus  dures  9 le  cristal  de  roclie  lui-meme  ? etaient  emoussees 
dans  leurs  angles  9 depolies  et  par  consequent  dissoutes  par 
Paction  du  sue  gastrique.  II  est  bien  plus  facile  de  c once  voir 
cette  singuliere  observation  de  Hunter  ? qui  a remarque  cette 
force  dissolvante  agissant  sur  les  parois  meme  de  l’estomac  9 
les  ramollissant  ? les  macerant  9 les  dissolvant  ? lorsqu’il  n’y  a 
plus  dans  ce  viscere  d’alimens  sur  lesquels  sa  force  puisse  s’exer- 
cer  j et  cet  effet  ayant  lieu  meme  qiielques  lieiires  apres  la  mort 
de  l’homme.  Peut-etre  cst-ce  en  oela  que  consiste  le  sentiment  de 
lafaiin  9 qui  devient  ? lorsqu’elle  a dure  quelque  temps  ? line  sen- 
sation douloureuse  ? comme  celle  d’nn  acre  ou  d’un  leger  cor- 
rosif.  Quoiqu’il  soil  difficile  d’elever  des  doutes  sur  les  expe- 
riences repetees  par  tant  de  physiciens  luibiles  et  exacts , rela- 
tivement  a la  propriete  aiitiseptique  dn  sue  gastrique  ? pai  a 
leur  opposer  les  essais  des  citoyens  Macquart  et  Vauquelm  ? 
dont  j’ai  ete  temoin  9 et  qui  ont  etc  faiths  dans  man  labora- 
toire  9 pui'sque  des  viandes  plongees  dans  le  sue  gastrique  du 
boeufj  du  veau  et  du  piouton  ? se  sent  pourries  ajissi  facile* 
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inent  et  aussi  promptement  cpie  des  portions  de  la  meme  cliair 
restce  en  contact  avec  Fair  on  macerees  dans  Fean. 

10.  Les  premiers  plrysiologistes  epu  out  employe  les  moyens 
et  les  raisonnemens  cliinxicpies  pour  connaitre  le  sue  gastricpie, 
n’ont  obtenu  cpie  des  resultats  incertains  et  presque  tons  peu 
utiles.  Suivant  Reaumur  ? Viridet,  Deidier . Peyer  ? Brunner  , 
Langrisli  ? Collms  ? ce  sue  ? regards  comrne  salivaire  ? est 
entierement  evapprable  ? mucpieux  , insipide  011  legerement 
sale  ? 111  acide  9 ni  alcalin.  Hast  de  Lyon  ? dans  des  expe- 
riences ten  ties  snr  Finvitation  de  Haller  ? a trouve  dans  1© 

-jnulet  et  le  mouton  a jeun  le  sue  gastricpie  nmqueux  ? vis- 
queux  5 ecuuiant  et  devenant  fetide  ? non  coagulable  parpacide 
suiiuncpie  et  le  nitricpie  , verdissant  les  violettes  7 mous- 
seux  par  F agitation  , se  volatilisant  tout  entier  an  feu  ? inal- 
tere  par  l’alcool  , deposant  de$  filamens  par  un  alcali  fixe® 
Haller  a conclu  de  ces  essais  fait§  a sa  sollicitatioii  ? que  le 
sue  gastricpie  etait  compose  cP0a.11  et  d’un  mucilage  ? et  se 
rapprocliait  de  la  nature  alcalme.  Au  rest©  ? ii  le  regardait 
comnie  im  melange  de  salive  ? de  mucilage  stomacal  , du  sue 
de  Foesopiiage  ? de  l’humenr  pancreaticpie  9 et  d’une  espece  de 
mucus  separe  par  des  glandes.  On  voit  cpie  Fimmortel  anato- 
miste  de  FHelvetie  11’ avait  pas  des  idees  plus  nettes  de  la 
nature  du  sue  gastricpie  ? cpvil  11* en  avait  de  la  plupart  des 
liepiides  animaux.  II  est  vrai  cpi’il  ecrivait  cette  partie  de  son 
grand,  ouvrage  en  \q(s/\ ..  epocpie  oil  la  clumie  organicpie  etait 
encore  plongee  dans  les  plus  epaisses  tenebres. 

11.  M.  Scopoli  a examine  ayec  un  peu  plus  de  soin  et 
d exactitude  le  sue  gastricpie  de  corneille  ? cpie  Spallanzani 
Ilvl  avait  adresse  en  Finvitant  a le  soumettre  a F analyse 
clnmique.  M.  Scopoli  y reconmit  d’abord  line  odeur  de~ 
sagreable  : la  ebaux  ct  la  pntassc  en  developperent  de  Fam- 
momacpie.  II  yerdit  le  sirop  viola/t  ? ne  lit  point  effervescence 
avec  les  acitles  puis^an^.  Expose  ii  un  feu  lent,  il  donna  un 
fioixante-douzieme  environ  d’un  residu  delicpiescent  ? fetide. 
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non  effervescent.  II  en  retira  par  la  distillation  line  eau 
ammoniacale  , du  carbonate  d’ammoniaque  concret  $ il  se 
prit  dans  la  cornue  en  mie  masse  obscure  , extractiforme  , non 
effervescente  , d’une  odeur  empyreumatique  , d’un  gout  sale  , 
amer  , nauseabonde . exhalant  de  l’ammoniaque  par  le  contact 
d’un  alcali  fixe.  Ce  sue  precipita  le  nitrate  en  muriate  cl’ ar- 
gent. II  a conclu  de  ces  experiences  cpie  le  sue  gastrique  cl es 
Corneilles  etait  im  compose  d’eau  , de  substance  animale 
savonneuse  et  gel  aline  use  , de  muriate  d’animoniaque  et  de 
, phosphate  de  chaux  , que  M.  Scopoli  nomme  terre  animale . 
On  voit  que  cette  analyse,  inseree  dans  Fouvrage  de  Spal- 
lanzani sur  la  digestion  , n’a  aucun  rapport  direct  avec 
les  recherches  de  ce  pliysicien  , et  qu’elles  11’ont  nen  appris 
sur  la  cause  de  la  grande  force  dissolvante  ni  de  la  propriety 
antiseptique  du  sue  gastrique. 

12.  Depuis  le  travail  de  M.  Scopoli  sur  le  sue  gastrique 
des  corneilles  , je  ne  connais  que  les  citoyens  Macquart  et 
Vauquelin  cjui  se  soient  occupes  de  quelques  recherches  chi- 
miques  sur  cette  liqueur  animale.  Xls  se  sont  procure  dans 
les  boucheries  du  sue  gastrique  de  mouton  , de  boeuf  et  de 
veau.  II  est  naturel  de  croire  qu’ils  out  du  obtenir  des  resul- 
tats  differens  de  ceux  de  M.  Scopoli , en  operant  sur  la  liqueur 
stomacale  de  ruminans.  Aussi  y ont-ils  trouve  des  phosphates 
et  de  Facide  phosphonque  libre  ? dont  le  chimiste  italien  ne 
parle  pas.  Ils  en  out  aussi  separe  1111  peu  d’albumine  par  les 
acides  ? et  ils  en  out  de  plus  obtenu  une  substance  animale 
muqueuse  011  gelatineuse.  Aucun  des  sues  gastriques  qu’ils 
ont  analyses  ne  leur  a presente  cette  propriete  antiseptique 
dont  on  a tant  parle  ; tons  les  trois  ? au  contraire  ? se  sont 
coiTompus  en  quelques  jours,  et  ont  exhale,  en  se  troublant , 
une  odeur  tres-fetide.  On  pent  croire  que  si  la  propriete  anti- 
septique du  sue  gastrique  est  prouvee  dans  l’estomac  vivant  j 
par  les  experiences  de  Spallanzani  , qui  montrent  , en  effet  , 

que  des  matieres  animales  ne  contractent  point  de  mauvaise; 
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odeur  dans  ce  viscere  , et  que  celles  qui  y sent  xutroduites 
avec  d_es  signes  certains  de  putrefaction  sont  corrigees  par 
le  fait  meme  de  la  digestion,  an  moiiis  cette  propriete  anti- 
septique  perd  beaucoup  de  son  energie  liors  de  Festomac , 
et  que  le  sue  gas  trio  ue  se  pourrit  alors  avec  plus  on  moms 
de  facilite.  L’odeur  fetide  que  M.  Scopoli  a decrite  dans  le 
sue  gastrique  de  corneiile , que  Spallanzani  ayait  confie  a son 
analyse  , annonce  bien  cette  propriete  de  septicite. 

id.  J’  ai  reuni  le  sue  pancreatique  avec  le  sue  gastrique, 
soit  parce  que  la  source  et  le  reservoir  de  ces  deux  liquides 
sont  les  plus  voisins  Tun  de  F autre  , soit  parce  que  Fliistoire 
du  sue  pancreatique  ne  contient  encore  nen  de  reel  , rien 
d’asscz  connu  et  d’assez  important  pour  devoir  etre  traite  en 
particulier.  On  sait  que  le  pancreas  , glande  assez  grosse  ? 
situee  dans  les  contours  du  duodenum , a un  canal  excreteur 
du  diametre  d’une  plume  a ecrire , decrit  et  presente  grave  en 
1642  par  YVirsungus,  forme  par  la  reunion  d un  grand  nonibre 
d’autres  petits  canaiix , et  qui  va. , en  augmentant  de  gauclie 
a droite , s ouvnr  dans  Fmtestm  duodenum  , apres  s'etre  reuni 
avec  le  canal  clioledoque  dans  Fepaisseur  meme  des  mem- 
branes de  l’intestin.  On  trouve  presque  toujours  ce  canal  vide 
dans  les  dissections.  Haller  n’a  jamais  pu  y apercevoir  du 
sue  pancreatique  dans  Fliomme  , et  Hast  n’a  jamais  pu  , dans 
Fecole  vetermaire  de  Lyon , et  sur  Finvitation  de  Haller , en 
trouver  assez  et  le  separer  assez  bien  de  la  bile  dans  les  plus 
grands  ammaux  pour  le  soumettre  a des  experiences. 

4-  Le  desir  de  soutemr  Fopmion  de  F.  Sylvius  leur  inaitre  ? 
a fait  trouver  a Ileg.  de  Graaf  et  a Sclmylius  011  Schuyl  des 
moyens  de  se  procurer  ce  sue , en  introduisant  dans  le  canal 
pancreatique  des  chiens  une  dole  qu’ils  y out  liee  , et  oil  le 
sue  s’est  amasse.  Ouoique  la  plupart  aient  pen  dans  cette  ope- 
ration tres  - difficile  en  effet  , et  dont  il  etait  permis  de  ne 
point  esperer  de  succes  , elle  leur  a reussi  assez  pour  recon- 
naitre  que  cette  liqueur  etait  blancbatre  ? d’une  saveur  legere- 
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meiit  salee  ? et  fort  semblable  a la  salive , comme  la  structure 
du  pancreas  et  de  son  canal  ressemhle  a celle  des  glandes  et 
des  canaux  salivaires.  Collins  a trouve  ? depuis  ? la  meme  aiialo- 
gie  entre  les  calcnls  pancreatiques  et  les  calculs  salivaires. 
Graaf  a recneiili  jusqu’a  3a  grammes  de  ce  sire  en  huit  lieures 
dans  un  clneii  ? et  Schuyl  ju&qu’a  plus  de  po  grammes  en 
deux  lieures  dans  le  meme  animal.  Le  premier  de  ces  ana- 
tomistes  ? en  calculant  et  apres  le  poids  compare  du  corps  , 
a cstmie  qne  clans  l’liomine  il  pouvait  s’ecouler  288  grammes 
( a pen  pres  p onces ) de  sue  pancreatique  en  2/1  lieures  5 et 
Haller  trouve  ce  calcul  faible  ? meme  d’apres  la  comparaison 
des  glandes  salivaires. 

i5.  Graaf  et  Schuyl  assuraient  ? a la  fin  dn  siecle  dernier  ? 
cpie  le  sue  pancreatique  ? comme  la  salive  ? eteut  acide  $ qifil 
rougissait  la  teinture  de  tournesol  : qu’il  coagulait  le  lait  ? et 
que  sa  saveur  etait  tres  - manifestement  aigre.  C’etait  ainsi 
qu’ils  soutenaient  Fliypofhese  de  Sylvius  ? qni  voulait  que  ce 
sue  acide  lit  effervescence  avec  la  bile  ? separat  le  chyle 
des  excremens  , et  porte  jusque  dans  le  coeur  avec  le  sang  ? 
y agLt  en  l irritant  ? en  le  gonflant  par  la  meme  efferves- 
cence. Dippel  soutint  la  meme  idee  sur  le  sue  pancreatique 
et  la  poussa  jusqifa  pretendre  que  le  pancreas  donnail  mi 
acide  et  non  cFalcali  a la  distillation.  Cette  hypothese  de 
Sylvius  ne  se  soutint  pas  long-temps  5 on  en  abusa  an.  point 
d’y  trouver  la  cause  cles  maladies  et  l’indication  des  remedes. 
JDrelincourt  ? Pcchlin  ? Brunner  ? Bohn  , Fred.  Hoffman  ? et 
Boerhaave  successeim  de  Sylvius  ? la  comhattirent  avec  avan- 
tage  5 ils  soutinrent  cpie  le  sue  pancreatique  n’etait  point 
acide  ? ne  coagulait  pas  le  lait.  Deux  temoiils  cle  F experience 
trop  fameuse  de  Graaf  sur  un  matelot  mort  rapidement  ? et 
dans  lequel  il  di  sa.it  avoir  trouve  le  sue  pancreatique  acide  , 
soutinrent  cpie  ce  sue  etait  insipide  ; D-eidier  montra  meme 
qn’il  verdissait  an  contraire  le  sirop  de  vicTlettes  : et  comme 
I’hypotliese  principale  de  Sylvius  consistait  clans  la  cause  chi 
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hiouvement  du  cceur  ? et  Ic  yrai  pmicipe  -vital  at  trihue  a la 
liqueur  pancreatique  ? Brunner  contribua  beaucoup  a la  ren~ 
Terser  ? en  prouvant  que  les  chiens  a qui  il  avait?  011  enleve 
le  pancreas  ? on  detruit  011  lie  le  canal  pancreatique  ? vivaient 
meme  sans  des  accidens  bien  graves  011  bien  sensibles. 

16.  La  comparaison  et  line  certaine  analogic  entre  le  sue 
pancreatique  et  la  salive  sont  cependant  restees  comine  des 
assertions  assez  exactes  dans  les  ^coles  ? depuis  la  chute  de 
Bhypothese  de  Sylvius  , et  elles  sont  generalement  admises  ? 
quoiqu’il  n’y  ait  pas  d'expenences  positives  faites  sur  la  nature 
de  ce  sue.  On  le  croit  fait  pour  delayer  la  bile  cystique  9 dimi- 
nuer  son  acrete  et  son  energie  sur  les  mtestins  5 favoriser  son 
melange  avec  les  alimens  ? retarder  am  si  la  descente  de  ceux- 
ci  dans  le  canal  intestinal.  De  la  ? dit-oii  9 la  faim  plus  forte 
et  le  vomissement  de  bile  cliez  les  animaux  a qui  Ton  avait 
enleve  le  pancreas  ? la  grandeur  de  cette  gla.nde  proportiomiee 
a Fabondance  et  a 1’acrete  de  la  bile.  On  admet  aussi  dans 
le  sue  pancreatique  la  propriete  de  delayer  et  de  dissoudre  la 
masse  alimentaire.  C’est  ainsi  qu’on  explique  la  voracite  des 
animaux  chez  lesquels  ce  sue  est  verse  dans  1’estomac  01.1  tres- 
pres  de  ce  viscere  ? la  grosseur  du  pancreas  dans  les  animaux 
qui  ne  boivent  pas  9 la  secheresse  et  le  resserrement  du  ventre 
chez  les  sujets  oil  le  canal  pancreatique  est  comprime  ? cliez 
les  chiens  a qui  Brunner  a dte  le  pancreas.  C’est  an  reste  ime 
analyse  nouvelle  et  importante  a faire  que  celle  de  ce  liquide 
encore  si  peu  connu  ? et  cependant  si  interessant  a connaltrs 
pour  la  physique  animale  et  la  medecine. 


Section  VIII.  Ordre  III.  Art.  ai; 


1 4 

ARTICLE  XXI. 

la  bile . 

§.  Iei'« 

Formation  et  secretion  de  la  bile . 

1.  La  bile  est  line  cles  humeurs  animales  cjrti  exigent  Petude 
la  plus  approfondie  ? a raison  ? et  de  son  importance  dans  1’eco- 
nomie  animale  ? du  role  qu’elle  joue  dans  la  digestion,  des 
appareils  vastes  et  imposans  cpie  la  nature  a consacres  a sa 
formation  ? a sa  secretion  ? et  des  no  mb  reuses  alterations  dont 
elle  est  susceptible  et  qu’il  importe  tant  an  medecin  de  con- 
liaitre.  II  n’est  pas  non  plus  de  matiere  sur  laquelle  on  ait 
ecrit  davantage  j et  ce  n’est  cependant  que  quelques  aniiees 
apres  la  moitie  du  dix  - liuitieme  siecle  qu’on  a commence  a 
acquerir  des  notions  exactes  sur  sa  nature  et  sa  composition  y 
comine  je  le  ferai  voir  bientdt.  Cependant  ? quelle  substance  a 
plus  de  besoin  d’etre  bien  connue  parmi  toutes  celles  que  pre- 
sente le  corps  des  animaux  ? Contmuellement  preparee  par  1111 
viscere  d’un  volume  et  d’un  poids  considerables  ? la  seule 
etendue  de  son  organe  secretaire  niontre  qu’elle  est  d'estinee  k 
des  usages  d’un  ordre  tres-releve  dans  1’entretien  de  la  vie.  On 
trouve  le  foie  dans  presque  tons  les  animaux  ? jusqu’aux 
insectes  et  aux  vers,  on  il  olfre,  a la  verite,  une  structure  tres- 
differente  de  celle  des  mammiferes , des  oiseaux  et  des  poissons  ? 
par  les  nombreux  filets  vasculaires  isoles  et  flottans  qui  le 
constituent  dans  ces  deux  classes  d’ animaux.  II  occupe  cons- 
tamment  une  grande  place  dans  leur  corps , et  il  constitue  un 
systeme  bien  determine  d’organes  et  de  donations  destines  a 
exercer  une  grande  influence  dans  la  machine  animee. 

O 

2.  Le  foie  j viscere  tres-gros  d.ans  1’homme  et  dans  les  mam- 
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miferes  , loge  dans  un  des  cotes  de  la  cavite  abdominale  , d’une 
couleur  rouge  foncee,  que  les  anciens  regardaient  comme  un 
©rgane  tout  sanguin  consacre  a Fhematose  , recoit  une  grande 
quantite  d’un  sang  particulier  different  de  celui  qui  existe  dans 
les  autres  regions  du  corps  , et  qui  lui  est  transmis  par  un 
systeme  vasculaire  egalement  distinct  de  tons  les  autres  ap~ 
pareils  de  vaisseaux.  C’est  de  la  surface  des  intestins  , de 
1’epiploon , du  mesentere  et  du  mesocolon  , de  la  rate  et  de 
Festomac  , que  le  sang  destine  au  foie  tire  son  origine  : les 
veines  , de  retour  de  toutes  ces  regions  , se  reunissent  en  un 
gros  vaisseau  arteriforme  ou  faisant  fonction  d’artere  ? et  qu’on 
nomme  veine-porte.  Les  plus  grands  anatomistes  et  physiolo- 
gistes?  Malpighi,  Glisson  , Bianchi , Fan  ton  , Senac  ? qui  se 
sont  long-temps  occupes  de  recherches  sur  la  structure  du  foie 
et  de  tout  le  systeme  hepatique  , ont  adrnis  un  caractere  par- 
ticulier dans  le  sang  destine  a la  secretion  de  la  bile.  Apres 
toutes  les  opinions  ridicules  repandues  depuis  Fantiquite  jus- 
qu’a  nous  sur  les  usages  de  la  rate  ? on  est  generalement; 
convenu  que  ce  viscere  etait  consacre  a donner  au  sang  qui 
en  penetre  abondamment  le  tissu  , une  qualite  specialement 
relative  a la  formation  de  la  bile.  II  resulte  de  tons  les  faits 
recueillis  jusqu’ici  sur  cet  objet,  que  le  sang  de  la  veine-porte, 
plus  noir , plus  ralenti  dans  son  mouvement , parait  etre 
impregne  de  sue  graisseux  , de  vapeur  des  excremens , dhme 
qualite  meme  amere  , et  dispose  non  seulement  a la  separa- 
tion d’une  matiere  liuileuse  , mais  encore  a celle  d’une  liqueur 
plus  voisine  que  toute  autre  de  Falcalescence  5 et  quoique 
Haller  ait  fait  observer  avec  raison  qu’il  n’y  avait  encore  en 
aucune  experience  positive  pour  trouver  ce  caractere  particu- 
lier du  sang  de  la  veine-porte,  il  n’a  pu  cependant  discon- 
venir  que  l’autopsie  anatomique  et  la  reunion  de  toutes  les 
circonstances  physiologiques  rendaient  cette  consideration  sur 
la  nature  particuliere  du  sang  hepatique  presque  aussi  pro- 
bable que  le  pourrait  faire  F experience. 
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3.  Les  extremites  vasculaires  de  la  yeine  - porte  paralssent 
§e  terminer  , partie  dans  les  ramifications  de  la  feme- care  , et 
partie  en  pores  biliaires  , dont  la  reunion  donne  riais sauce 
an  canal  hepatique.  De  ce  canal  , la  bile  s’ecotile  cliez 
Fhomme  et  cbez  beaucoup  d’animaux  , on  immediate nient 
dans  riiitestin  duodenum  , on  , avant  d’y  arrive r , dans  uii 
reservoir  particulier  plus  on  moms  gros  , pyriform e , cp’on 
commit  sous  le  nom  de  vesicule  du  fid ; et  c’est  de-la  qu’elle 
passe  par  le  canal  clioledoque  dans  Fintestin  duodenum  , oil 
elle  se  mele  avec  les  alimens.  II  y a plusieurs  animanx  , et 
entre  autres  le  cheval , F elephant,  le  cerf,  etc.  , qui  dont  pas 
de  vesicule  du  fiel  , et  cbez  lesqnels  la  bile  va  imme^iatement 
du  foie  a Fintestin  par  le  canal  hepatique.  Da  plupart  des 
physiologistes  croient  cependant , et  Haller  est  de  ce  nombre , 
que  la  plus  grande  partie  de  la  bile  hepatique  coule  dans  1® 
duodenum  sans  passer  par  la  vesicule  , et  qu’il  y en  a cons- 
tamment  line  portion  de  cystique  et  une  portion  d’ hepatique 
qui  arrivent  aussi  successivement  dans  le  duodenum.  Celle  du 
foie  coule  sans  cesse  et  lentement  5 celle  de  la  vesicule  ne  passe 
qu’a  des  intervalles  donnes  et  dans  des  circonstances  particu- 
Iieres* 

4-  On  a done  distingue  deux  especes  de  bile  dans  les  and 
maux  qui  out  une  vesicule  : car  il  est  bien  evident  qu’il  n’y 
en  a qu’une  seule  espece  dans  ceux  qui  n’ont  pas  ce  reservoir  , 
la  bile  hepatique  et  la  bile  cystique  : la  premiere , douce  ou 
pen  amere , pen  liquide  et  pen  coloree  : la  seconde  , plus  ou 
moins  foncee  en  bran  011  en  vert  , epaisse  et  filante  , d’une 
saveur  tres-aniere.  Les  proprietes  et  sur-tout  Finsipidite  de  la 
bile  hepatique  sont  bien  prouvees  par  la  saverir  douce,  jamais 
amere  , et  la  qualite  onctuense  du  foie  que  Fon  mange  avec 
plaisir  , et  qui  contient  de  la  bile  dans  les  pores  qui  le  tra- 
versent  de  toutes  parts.  L’amertume  de  la  bile  cystique  est 
bien  connue  de  Lout  le  monde  par  la  saveur  dcre  et  forte  que 
contractent  toutes  les  parties  touchees  par  la  vesicule  ou  par 
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I’humeur  qui  en  decoule  quelquefois.  II  parait  done  que  les 
changemens  arrives  a la  bile  hepatique  dans  la  vesicule  en 
font  en  quelque  sorte  un  fluide  nouveau.  On  n’a  encore  exa- 
mine que  la  bile  cystique  3 on  ne  s’eSt  point  encore  procure 
de  bile  hepatique  , et  on  n'en  a pas  fait  un  exaraen  compare. 

5-  I I- 

Des  propridtes  physiques  de  la  bile . 

r . 

5.  La  bile  cystique  de  boeuf,  que  i’on  prend  pour  example 
dans  1’ analyse  chimique  , parce  qii’on  se  la  procure  facilement 
et  abondamment  , a des  caracteres  physiques  qui  la  distin- 
guent  de  tons  les  autres  liquides  animaux.  C’est  une  liumeur 
toujours  plus  ou  moms  visqueuse  et  filante , dont  Fetat  epais 
precede  constamment  les  autres  propriety , sur-tout  la  couleur 
et  la  saveur.  Sa  viscasite  suit  cependant  les  ages.  Dans  l’en- 
fance  eile  est  beaucoup  plus  liquide  que  dans  Fage  adulte  3 
dans  la  vieillesse  elle  a une  lenteur  beaucoup  plus  conside- 
rable. On  voit  aussi  son  etat  de  liquidite  on  d’epaississement 
varier  , notamment  dans  les  maladies  , depuis  la  consistance 
d’une  huile  epaisse  , d'une  matiere  poisseuse  et  glutineuse  7 
jusqu’a  l’etat  concret  plus  ou  moms  solide. 

Sa  densite  est  , en  general  , plus  grande  que  celle  de  Feau  , 
quoiqu’elle  soit  aussi  susceptible  de  plusieurs  variations.  YVis- 
cher  a trouve  sa  pesanteur  , comparee  a celle  de  Feau  , : : 102  : 
100  ? ou  coniine  810  ; 796.  Lamure  indique  exit  re  ces  deux” 
liquides  le  rapport  de  38  a 07.  On  Fa  aussi  annoncee  comme 
plus  legere  que  le  lait  et  le  sang.  Suivant  Silberiing,  qui  a 
fait  une  dissertation  particuliere  sur  la  pesanteur  specifique 
des  humeurs  animales  , la  pesanteur  de  la  bile  est,  a celle  dn 
lait,  : : 2,004  : 2086  3 et  a celle  du  sang,  : : 896  : 4^6.  Ham* 
berger  donne  ce  dernier  rapport  , : : 2006  : 2072  ; Jurin  , 
; : 100  : 102.  Muschenbroec’k  indique  le  rapport  de  la  pesan- 
teur de  la  bile  a celle  de  Feau,  ; ; 1.0246  ; 1.0000,  Bianchi , 
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Hartman  5 Payen  disent  cepenclant  que  la  bile  est  plus  lourde 
que  le  sang.  Ces  differences  annoncent  one  variation  remar- 
q Liable  ? et  qui  depend  d’une  foule  de  circonstances  relatives 
a Petal  de  saute  et  de  maladie  des  indi vidus. 

6.  La  bile  a une  couleur  tres  - -souvent  verte  011  toujours 
melee  de  cette  nuance  : elle  est  constamment  verte  dans  les 
oiseaux  5 les  quad  impedes  ? les  ovipares  et  les  poissons.  On  Fa 
vue  bleue  dans  le  serpent  a sonnettes.  Elle  est  d’un  jaune 
verdatre  dans  le  plus  grand  nombre  des  mammiferes  et  dans 
1'hoinme.  Le  jaune  est  tellement  essentiel  a sa  nature  ? qu’elle 
teint  de  cette  nuance  et  les  vaisseaux  on  elle  est  contenue  , 
et  le  voisinage  de  la  vesicule  a leavers  les  pores  de  laquelle 
elle  transpire  ? et  le  dessous  de  Fepiderme  ? quand  elle  est 
portee  et  s’arrete  dans  les  vaisseaux  qui  rampent  sous  cette 
enveloppe  5 elle  prend  une  teinte  d’autant  plus  foncee  qu’elle 
sejourne  plus  long- temps  dans  ses  couloirs.  Sa  couleur  jaune 
accompagne  toujours  son  etat  epais  et  sa  fluidite  5 sa  linesse 
est  constamment  marquee  par  la  couleur  verte.  Cependant 
cette  derniere  couleur  nait  ordinairement  dans  le  foetus  avant 
la  saveur  amere  . Ilieii  an  reste  ne  parait  etre  plus  variable 
que  la  couleur  de  la  bile.  On  a vu  la  garance  ? prise  a l’in- 
terieur  ? donner  une  nuance  de  rouge  a la  bile  en  meme  temps 
qu’elle  donnait  la  meme  couleur  aux  os.  Ce  liquide  est  d’une 
amertume  si  forte  , que  six  gouttes  de  bile  communiquent 
line  amertume  insupportable  a 33  grammes  d’eau  pure.  Cette 
saveur  est  generalement  repandue  dans  toutes  les  biles  ; elle 
y est  meme  unie  a une  aprete  ? a une  propriete  acre  qui  va 
jusqu’a  la  nature  vireuse  dans  quelques  amphibies.  Quand 
elle  est  aqueuse  , elle  est  insipide  : quand  elle  est  acre  , elle 
est  en  meme  temps  epaisse  , parce  que  ces  etats  se  corres- 
pondent constamment  dans  les  diverses  circonstances. 

rj.  La  bile  recente  repand  une  odeur  fade  tres-particuliere , 
que  Ramsay  delinissait  comme  1111  aromate  ? mais  qui  est 
quelquefois  fetide.  3e  parlerai  bientdt  des  causes  et  des  cir- 
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Constances  qui  font  naitre  dans  la  bile  une  odeur  de  muse 
quelquefois  tees- marquee.  Elle  mousse  beaucoup  par  F agita- 
tion. Ii  11’est  pas  tres-aise  de  determiner  la  quantile  qui  s’en 
forme  dans  1’homme  pendant  1111  temps  domie.  Quelques  phy- 
siologistes  se  sont  occupes  de  cet  objet  5 et  en  prenant  le  terme 
moyen  de  leur  calcul  , on  pent  approclier  d’assez  pres  de 
la  verite.  Cujet.  Tacconus  a recueilli  i3o  grammes  (environ 
4 onces  } de  bile  en  une  seule  fois  , par  une  plaie  penetrante 
dans  la  vesicule  du  fiel.  Bianchi  a estirne  qu’il  s’ecouloit  65 
grammes  ( environ  2 onces  ) , en  24  lieures  , de  la  vesicule. 
Cette  quantile  parait  beaucoup  trop  faible  a Haller,  qui  estime 
avec  V alcarenglii  qu’il  en  sort  a tres-peu  pres  780  grammes 
( 24  onces  ) en  24  lieures , et  qui  pense  que  de  ces  780  grammes 
100  se  reunissent  dans  la  vesicule,  ou  lls  sejournent  quelque 
temps  , et  65o  grammes  coulent  pen  a pen  dans  1 intestin. 
Quelques  anatomistes  croient  neanmoins  que  la  bile  passe 
toute  entiere  du  foie  dans  la  vesicule  , et  qu  elle  ne  s’ecoule 
pas  dans  le  duodenum  , qui  est  ferine  et  replie  sur  lui-meme 
bors  le  temps  de  la  digestion.  II  faut  remarquer  encore  ici 
que  , dans  la  position  verticale  de  I’iiomme , la  bile  ne  coule 
de  la  vesicule  dans  Fintestin  que  quand  Festomac  plein  se 
souleve  de  maniere  a placer  son  fond  plus  liaut  que  Fextrc- 

mite  du  canal  clioledoque , et  que  la  situation  liorizontale  et 

\ 

sur  le  cote  gauche  est  la  circonstance  la  plus  favorable  a 
cet  ecoulement. 

8.  La  bile  a ete  examinee  avec  plus  de  soin  et  axete  piutdt 
assez  bien  connue  que  la  plupart  des  autres  liquides  animaux  , 
soit  parce  qi  f on  a send  de  bonne  heure  1’importance  de  cet 
examen , soil  parce  que  son  analyse , plus  facile  et  plus  simple 
en  general , a donne  aux  premiers  sa  vans  qui  s’en  sont  occu- 
pes des  resultats  assez  satisfaisans.  Boerhaave  et  Bianchi  en 
out  fait  le  sujet  de  plusieurs  experiences  , sans  en  montrer 
cependant  la  nature  avec  une  suffisante  exactitude.  On  est 
meme  etonne  que  Fceil  si  juste  du  celebre  professeur  de  Leyde 
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ait  ete  trompe  en  presentant  la  bile  comrne  le  sue  animal  le 
plus  putresciWe  5 err  ear  qui  a dure  plus  tie  soixante  ans  en 
medecine  , et  qui  a fait  la  base  d’lm  grand  nombre  de  theo- 
ries liypotlietiques  sur  les  maladies  et  leur  traiteinent. 

Yerrlieyen  a beaucoup  mieux  analyse  la  bile  que  les  prece- 
dens , et  il  n’a  ete  surpasse  que  paries  cliimistes  modernes. 

Ft.  Hoffman  , Drelmcourt , Hartman  ? Barchusen  , Wiselieiq 
et  beaucoup  d’ autre  s medeeins  out  donne  des  fails  utiles  sur 
les  propnetes  de  cette  liqueur.  Schroeder  a examine  un  assez 
grand  nombre  de  melanges  de  la  bile  avec  des  liqueurs  di  verses 
et  sur- t-out  ammales.  Mahrerr  a specialement  porte  son  atten- 
tion sur  le  mucilage  animal  de  la  bile  , et  a cru  que  tous 
ses  effets  lui  etaient  specialement  dus. 

Gaubius  , dans  ses  lecons  de  cliimie  , traitait  avec  beau- 
coup  de  details  1’analyse  de  la  bile,  et  1111  grand  nombre 
cl’eleves  ont  profiie  de  son  travail  , dont  Haller,  en  le  citant 
sou  vent  , lui  a reporte  avec  justice  tout  l’honneur. 

Cadet,  de  PAcademie  des  sciences  de  Paris,  a donne  . en, 
1767,  1111  bon  Memoire  sur  la  bile  •,  et  il  a commence  a repandre 
des  idees  plus  exactes  que  celles  qui  on  avait  cruises  jusqu’a  luii 
sur  la  composition  savonneuse  de  cette  liqueur,  et  sur  la  soude 
qui  y est  contenue* 

Poulletier  de  la  Salle  a public  , dans  le  Traite  de  la  putrefac- 
tion , du  a madame  Darconville , des  experiences  interessantes 
sur  la  bile  de  Fliomme. 

Yan-Bocliaute , professeur  a Louvain,  a ecrit , en  1778,  irae* 
Dissertation  latine  contenant  ties  observations  importantes; 
sur  la  nature  de  cette  liqueur  , sur  la  matiere  Imileuse  et  sill- 
ies moyens  de  separer  tous  les  materiaux  qui  la  constituent. 

Enfin  j’ai  ajoute  plusieurs  fails  iionveaux  sur  I’analyse  de 
la  bile  , sur  sa  substance  Imileuse , sur  ses  alterations , sur  sa 
precipitation  par  divers  reactifs , sur  la  nature  du  parencliyme 
du  foie  , sur  la  secretion  qu’il  opere  , ainsi  que  sur  le  carac- 
tere  du  sang  qui  y est  versG  Les  resultats  de  tous  ces  travaux, 
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disposes  dans  Fordre  que  je  suis  pour  Fexpose  d®  tonics  les. 
maiieres  aiiimales ; feront  l’objet  de  cet  article. 

§,  I I IL 

Des  proprietds  chimiques  de  la  Bile* 

9.  Quand  on  expose  la  Idle  a une  clialeur  douce  7 elle 
fc’epaissit  en  perdant  la  plus  grande  partie  de  son  poids  , et 
en  se  reduisant  an  buitieme.  L’eau  qui  s’en  exhale  repand 
dans  les  laboratoires  une  odeur  fade,  desagreable,  qu’on  nepeut 
pas  decnre  , et  qui  est  cependant  tres-reconnaissable.  On  ob- 
tient  ainsi  une  masse  solide  ? dam  brim  fonce  , d’une  saveur 
amere  et  tout  a la  fois  doueeatre  7 qui  se  ramollit  a la  clia- 
leur  des  mains  , qui  est  ductile  et  poisseuse , qui  attire  Fhu- 
midite  de  Fair  ? se  dissout  dans  Feau  ? en  laissant  cependant 
un  pen  de  residu  , faisant  une  legere  effervescence  avec  les 
acides  ? et  qui  prend  7 quand  il  est  garde  ? une  odeur  musquee 
ou  ambree  tres-sensible  c’est  ce  qu’on  nomine  le  sapa  on 
V extrait  de  la  bile , Quand  on  a fait  cet  to  operation  dans  des 
vaisseaux  fermes  et  par  la  simple  clialeur  du  bain  - marie  ? 
on  obtient  pres  de  - du  poids  de  la  bile  d’une  eati  tresrclaire, 
d’une  odeur  fade  , qui  ne  presente  rien  aux  reactifs , a moms 
qu’on  ne  pousse  trop  la  distillation  , on  que  la  bile  soit  alteree 
et  corrompue.  Dans  ce  dernier  cas , le  produit  aqueux  a sou- 
vent  une  odeur  de  muse  assez  forte  , et  il  se  trouble  en  re- 
froidissant.  Le  residu  de  cette  distillation  an  bain-marie  est 
de  1’extrait  de  bile , comine  dans  F evaporation  a feu  ouvert. 

10.  La  bile  epaissie  , on  1’extrait  de  bile  ebauffe  clans  line 
cornue  ? se  decompose  avec  des  plienomenes  particulars. 
Quand  on  donne  le  feu  avec  precaution  et  d’une  maniere  suc- 
cessive j on  obtient  d’abord  une  eau  un  pen  trouble  , d’une 
odeur  deja  fetide  9 precipitant  les  sels  metalliques  7 et  con  te- 
nant presque  toujours  de  Fliidrogene  sulfure.  La  bile  se  hour- 
soufLe  ensuite  considerableraent , et  augment©  de  volume  , de 
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sorte  a remplir  presque  toute  la  cormie  : alors  ie  iiqui 
passe  est  brim  et  tres-fetide  ? il  contient  du  carbonate  et  du 
zoonate  d’ammoniaque.  II  lui  succede  bien  Lot  line  huile  ? 
d’abord  tenue  et  legere , ensuite  brnne  , epaisse  et  envoy  reu- 
matique  , et  d’une  odeur  insupportable  par  sa  fetidile  5 en 
meme  temps  il  s Attache  du  carbonate  d’ammoniaque  solide 
et  cristallise  sur  les  parois  du  recipient,  et  il  passe  avec-ra- 
pidite  et  abondance  un  fiuide  elastique  melange  de  gaz  acicle 
carbonique  , de  gaz  hidrogene  carbone  et  sulfure  , tenant 
souvent  tin  pen  d’hnile  en  vapeur.  Parmi  ces  produits  , on 
observe  que  le  carbonate  d’ammomaque  ne  fait  pas  le  hiutieme 
de  celm  qu’on  retire  du  sang  et  des  os  des  ammaiix  5 et  cette 
observation,  qui  n’a  eciiappe  ni  a Verheyen  ni  a Y an-B o ch ante , 
a fait  conclure  a ce  dernier  que  la  bile  etaifc  moms  amma- 
lisee  que  beaucoup  d’autres  substances  ammales.  Il  reste  mi 
cliarbon  tres-noir , spongieux  et  boursoufle  , qui  brule  faci- 
lement  , d’ou  Verheyen  a retire  de  1’alcali  fixe  , doni  il  igno- 
rait  alors  la  nature  , quoiqu’il  Fait  obtenu  sans  red  air  e ce  char- 
bon  en  cehdres.  Ce  cliarbon  offre  , apres  quelques  jours  d’ exposi- 
tion a Fair,  irne  efflorescence  de  carbonate  de  soude.  Oiiand  il 
est  bien  iricinere  , il  conserve  une  conlenr  grise  foncee  5 on  en 
separe  , a Faide  de  Fean  froide,  presque  la  moitie  de  son  poids 
de  carbonate  de  sonde  , un  pen  de  muriate  de  soude  , du  phos- 
phate de  la  meme  base  , du  phosphate  de  chaux  et  quelques 
vestiges  de  fer.  Il  faut  observer  que  si  Fon  n’a  point  assez 
chauffe  la  cormie  dans  cette  operation,  et  si  Fon  n’a  pas  bien 
charbonne  la  bile  , an  lieu  de  veritable  cliarbon  011  a dans 
la  cornue  ime  masse  noire , semblable  a un  bitume  , luisante 
et  cassante  , liquefiable  par  une  forte  chaleur,  et  qui  se  con- 
serve tres-seche  avec  le  contact  de  Fair. 

11.  La  bile  a toujours  passe  parmi  les  medecins  , et  depui'S 
Poerhaave  sur-tont , pour  un  des  liquides  aninlaux  les  plus 
putrescibles  que  Foil  connaisse  5 et  Fon  en  a juge  ainsi , parce 
given  effet  en  la  gardant  a Fair  dont  la  temperature  excede 
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i5  degres  , elle  repand  assez  promptement  line  odeur  desa- 
greable  qui  annonce  bientot  line  putrefaction  rapide.  Cepen- 
clant  Van-Bochaute  a domie  dans  sa  Dissertation  une  expe- 
rience contradictoire  : et  ll  s’est  assez  lorteinent  eleve  centre 
ropmion  de  Boerbaave  sur  cette  propnete  putrescibie  de  la 
bile.  De  la  bile  humaine  ? dit  - il  , tres  - epaisse  et  d’un  vert 
fonce  , melee  avec  mi  peu  d’eau  distillee  , et  placee  dans  une 
bouteille  a moitie  pleine  et  bien  lerniee.  s’est  conservee  six 
mois  en tiers  sans  donner  de  marque  de  putndite  , meme  com- 
mencante  • et  ? au  contraire  , elle  repandait  une  odeur  ma- 
nifestement  vmeixse  : ce  qui  lui  a fait  penser  qu’elle  contenait 
une  matiere  sucree  en  assez  grande  quantite  ? meme  pour  en 
entramer  la  masse  dans  une  fermentation  vineuse.  Sans  mer 
la  vente  de  cette  experience  , il  est  trop  connu  des  anato- 
mistes  , des  meclecms  , et  des  simples  degraisseurs  qui  em- 
ploient  abondamment  la  bile  ou  le  Bel  de  boeuf  sous  le  noin 
Earner  pour  enlever  les  taclies  de  dessus  les  etoffes  , que  cette 
liqueur  se  pourrit  promptement  dans  Fair  chaud,  pour  qu’il 
soit  possible  de  douter  de  cette  propnete.  On  pent  croire 
sen  lenient  que  si  le  mouvement  putrefactif  se  montre  facile- 
ment  dans  cette  liqueur  , il  ne  s’avance  que  tres-lentement  et 
tres-difficilcment  vers  sa  decomposition  total e ? en  raison 
meme  de  la  propriete  amere  de  ce  liquids  animal  , et  de  la 
nature  savonneuse  d’une  partie  de  sa  substance,  dont  je  vais 
parler,  En  faisant  bouillir  quelques  instans  de  la  bile  deja 
un  peu  fetide , elle  prend  une  belle  couleur  verte,  et  se  conserve 
ensuite  long-temps  sans  alteration. 

12,.  La  bile  epaisse  et  filante  , versee  dans  l’eau , commence 
par  la  traverser , et  se  rassemble  au  fond  de  ce  liquide  comrne 
plus  pesante  , et  en  raison  de  sa  tenacite.  Au  bout  de  quel- 
ques heures  , le  melange  des  deux  liqueurs  s’opere  peu  a peu. 
Par  F agitation  , ce  melange  a lieu  sur-le-cbamp  • la  bile  perd 
sa  viscosite  , sa  propriete  filante  : elle  partage  la  liquidite  de 
l ean:  elle  lui  domie  une  couleur  jaune,  tirant  sur  le  brun  , 
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011  simplement  jaune  doree  , lorsque  1’eau  est  tres-abondante. 
Lorsque  la  bile  est  verte  ? cette  nuance  ne  reste  pas  dans  l’eau 
ou  se  perd  tres-prompteinenfc  par  F agitation  dans  Fair  ? et 
passe  a la  couleur  jaune.  Lorsqiron  chauffe  la  bile  delayee 
dans  son  poids  d’eau,  on  n’observe  aucune  coagulation  de  la 
matiere  albumineuse  qu’elle  contient  , parce  qu’elle  est  tenue 
en  dissolution  parfaite  par  le  savon  alcalin  ? dont  je  parlerai 
bientot.  Van-Bocliaute  , qui  a bien  reconnu  ce  phenomene  ? 
a Yu  et  ann once  que  le  blanc-d'oeuf  battu  ? ajoute  a la  bile, 
ne  se  cOagulait  pas  clans  cette  liqueur  meme  bouillante  , et 
que  sa  qualite  savonneuse,  en  le  dissolvant  et  le  retenant  uni 
a l’eau  , en  empechait  la  concretion  par  le  feu.  La  bile  etendue 
d’une  petite  quantite  d’eau  yerdit  le  sirop  cle  violettes  , le 
papier  teint  de  mauve  , et  rend  violet  celui  qui  a ete  colore 
par  le  curcuma.  II  est  difficile  de  concevoir  comment  Boer- 
liaave  , Haller  , Marherr  , et  plusieurs  autres  pliysiologistes  , 
out  meconnu  et  nie  la  nature  alcaline  de  la  bile  , qui  se 
m outre  , comine  011  ya  le  voir  ? par  un  grand  nombre  de  faits 
peremptoires. 

id.  Tons  les  acides  verses  sur  la  bile  la  decomposent  et  y 
operent  une  precipitation  abondante.  Si  I on  ne  met  dans  la 
bile  que  quelques  gouttes  d’un  acide  ? le  precipite  forme 
d’abord  un  linage  opaque  qui  prend  la  figure  d’une  mousse, 
dans  laquelle  on  apercoit  beaucoup  de  petites  bulles  de  gaz. 
Dans  toutes  ces  decompositions , le  precipite  prend  une  cou- 
leur verte,  sur-tout  par  1’ acide  muriatique.  Hue  partie  de  ce 
precipite  reste  en  suspension  et  meme  en  dissolution  dans  la 
liqueur  lorsqrf  on  i’agite  beaucoup  ? 011  lorsqu’on  laisse  quel- 
que  temps  ces  matieres  en  contact.  La  liqueur  filtree  laisse 
sur  le  filtre  une  matiere  animale  albumineuse  coaoulee  s 
evaporee  , cette  liqueur  depose  des  fl  aeons  cF  1111  vert  lonce  , 
semblables  a de  la  poix  , qui  se  ramollissent  ? et  paraissent 
tenaces  et.gluans  sous  les  doigts  , qui  cn  se  boursouflant  sur 
les  cliarbons  allumes,  s’y  eiiflamment  promptement , et  bmlenfc 
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k la  maniere  crime  resine.  Apres  la  separation  de  cette  ma- 
tiere resiniforme  ? la  liqueur  cionne  par  F evaporation  un  sel 
a base  de  sonde  different  suiyant  Fespece  dncide  employe. 
C’est  ainsi  cpie  les  chimistes  ? depuis  quarante  ans,  ont  prouve 
la  presence  de  la  soude  dans  la  bile  ? et  son  union  ayec  un© 
liuile  dans  Fetat  savonneux. 

14.  Les  chimistes  qui  ont  examine  en  detail  Faction  des 
acides  sur  la  bile  ? ont  remarque  cpFon  obtenait  an  moms 
trois  matieres  cristallines  differentes  cles  liqueurs  filtrees  * 
celui  que  doit  former  Facide  employe  ayec  la  soude,  et  ils  ont 
tous  reconnu  le  sulfate  ? le  nitrate , le  muriate  011  Facetite  de 
soude  de  maniere  a ne  pas  laisser  le  moindre  doute  : un 
second  sel  , constamment  obtenu  dans  leurs  experiences  , a 
ete  decrit  comme  de  petites  aiguilles  ? et  pris  pour  un  sel 
calcaire  forme  encore  par  Facide  employe  et  la  chaux,  clout  ils 
ont  ainsi  admis  la  presence  dans  la  bile  t enfi.11 , une  troisieme 
matiere  cristalline  en  trapezo'ides  ? d’une  saveur  faible  et  dou- 
ceatre,  que  Cadet  a prise  pour  un  corps  analogue  an  sucre  de 
lait  ? que  Van-Bochaute  a recherchee  ensuite  par  beaucoup  de 
precedes  differens  , et  clont  la  presence  nest  pas  encore  exac- 
tement  prouyee  , quoique  ses  indices  aient  ete  assez  positive- 
ment  puises  clans  la  saveur  douceatre  cle  l’extrait  de  bile  y 
.dans  la  propriety  cle  passer  a une  espece  de  fermentation  vi- 
neuse  qu’a  decrite  Yan-Bochaute  , et  clans  plusieurs  autres  faits 
qui  seront  indiques  successivement. 

15.  O11  voit  au  moms  , cF apres  ces  details  , que  les  acides 
agissent  de  trois  mameres  a la  fois  sur  la  bile  : ils  en  coa- 
gulent  Falbumine  qui  se  precipite  en  grumeaux  ; ils  en  separent 
la  matiere  huileuse  en  s’emparant  cle  la  soude  qui  la  tenait 
en  dissolution  savonneuse  : ils  en  decomposent  les  sels  phos- 
phoriques  , sur  - tout  le  calcaire  et  celui  a base  cle  soucle  , 
lorsque  les  acides  employes  sont  plus  puissans  que  le  phos- 
phorique  : car  pai  deja  fait  voir  que  ces  phosphates  etaieirt 
coutenus  dans  la  bile.  II  n’est  done  pas  difficile  de  conccvoir 
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pourquoi  les  chimistes  ont  tant  multiplie  les  experiences  sur 
le  traitement  de  la  bile  par  les  acides  ? et  comment  IIs  ont 
tire  parti  de  ce  traitement  pour  eii  determiner  les  propnetes 
ainsi  que  la  composition. 

II  y a qnelques  faits  particuliers  a connaftre  sur  les  especes 
decides  par  rapport  a leur  maniere  d’agir  sur  la  bile.  L’acide 
sulfurique  concentre  la  coagule  en  llocons  denses  ? et  la  colore 
profondement  5 celui  qui  est  faible  ? la  verd.it  fortement.  Le 
nitriqne  ? apres  l’avoir  precipitee  en  vert  a froid  ? prend  avec 
elle  ime  couleur  jaune  do  re  quand  on  le  chauffe  assez  long- 
temps  5 il  en  convertit  une  par  tie  en  acide  oxalique  et  en 
acide  prussique  : il  en  altere  la  matiere  huileuse.  L’acide 
muriatique  . en  la  precipitant  dVbord  avec  ime  couleur  verte, 
prend  ensuite  une  nuance  d’un  rouge  violet  , sur  - tout  par 
1’ action  de  la  clialenr.  L’acide  muriatique  oxigene  la  blanchit, 
la  trouble  comme  du  lait  5 il  change  la  nature  du  principe 
albumineux  du  corps  huileux  et  de  la  matiere  colorante  de  la 
bile  : il  en  precipite  des  paillettes  semblables  a celles  qui  consti- 
tuent sou  vent  les  calculs  biliaires  : son  action  merite  encore  nn 
nouvel  examen  et  une  etude  approfondie  de  la  part  des  clumistes. 

16.  Le  precipite  forme  dans  la  bile  par  les  acides  est  com- 
pose de  deux  matieres  principales  : Pune  ? qui  est  manifeste- 
ment  une  substance  ammale  5 P autre  ? est  une  sorte  de  corps 
huileux  sur  la  nature  cluquel  les  chimistes  n’ont  point  encore 
ete  d’accord  entre  eux.  On  separe  ces  deux  matieres  par  le 
mo  yen  de  P alcool,  qui  dissout  cette  dermere  sans  toucher  a 
P autre.  Get  alcool  se  colore  en  jaune  brim  a mesure  qu’il 
dissout  la  substance  huileuse.  Si  on  le  laisse  evaporer  spon- 
tanement  a Pair  ? il  s’en  separe  a la  surface  quelqii.es  gouttes 
d’une  % ueur  huileuse  qui  a Podeur  et  l’acrete  amere  de  la 
myrrhe  , a laquelle  plusieurs  chimistes  Pont  comparee  5 et  il 
s’en  depose  une  matiere  tenace  ? Plante  , hrune  foncee  , qui 
s’enflamme  sur  les  charbons  , qui  est  encore  bien  dissoluble 
dans  1’ alcool  , et  qui  ne  Pest  pas  dans  1’eau.  La  dissolution 
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aleoolique  de  cette  substance  est  precipitee  abondainment  par 
l’eau,  et  le  depot  recueilli  se  ramollit  a 1111  feu  doux.  Toutes. 
ces  proprietes  Pont  fait  regarder  par  Yan-Bochaute  c online 
une  resine,  qu’il  a comparee  a celle  du  jalap  , et  qu’il  a cm 
etre  d’une  nature  presque  vegetale.  Mais  les  resines  propre- 
jnent  dites  ne  sont  pas  dissolubles  dans  1’aicali  fixe  , et  ne 
forment  pas  de  veritable  sayon  : c’est  done  une  matiere  9 
non  pas  veritablement  resineuse  , mais  huileuse  , d’un  genre 
particulier,  qm  semble  se  rapproclier  , comine  je  le  montrerai 
bientdt  plus  en  detail,  de  ce  que  je  nomine  adipocire . 

17.  Quand  le  precipite  de  la  bile  par  les  acides  a eta  traite  et 
decolore  par  l’alcoolj  jusqu’a  ce  que  celui-ci  ne  lux  enleve  plus 
nen  , il  reste  une  matiere  blanche  on  gnse  , non  fusible  au 
feu  ? msipide  on  tres-peu  amere  encore  , indissoluble  clans 
beau  froicle  on  chaude  , dissoluble  dans  les  lessives  d’alcalis 
fixes  caustiques  , qui  brule  sur  les  charbons  avec  line  odeur 
de  come  , et  cpii  donne  a 1' analyse  par  la  cornne  et  par  les 
divers  reactifs  absolument  les  merries  prodmts  que  cette  dec- 
mere  substance,  sur -tout  une  quantite  abondante  de  carbo- 
nate d’ammoniaque.  Son  charbon  contient  une  quantite  no- 
table de  phosphate  de  chaux : c’est  done  une  matiere  animals 
bien  prononcee.  Quelques  chimistes  modernes  Font  crue  com- 
posee  de  deux  substances,  cle  mucilage  geiatineux  on  de  gela- 
tine et  de  matiere  albumineuse.  Mais  cette  opinion  n’est  point 
appuyee  sur  Pexpenence  5 car  on  if  a pas  prouve  que  Fean 
format  de  la  gelee  avec  cette  portion  du  precipite  de  la  bile  j 
et  elle  devrait  manifestement  en  former , si  elle  contenait  le 
corps  geiatineux.  Tons,  au  contraire , Yerheyen,  Cadet,  Van- 
Bochaute , Marherr  , Font  comparee  a la  corne  , et  clans  sa 
combustion  et  clans  sa  distillation  : ce  qui  annonce  son  ana- 
logic avec  la  substance  albumineuse. 

18.  Les  alcalis  n’ont  pas  une  action  aussi  forte  sur  la  bile 
que  les  acides.  O11  a dit  qu’ils  lui  dtaient  son  amertume.  Us 
ne  la  coagulent  pas : ils  la  rendent  sensiblexnent  plus  fluide  5 
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ils  n’alterent  que  tres-pen  la  matiere  colorante.  Les  dissolu- 
tions de  barite  ? de  strontiaiie  et  de  chaux  y forment  un  pre~ 
cipite  leger  d'abord?  et  qui  est  du  phosphate  terreux  indisso- 
luble : bientbt  une  plus  grande  portion  de  ces  dissolutions  en 
separe  la  matiere  huileuse  ? avec  laquelle  les  terres  forment 
un  savon  indissoluble.  Les  alcalis  fixes  bien  concentres  de- 
gagent  une  odeur  ammoniacale  tres-sensible  ? et  y demontrent 
ainsi  la  presence  d’un  sel  ammoniacal  qui  est  vraisemblable- 
ment  un  phosphate.  Les  sels  ifont  que  tres-peu  d’effet  sur  la 
bile  ? si  Ton  en  excepte  les  sels  terreux  dissolubles  qui  la 
precipitent  tons  ? et  qui  y forment  des  savons  terreux  en  de- 
composant  le  savon  de  sonde  qu'elle  contient.  II  en  est  de 
meine  des  sels  metalliques  : la  plupart  decomposent  la  bile  5 
et  sont  decomposes  par  elle  ; ils  y forment  des  precipites 
composes  d’albumine  coagulee,  de  savon  me  tall!  que,  de  phos- 
phates et  de  muriates  metalliques.  Ainsi  Ton  voit  que  ces 
sels?  administr^s  en  medecine  , sur-tout  a la  petite  dose  oil 
on  les  donne,  subissent  dans  le  premier  intestiii,  et  quelque- 
fois  meme  dans  Festomac  , une  decomposition  qui  rend  leur 
action  on  faible  ou  autre  que  la  theorie  medicale  ue  Fa  pre- 
sentee jusqu’ici. 

ip.  Par  mi  les  matures  vegetales,  elle  s’unit  a toutes  celles  que 
1’eau  pent  dissoudre  : on  la  citait  coniine  agissant  particulie- 
rement  sur  les  corps  huileux  j et  jusqu’ici  tous  les  chimistes 
lui  ont  tellement  attribue  la  propriete  de  dissoudre  les  liuiles- 
fixes  sur  tout  , que  c’est  meme  en  raison  de  cette  propriete 
qu’on  1’avait  considered  comme  un  savon  : c’est  a elle  qu’ils 
avaient  rapporle  son  action  dans  la  digestion  , ainsi  que  celle 
qu’elle  exerce  dans  1’art  du  degraisseur.  Yan-Bochaute  avait 
meme  avance  , a l’egard  de  ce  dernier  usage,  que  la  bile  etais 
le  savon  le  plus  dissoluble  ? et  qui  enlevait  les  taches  d’lmile 
et  de  graisse  de  dessus  les  etoffes  avec  plus  d’energie  que  tous 
les  savons  connus.  Cependant  ie  professeur  Jos.  Jac,  Pleuck y 
dans  son  Hygrologie  du  corps  humain  , publico  a Louvain 
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«n  1797,  et  dans  laquelle  il  a employ^  le  plus  grand  nombre 
des  faits  nouveaux  dus  aux  chimistes  francais  sur  les  ma- 
tieres  animales  , sans  en  citer  line  seule  ibis  les  auteurs  , dit 
positivement  que  la  bile  ne  contracte  aucune  union  , ni  avec 
les  huiles  fixes  , ni  avec  les  volatiles  , ne  les  dissout  pas  , ne 
les  rend  pas  miscibles  h 1’eau : que  , comine  composee  de 
resine  et  d'alcali  , celui-ci  en  trop  petite  quantite  , elle  n’est 
pas  1111  savon,  ni  dissoluble  dans  beau  comme  1111  savon.  II 
ajoute  , pour  expbquer  son  action  sur  les  linges  et  les  draps 
impregnes  d'huile  , qu’elle  a plus  d’affinite  avec  le  tissu  de 
ces  etoffes  que  n’en  a l’lmile  , et  qu’elle  ne  fait  qu’en  prendre 
la  place  , en  raison  de  la  forme  de  ses  molecules.  II  est  vrai 
que  cet  auteur  ne  cite  aucune  experience  particuliere  , qu’il 
nhndique  pas  non  plus  la  source  ou  il  a puise  ce  nouveau 
resultat  sur  la  nature  de  la  bile  , sans  doute  en  raison  de  la 
bnevete  et  de  la  forme  apboristiqne  qu’il  a voulu  donner  a 
son  ouvrage.  3’ai  examine  , d’apres  cette  assertion  , Paction 
de  la  bile  sur  les  huiles  j et  je  l’ai  vne  dissoudre  , d’une  nu- 
niere  marquee  , ces  liquides  , avec  lesquels  elle  forme  des 
especes  d’emulsions  , et  qrfelle  rend  constamment  et  facile- 
ment  miscibles  a l’eau.  Ainsi  Passertlon  de  M.  Plenck  , a cet 
egard  , est  nne  erreur. 

20.  L’alcool  verse  sur  la  bile  y opere  nne  coagulation 
prompte  , et  en  sdpare  des  Bacons  de  matiere  albumineuse  p§u 
coloree  : il  tient  ensuite  en  dissolution  le  savon  biliaire  et  sa 
matiere  colorante.  Applique  a 1’extrait  de  bile  ou  a la  bile 
^paissie  par  le  feu,  Palcool  en  dissout  la  portion  savonneuse  , 
la  substance  coloree  , et  ne  touche  point  a la  partie  alhumi- 
neuse  animale.  L’ether  n’en,  separe  que  tres-peu  de  mature, 
Ces  deux  dissolvans  ayant  ete  employes  avec  beaucoup  d@ 
soin  par  Van-Bochaute , et  lui  ayant  fourni  quelques  resultats 
remarquahles , je  citerai  ici  les  principals  experiences,  parce 
qu’elles  pourront  sur-tout  servir  aux  chimistes  qui  entrepren- 
dront  de  nouvelles  recherches  sur  cette  liqueur  animale:  re- 
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clierch.es  demandees  par  1’Institut  national  de  France  « dans 
la  belle  question  qu'il  a proposee  sur  la  nature  de  la  bile  et 
la  function  du  foie. 

Van-Bochaute  ayant  evapore  a siccite  de  la  bile  mile  d’abord 
a quantite  egale  d’eau  , et  qui  ne  s’etait  pas  coagulee  par 
I’cbullition  , a traite  cet  extrait  par  l’alcool  cliaud  , jusqira 
ce  que  celni-ci  ait  cesse  de  se  colorer  et  n’ait  laisse  que 
la  substance  animals.  II  a eu  une  temture  d’uii  jaune  brim  , 
qui  a fourni  par  l’evaporation  une  matiere  abondante  trans- 
parente  c online  de  la  gomme  , d’une  say  cur  douce  et  mi  el- 
lens  e , melee  sur  la  fin  d’amertume  , dissoluble  dans  1’eau  , 
qui  s’est  conservee  plus  de  dix-huit  mois  sans  alteration,  qu’il 
a proposee  comme  1111  remede  beaucoup  meilleur  que  V extrait 
de  bile  simple.  II  a regarde  cet  extrait  alcoolique  comme  le 
savon  biliaire  mele  de  matiere  sucree  , et  bien  separe  de  subs- 
tance animale  qu’il  nomme  glutineuse  , qiioiqu’elle  soit  bien 
inanifestement  notre  matiere  albumineuse  , ainsi  que  les  fails 
cites  jusqu’ici  le  prouvent  evideuinient. 

21.  Van-Bocliaute  a fait  piusieurs  experiences  assez  remar - 
quables  sur  la  distillation  de  cet  extrait  alcoolique  de  bile.  II  en 
a obtenu  les  memes  produits  que  d’une  gomme  resine : son  cliar- 
bon  tenait  une  quantite  notable  de  sonde.  Sa  dissolution  dans 
Fean  , tres-transparente  , et  non  laiteuse  , a ete  decomposee 
par  les  acides,  et  a donne  un  precipite  qu’il  nomine  resineux , 
gras  , poisseux  , adherent  aux  doigts  comme  de  la  tereben- 
tliine  , dissoluble  en  entier  dans  Falcool  qu’il  teignait  en 
jaune  brim  , et  s’en  separant  par  Fean  comme  la  resin  * de 
jalap.  Cette  dissolution  alcoolique  de  ce  qu’il  nomme  la  resine  de 
bile  , resme  precipitee , comme  on  voit , de  la  dissolution  aqueuse 
de  l’cxtrait  alcoolique  de  cette  humeur  abandonnee  a Fair 
dans  1111  vase  convert  de  papier,  lui  a offer t en  quelques  jours, 
et  apres  la  reduction  de  la  liqueur  a un  tiers  de  son  volume 
primitif,  Une  liuile  qui  la  surnageait  , transparente  et  jaune 
dfor  , d’une  odeur  et  d’une  saveur  ameres  analogues  a cellos 
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de  la  myrrlie.  II  y avait  an  fond  de  la  liqueur  une  resine 
precipitee , epaisse  et  tenace  ? moms  amere  et  moms  odorante 
que  l’huile  : il  conclut  de  ces  essais  que  la  matiere  huileuse 
nnie  a la  sonde  dans  la  bile  est  une  veritable  resine  ana- 
logue a la  resine  vegetale,  liee  avec  tin  principe  Imileux  ? aro- 
matique  et  amer?  analogue  a celui  de  la  myrrlie  , et  que  ces 
deux  corps  intimement  urns  sont,  coinme  une  resine  vegetal© 
aromatique  7 le  produit  d’une  liuile  volatile  epaissie.  On  verra 
bientot  que  cette  conclusion  n’est  pas  exacte  dans  la  compa- 
raison  qu’elle  etablit  5 mais  que  le  mode  et  les  phenomenes  de 
cette  experience  11'en  sont  pas  moms  remarquables  et  dignes 
de  fixer  toute  Fattention  des  chimist.es . 

22.  L’action  de  Fether  sur  l’extrait  de  bile  n’a  pas  present© 
des  phenomenes  moms  mteressans  a 1’ auteur  5 et  quoiqu’il 
ne  Fait  pas  poussee  aussi  loin  qu’elle  Fexige  et  qu’il  F avait 
promis  ? elle  n’est  pas  moms  digne  d’etre  consignee  dans 
l’histoire  chimique  de  cette  humeur  ammale.  Van-Bochaute? 
non  satisfait  des  premieres  experiences  de  Cadet  sur  1’extrac- 
tion  du  sucre  de  lait  de  la  bile  par  1’evaporation  des  me- 
langes de  cette  liqueur  avec  des  acides  ( experiences  qui  ? foil- 
dees  seulement  sur  la  forme  trapezo’idale  et  la  saveur  douce 
011  fade  des  cristaux  obtenus  ? laissaient  beaucoup  de  doute 
dans  son  esprit)  , a tente  sur-tout  Faction  de  l’etfier  ? dans  la 
vne  de  separer  cette  matiere  particuliere  de  la  bile  ? annoncee 
deja  avec  assez  de  certitude  pour  lui  ? et  par  la  saveur  douce 
ou  meme  mielleuse  de  l’extrait  alcoolique  de  cette  liqueur  ? 
et  par  les  signes  de  fermentation  vineuse  qu’il  y avait  observes. 
II  a mis  pour  cela  de  l’extrait  sec  de  bile  dans  de  Fether 
tres-pur  et  tres-rectifie  : il  a laisse  ce  melange  dans  un  vase 
bien  bouche  qu’il  agitait  so uvent  pendant  quatorze  jours. 
A peine  la  liqueur  etait-elle  color^e  a cette  epoque  3 une  por- 
tion decantee?  livree  a F evaporation  spontanee  dans  un  vase 
de  porcelaine  , lui  offrit  le  lendemain  un  liquide  aqueux  ? d’une 
odeur  etheree  ? sur  lequel  nageaient  des  gouttelettes  d’huile  ; 
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recueillie  sur  1111  papier  , cette  liuile  avait  une  saveur 
comme  la  myrrlie  , et  la  consistance  resmense  1 la  liqueur  de 
dessous  etait  douce  et  legerement  sucree.  L’auteur  , qui  avait 
beau  coop  de  coiifianee  dans  cette  experience  , la  regardait  comme 
une  preuve  et  on  produit  de  la  decomposition  du  savon  bi- 
liaire : il  pens  ait  que  Fether  favorisait  et  operait  la  separation 
de  sa  partie  resino-huileuse  5 et  qu’en  parvenant  par  une  sene 
cFessais  pareils  a operer  cette  separation  complete  ? il  reussi- 
rait  a obtenir  la  rnatiere  sucree,  isolee  on  melee  seulement 
a la  sonde  , dont  il  lui  serait  facile  de  faire  le  depart.  S’il 
iFavait  pas  encore  en  par  la  ie  sucre  de  la  bile  bien  pur  et 
bien  separe , il  esperait  y reussir  en  recommencant  et  pour- 
suivant  cette  experience  repetee  sur  1’ extrait  alcoolique  5 car 
celle  dont  je  viens  de  reridre  compte  avait  ete  faite  sur  Fextrait 
simple  011  la  bile  entiere  epaissie  au  feu.  Van-Boeliaute  s^etait 
propose  de  doniier  les  resultats  de  cette  experience  aussitoN  que 
ses  occupations  lui  auraient  permis  de  la  suivre  avec  F attention 
et  le  temps  eonveiiables  5 mais  il  n’a  rien  donne  depuis,  et  la 
mort  Fa  enleve  a la  cliimie  et  a la  medecine  , sans  qu’il  ait  pu 
xnettre  la  derniere  main  a cette  experience  interessan-te. 

2,3.  On  n’a  point  examine  Faction  de  la  bile  sur  les  diverses 
liqueurs  on  substances  animales  , quoique  cet  exarnen  pnisse 
et  doive  repandre  le  plus  grand  jour  sur  les  plienomenes  de 
l’economie  animale.  On  n’a  parle  que  de  son  melange  , de 
son  union  facile  et  de  son  analogic  avec  la  graisse  5 mais 
c’est  plutot  par  les  enonces  vagues  de  Fliistoire  des  maladies, 
et  sans  experiences  directes , qu’on  a traite  cet  objet , comme 
on  pent  le  voir  dans  1111  Memoire  de  Lorry  , insere  parmi 
ceux  de  la  Societe  de  medecine.  Les  mis  out  pretendu  que 
la  bile  c-oagulait  le  lait  , et  d’autres  out  nie  cette  propriete. 
Scliroeder,  professeur  de  Gottingue  se  servait  de  cette  coagula- 
tion du  lait  par  la  bile  pour  nier  la  qualite  savonneuse  et 
alcaline  de  cette  derniere  : et  Marherr  Fa  renouvelee  depuis  pour 
soutenir  la  meme  opinion  et  pour  prouver  que  Faction  de  lai 
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tile  dependait  plus  de  sa  nature  muqueuse  que  d’une  propriete 
de  savon.  II  y a lieu  de  croire  que  c’est  d’apres  ces  deux 
medecins  que  Plenck  a nie  le  savon  biliaire  , com  me  je  l’ai 
dit  ci-dessus  , n°.  i p.  Quelques  indices  recueillis  des  expe- 
riences de  van  Bocliaute  semblent  annoncer  que  la  bile  retarde 
on  empeche  , on  au  nioins  dmnnue  la  coagulability  de  la 
substance  albumineuse.  On  ignore  absolument  les  effets  de 
la  bile  sur  le  sang  , la  salive  , le  sue  gastrique  , le  sue  pan- 
creatique  , etc.  Ces  apercus  m entrant  combien  seront  interes- 
santes  les  recherches  sur  Taction  reciproque  de  la  bile  et  des 
diverses  matieres  animales  , et  combien  doivent  insister  sur 
ce  genre  d’experiences  ceux  qui  se  proposent  de  traiter  au- 
jourd’hui  la  grande  question  de  l’analyse  et  des  usages  du 
systeme  hepatique  , proposee  au  monde  savant  par  l’lnstitut 
national  de  France. 

2,4*  Tons  les  faits  connus  sur  les  proprietes  chimiques  et 
T analyse  de  la  bile,  que  j’ai  recueillis  dans  cet  article,  appren- 
nent  que  ce  liquide  est  tres-compose  , et  que  sur-tout  li  differe 
beaucoup  de  la  plupart  des  autres  substances  animales  exa- 
minees jusqu’ici.  On  y a , 011  prouve  par  les  experiences 
enoncees  , on  indique  d’apres  des  essais  plus  on  moins 
avances  : . 

A.  Une  grande  quantite  d’eau  5 

B.  De  la  soude  5 

C.  Une  matiere  huileuse  unie  a cette  derniere  dans  I’etat 
savonneux  5 

D.  Une  matiere  colorante  combinee  avec  1’espece  de  savon 
precedent  3 

E.  Une  substance  huileuse  amere  et  odorante  5 

F.  Une  substance  animale  coagulable  n 

O J 

G.  Une  espece  de  corps  sucre  analogue  au  sucre  de  lait  5 

H.  Des  sels  de  plusieurs  especes  5 

I.  Enlin  de  i’oxide  de  fer. 

11  faut  reprendre  chacun  de  ces  principes  en  particulier  , 

3 
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et  rechercher  comment  on  ies  a oil  trouves  on  annonces  dans 
la  bile  y reconnaitre  leur  etat  ? leur  nature  particuliere  on 
specifique  ? le  mode  de  leur  union  et  leur  influence  sur  les 
proprietes  du  liquide  biliaire  pour  arrive r a la  determination 
de  ses  usages  dans  Peconomie  animale. 

§.  I V. 

Des  divers  materiaux  de  la  bile  consideres  eii 

particuliere 

2,5.  A.  L'eau  est  certainement  la  matiere  la  plus  abon- 
dante  de  la  bile  $ c’est  le  vehicule  et  le  dissolvant  commun 
de  tons  les  principes  qui  la  constituent  : c’est  a elle  qu’ils 
doivent  leur  liquidite.  Sa  proportion  varie  beaucoup  suivant 
les  divers  etats  de  consistance  qu’affecte  cette  lmmeur.  O11  la 
separe  a Paide  de  Paction  du  feu  ? et  sur-tout  de  la  distilla- 
tion. Au  bain-marie  ? elle  entraine  avec  elle  quelques  legers 
materiaux  de  cette  substance  qui  lui  donnent  line  odeur  fade 
tres-reconnaissable  ? et  quelquefois  une  odeur  de  muse  : celle-ci 
n’a  generalement  lieu  que  lorsque  la  bile  distillee  a deja  ete 
corrompue  auparavant.  La  premiere  passe  souvent  a l’etat 
aromatique  de  la  seconde  par  le  laps  de  temps  et  par  ime 
espece  de  fermentation.  Aucun  chimiste  lie  doute  ni  de  la 
presence  ni  de  l’abondance  de  Peau  dans  la  bile.  II  est  re- 
marquable  qu’il  est  absolument  impossible  de  Pen  extraire 
pure  ? et  que?  dans  sa  separation  par  le  feu?  on  lie  1’obtient 
qu’unie  a un  principe  biliaire  qui  lui  donne  de  l’odeur  ? et 
qui  est  alterable.  Ce  principe  suffit  souvent  pour  precipiter 
Pacetite  de  plomb  en  blanc.  II  serai t tres-important  de  savoir 
si  cette  eau  est  toute  forraee  dans  le  sang  ? et  ne  fait  que 
s’en  separer  dans  le  foie  ? 011  si  ce  n’est  pas  dans  ce  viscere 
meme  qu’elle  se  forme  aux  depens  du  sang  ; ce  qui  expliquerait 
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1’origine  fie  la  matiere  huileuse  si  abondanto  dans  la  bile  , 
d’apres  l’etat  beaucoup  plus  hidrogene  du  sang. 

2,6.  B.  La  presence  de  la  sonde  est  aussi  evidemment  prou- 
vee  dans  la  bile  que  celle  de  Fean,  Get  alcali  y est  manifes- 
tement  a l’&at  caustique  5 et  c’est  pour  cela  qu’on  niait  , il 
y a cinquante  et  meme  trente  ans  encore,  la  nature  alcaline 
de  cette  humeur  , parce  qiFelle  ne  faisait  pas  effervescence 
avec  les  acides  : signe  qu’on  n’admettait  alors  de  la  presence 
des  alcalis , que  parce  qu’on  ne  connaissait  ni  Facide  carbonicpie 
ni  les  carbonates.  Quoique  la  sonde  soit  a l’etat  savonneux 
dans  la  bile  , les  acides  qui  la  separent  de  son  huile  mon- 
trent  que  cet  alcali  y est  en  quantite  bien  moins- considerable 
qu’il  semblerait  devoir  y exister  pour  constituer  1111  veritable 
savon  parfait.  C’est  cette  soude  qui , restant  dans  le  charbon  de  la 
bile  apres  la  distillation  de  cette  liqueur , lui  donne  la  propriete 
de  verdir  sur  - le  - champ  le  sirop  de  violettes,  et  de  s’effleurir 
an  dehors  de  ce  charbon  par  une  longue  exposition  a Fair. 
On  recommit  aisement  la  source  de  la  soude  dans  la  bile  par  la 
nature  alcaline  du  serum  du  sang  : elle  se  separe  facilement  de 
ce  lic[uide  ou  elle  est  presque  a nu , en  raison  de  sa  faible  adhe- 
rence pour  l’espece  d'huile  qui  se  trouve  developpee  dans  les 
couloirs  du  foie.  O11  n’en  a point  determine  la  proportion  ? 
et  c’est  un  des  points  les  plus  essentiels  de  ceux  qui  doivent 
hxer  desonnais  l’attention  des  chimistes  voues  au  progres  de 
la  chimie  animale. 

2y.  C.  Cette  matiere  huileuse,  unie  a la  soude  , est  un  des 
principes  les  plus  extraordinaires  de  la  bile.  On  ne  s’etait 
point  explique  en  chimie  sur  sa  nature , assez  long  - temps 
apres  qu’on  eut  reconnu , 6t  son  existence,  et  sa  forme  savon- 
neuse.  C’est  Van-Bochaute  qui,  en  s’en  occupant  le  premier  en 
particulier  , Fa  comparee  aux  resines , et  a meme  cru  qu’elle 
se  rapprochait  de  celle  des  veg^taux  : il  a fonde  cette  opinion 
sur  ce  que  ce  corps  liuileux  , separ6  par  les  acides  , enlev6 
ensuite  par  l’alcool , et  obtenu  de  celui-ci  par  l’evaporation , 
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prend  une  forme  poisseuse  ? de  la  transparence  ? de  la  seclie^ 
resse  ? est  dissoluble  constamment  dans  Palcool,  et  s’en  pre* 
cipite  par  1’eau  en  gouttelettes  blanches  , restant  long-temps 
suspendues  dans  la  liqueur  9 auxquelles  on  pent  donner  de  la 
mollesse  et  de  la  ductilite  par  la  chaleur.  Van-JBochaute  avait 
pense  que  cette  matiere  resineuse  poiivait  provenir  des  glo- 
bules rouges  du  sang  > dans  lesquels  GauLins  avait  deja  re- 
marque  une  disposition  a se  resinifier.  Le  professeur  de  Lou- 
vain adoptait  a cet  egard  la  theorie  de  Roux  ? professeur  de 
cliimie  a 1’Ecole  de  medecine  de  Paris  . qui  regardait  la  bile 

comme  l’evacuant  naturel  de  la  partie  colorante  du  sang. 

\ ... 

Mais  ces  idees?  plus  vagues  encore  qu’elles  sont  mgemeuses? 

doivent  ceder  a de  nouvelles  recherches  et  a de  nouvelles 

experiences.  Pour  en  faire  sentir  Putilite?  et  pour  commencer 

ce  travail  sous  de  nouveaux  auspices  ? je  citerai  ici  le  resultat 

de  quelques  essais  que  j’ai  tentes  en  1790  sur  la  matiere 

huileuse  de  la  bile,  et  qui  indiquent  dans  cette  matiere  quel  que 

chose  de  tres-different  d’une  resine. 

2.8.  L’acide  muriatique  oxigene  ? recu  en  gaz  dans  la  bile 
delayee  d’un  peu  d’eau  ? detruit  promptement  sa  couleur  ? en 
coagule  l’albumine  qui  se  depose  en  flocons  blancs  : son 
savon  reste  en  dissolution  sans  couleur  et  sans  odeur  ? mais 
conservant  sa  saveur  amere.  Une  plus  grande  dose  de  cet 
acide  reagit  de  nouveau  sur  ce  savon  ? et  en  separe  la  ma- 
tiere huileuse  ? blanche  et  sous  forme  concrete.  Un  acide* 
quelconque  ? verse  sur  de  la  bile  deja  decoloree  par  P acide 
muriatique  oxigene  ? y fait  sur-le-champ  un  precipite  blanc 
concret  et  de  la  consistance  de  la  graisse  ? qui  se  dissout 
dans  l’eau  chaude  ? dans  l'alcool  froid  ? fait  passer  celui-ci 
a l’etat  d’ether  par  la  chaleur.  Cette  dissolution  adipo-alcooli- 
que  , epaissie  en  sirop  par  Pair  ? s’unit  a l’eau  sans  se  pre- 
cipiter  3 un  acide  la  decompose.  Cette  matiere  blanche  ? con- 
crete y cpmme  adipocireuse  et  non  resineuse  y precipitee  de 
la  bile  par  l’acide  muriatique  oxigene  , a d’abord  ete  prise 
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pour  la  substance  feuilletee  contenue  clans  les  calculs  biliaires? 
et  dont  je  parlerai  dans  Particle  suivant  : mais  elle  en  diffcre 
par  plus  de  mollesse  ? par  sa  fusibilite  cpii  a lieu  a 02,  degres  de 
Heaumur  ? par.  une  plus  grande  dissolubilite  dans  Palcool  ? et 
par  sa  dissolubilite  dans  l’eau  cliaude.  Ces  essais  doivent  eire 
poursuivis  avec  soin  : il  fandra  recherclier  sur-tout  si  ce  pre- 
cipite  blanc  de  la  bile  par  l’acide  muriatique  oxigene  ne 
serait  pas  le  savon  biliaire  ? encore  alcalin  en  raison  de  son 
attraction  pour  l’eau  5 et  ceci  est  d’autant  plus  essentiel  qu’on 
ne  doit  pas  oublier  de  remarquer  ? relativement  a la  matiere 
grasse  et  colorante  precipitee  de  la  liqueur  animale  par  les 
acicles  ? cpie  lorsqu’on  vent  la  layer  dans  Peau  apres  sa  pre- 
cipitation ? ce  liquide  en  emporte  une  bonne  partie  qu’il  dis- 
sout  comine  si  c’etait  encore  un  savon  ? et  que  cette  eau  de 
lavage  precipite  de  nouveau  par  Paddition  des  acides.  J’a.1  dit 
aussi  (jue  la  liqueur  acide  ? toujours  coloree  en  vert  et  quel- 
quefois  meme  tres-brillante  ? precipitait  par  P Evaporation  une 
portion  de  matiere  colorante, ? verte  et  poisseuse.  Ainsi  la 
substance  liuileuse  de  la  bile  est  d’ une  nature  tres-singuliere 
et  d’un  genre  bien  particulier  \ ce  n’est  ni  de  la  graisse  , ni 
de  la  resine  ? ni  de  Padipocire?  proprement  elites.  Son  caractere  ? 
comme  moyen  entre  ces  trois  corps  7 sernble  resister  a les 
imiter  tons  trois  ou  a se  rapproclier  de  chacun  ? suivant 
qu’on  la  traite  par  divers  procedes.  Le  veritable  mode  de  sa 
difference  ? tenant  a sa  nature  in  time  et  a 1a.  proportion  de  ses 
principes  constituans  , n’est  pas  encore  connu  l?  parce  qu’on 
n’est  pas  encore  assez  avance  dans  l’analyse  des  substances 
grasses  5 et  best  a des  travaux  ulterieurs  qu’il  appartient  de 
determiner  les  simples  apercus  qui  existent  a cet  egard  ? en 
recherchant  sur-tout  ses  rapports  avec  la  graisse  abdorainale 
dont  elle  tire  manifestement  son  origine. 

2.9.  D.  II  faut  sans  doute  en  dire  autant  de  la  matiere 
colorante  de  la  bile  qu’on  n’a  pas  encore  pu  obtenir  separee 
de  sa  substance  grasse  ? et  qui  lui  est  intimement  adherentej 
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an  point  meme  qu’il  a ete  tres-naturel  de  la  coniondre  avec 
elle  , et  cle  la  regarder  corame  1111  simple  attribut  caractens- 
tiqne  de  l’huile  biliaire.  Aussi  Van-Bochaute  , malgre  toute 
la  finesse  qu’il  a mise  dans  ses  experiences,  destinees  specia- 
lement  a isoler  par  l’analyse  diverses  matieres  censtituantes 
de  la  bile  , en  offrant  pour  resultat  general  de  son  trayail 
cette  humeur  comrne  un  compose  de  beaucoup  d’eau,  de 
mucus  albumineux  en  partie  isole  et  en  par  tie  um  a un 
gluten  animal  , d’un  savon  forme  de  resine  et  de  soude , de 
beaucoup  de  corps  muqueux  sucre , et  d’un  arome  ou  esprit 
rccteur  particulier , ne  cite  point  la  matiere  colorante  parmi 

les  prmcipes  qu’il  admet  dans  la  bile.  Plenck  a donne  , au 

/ 

contraire , ce  principe  colorant  comme  un  des  materiaux  im- 
mediats  de  la  bile.  Quoique  l’analyse  11’ait  pas  encore  pro- 
nonce sur  ce  point  important  , la  couleur  de  la  bile , consB 
deree  , soit  comme  matiere  particuliere , soit  comme  propnete 
caracteristique  de  son  huile  particuliere  , parait  etre , d’apres 
les  experiences  decntes  ci-dessus  , tres-disposee  a la  nuance 
verte,  ou  jaune  brune , tres-sujette  a des  varietes,  susceptible 
de  disparaitre  par  Faction  de  1’acide  muriatique  oxigene  , et 
consequemment  ne  pent  pas  etre  due  au  fer  comme  quelques 
chimistes  1’avaient  pense. 

3o.  E.  Je  ne  parle  ici  de  la  substance  huileuse  amere  et 
odorante , extra] te  de  la  bile  par  plusieurs  chimistes  , et  de- 
crite  specialement  par  Van-Bochaute  , que  pour  discuter  la 
question  relative  a son  existence  ou  a sa  formation  acciden- 
telle  due  aux  experiences  meme  par  lesquelles  on  l’a  obtenue. 
II  paroit  que  cette  derniere  opinion  a ete  adoptee  par  Van- 
Bochaute  lui-meme,  puisque,  dans  sa  conclusion  sur  la  com- 
position de  la  bile  , et  dans  son  enonce  de  ses  prmcipes  , il 
n’a  pas  compris  cette  espece  d’huile  : et,  en  effet,  elle  ne  s’est 
montree  que  sous  la  forme  de  quelques  gouttelettes  surnageant 
la  dissolution  alcoolique  et  etheree  de  ce  qu’il  nomme  la  resine 
de  la  bile  ou  de  son  savon  ; il  ne  s’en  est  separe  que  de  pe- 
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tites  gouttelettes  transparentes , qu’il  n’a  pn  recueillir  que  sur 
le  papier  5 il  les  regardait  lui  - meme  comme  un  produit 
de  la  decomposition  de  la  resine  biliaire  ? puisqu’il  esperait 
par  la  separer  et  obtenir  bien  pur  le  corps  muqueux  sucre 
cpiand  il  l’aurait  decomposee  completement.  Cette  huile  ? a 
laquelle  le  meme  auteur  paraissait  attacber  specialemenfc 
l’odeur  de  myrrhe  011  de  muse  que  la  bile  prend  sur-tout  an 
moment  ou  le  corps  huile ux  s’en  degage  ? est  done  nne  mo- 
dification  de  sa  matiere  huileuse  ? un  des  etats  qu’elle  prend 
dans  les  alterations  que  1’art  lui  donne  : peut-etre  meme  sa 
forme  de  gouttes  huileuses  transparentes  ? volatiles  et  odo- 
rantes  ? depend  - elle  de  son  union  avec  un  pen  d’alcool  011 
d'etlier  necessaires  a son  extraction.  On  ne  doit  la  considerer 
que  comme  nne  des  proprietes  de  rhuile  biliaire  , et  non 
comme  un  des  prmcipes  de  la  bile  5 elle  n*y  a jamais  ete  trouvee 
to ute  formee.  x 

01.  F.  La  matiere  animale  coagulable  de  la  bile  n’a  pas 
ete  distinguee  dans  les  premiers  temps  de  son  analyse.  Cadet? 
qui  ne  s’est  occupe  cjue  de  la  nature  savonneuse  de  cette  li- 
queur et  de  la  substance  saccharine  qu’elle  lui  a para  con- 
tenir  ? n’a  rien  dit  de  cette  matiere.  Yan-Bochaute  y a fait 
beaucoup  d’attention  5 mais  il  n’en  a pas  bien  connu  la  na- 
ture 5 il  a cite  specialement  ? comme  Yerheyen,  sa  propriete 
de  bruler  avec  l’odeur  de  la  corne.  Il  a donne  le  moyen  de 
Fextraire  du  precipite  de  la  bile  par  les  acides  ? en  enlevant 
sa  matiere  huileuse  par  l’alcooi  : il  a remarque  sa  propriete 
incoagulable  par  l’ebullition  que  lui  communique  le  savon 
biliaire  lorsqu’on  y ajoute  de  1’eau  5 mais  il  n’a  pas  eu  nne 
idee  exacte  de  ses  caracteres  , et  il  l’a  decrite  comme  nne 
espece  de  mucilage  animal  ? en  partie  1111  et  en  partie  uni  an 
gluten  moins  cependant  que  dans  le  serum  du  sang.  11  est 
evident  par  la  qu’il  croyait  que  la  matiere  animale  contenue 
dans  la  bile  etait  de  deux  sortes  5 l’une  ? albumineuse  et 
coagulable  par  les  acides  \ 1’ autre  ? gelatineuse.  Je  n’ai  pas  en 
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occasion  de  recoiniaitre  ces  deux  substances  dans  la  bile.  Si 
elles  y existent  Tune  et  1’autre  a la  fois  , ce  qui  n’est  pas 
improbable,  puisque  ce  melange  a lieu  dans  plusieurs  liqueurs 
ammales  , Faction  ties  acides  sur  la  bile  ne  doit  en  separer 
que  la  matiere  albummeuse  qu’ils  ont  la  propriety  de  coa- 
guler  en  meme  temps  que  Fhuile  , et  retenir  en  dissolution 
la  substance  gelatmeuse.  Yan-Bochaute  ir’a  done  pas  du 
trouver  ces  deux  matieres  dans  le  precipite  de  la  bile  par  les 
acides  j et  la  gelatine  ne  pent  etre  separee  que  par  F evapo- 
ration de  la  liqueur  surnageante.  Cette  derniere  n*a  point 
encore  ete  prouvee  dans  la  bile  , et  Fen  n’y  a jusqu’a  present 
reconnu  que  la  substance  albummeuse  qui  rend  cette  liqueur 
filante  et  visqueuse  , et  qui  y vane  en  proportion  , suivant  ime 
foule  de  circonstances. 

3a.  G.  La  substance  saccharine  on  analogue  au  sucre  de 
lait,  que  Cadet  a le  premier  annoncee  dans  la  bile  , et  qu  il 
n’y  a pas  demontree  par  des  experiences  assez  exactes  , a fait  ? 
comme  je  Fai  indique  , un  des  principaux  objets  des  recher- 
clies  de  Yan-Bocliaute,  Celui-ci  iFest  pas  parvenu,  malgre  les 
divers  moyens  qu’il  a mis  en  usage  , a isoler  ce  principe , et 
a le  rendre  sensible.  II  n’a  juge  de  sa  presence  que  par  la 
saveur  dpuceatre  de  Fextrait  cle  bile  , et  par  le  commencement 
de  fermentation  vine  use  qu’il  a cm  y observer.  On  est  cepen- 
dant  etonne  , en  reconnaissant  le  pen  de  reussite  qu’il  a obtenn, 
de  voir  cet  auteur  compter  dans  son  resume  le  corps  muqueux 
sucre  au  nornbre  des  pnncipes  les  plus  abondans  de  la  bile  , 
Findiquer  meme  comme  tres-analogue  au  sucre.  II  est  impos- 
sible de  partager  F opinion  de  Van-Bochaute  tant  qu’on  n’aura 
pas  trouve  de  precedes  pour  mieux  prouver  Fexistence  de  cette 
matiere  sucree  dans  la  bile.  Une  pareille  substance  paraitrait 
meme  plutot  etrangere  a un  liquide  imileux,  acre  et  amer  de 
sa  nature  , si  on  ne  considerait , d’une  part,  que  des  indices 
vus  par  des  chimistes  iiabiles  doivent  appeler  leurs  successeurs 
a les  confirmer  par  de  nouvelles  reclierclies  j et , de  F autre  ? 
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mi  ll  ne  serait  pas  extraordinaire  qu’une  liqueur  form^e  en 
partie  par  1’ absorption  des  produits  des  intestins , content  une 
portion  de  matiere  chyleuse.  Ces  apercus  meritent  done  encore 
des  travaux  ulterieurs  *5  et  si  le  corps  sucre  existe  en  effet  dans 
la  bile  ? on  sera  conduit  a le  regarder  comme  un  des  recre- 
mens  que  cette  liumeur  reporte  dans  les  organes  de  la  chv- 
lification. 

33.  H.  Les  chimistes  qui  out  travaille  jusqu’ici  a l’analyse 
de  la  bile  ? n’ont  presque  rien  dit  de  la  nature  des  sels  qui  y 
sont  contenus  j presque  tons  occupes  a la  trailer  par  les  acides? 
ils  out  confondu  le  sel  forme  par  cette  addition  avec  ceux 
qui  font  partie  integrante  de  cette  liqueur.  J’ai  fait  voiiq  par 
les  reactifs,  des  indices  d’acide  pliospliorique  et  de  cliaux  dans 
la  bile.  La  soude  y est  egalement  surabondante  a la  combi- 
naison  saline  7 puisque  la  partie  excedante  y est  sous  forme 
savonneuse.  II  est  done  certain  que  cette  liumeur  contient 
d.u  phosphate  de  soude  et  du  phosphate  de  chaux.  On  y a 
de  plus  trouve  quelques  indices  de  muriate  de  soude.  II  y a 
lieu  de  croire  que  1’etat  savonneux  et  albummeux  de  ce  Ixquide 
contribue  a y rendre  le  phosphate  calcaire  dissoluble  ? puisqu’il 
ne  pent  pas  y etre  en  phosphate  acide  ? a raison  de  la  soude 
qui  y est  presqu’a  nu.  On  voit  la  me  me  circonstance  de 
dissolution  de  ce  phosphate  terreux  dans  les  liqueurs  animales. 
Quelquefois  ce  phosphate  de  chaux  est  assez  abondant  pour 
fo  nner  des  concretions  comme  dans  d’autres  regions  du  corps 
animal.  J’en  ai  trouve  plusieurs  fois  de  cette  nature  dans  le 
tissu  du  foie  de  quelques  animaux  ? et  sur-tout  des  oiseaux. 

D-f.  I.  On  a coinpte  encore  parmi  les  matenaux  constituans 
de  la  bile  9 le  fer  a l’etat  d’oxide  5 et  il  parait  que  Gaubins  5 
dans  ses  lecons  , croyait  cet  oxide  cause  de  sa  coloration. 
Mais  sans  nier  la  possibilite  de  l’existence  de  ce  metal  dans 
le  liquide  bihaire  ? quoique  son  charbon  n’en  presente  que 
rarement  ? et  seulement  de  tres-legeres  traces  ? il  n’est  pas 
permis  d’attnbuer  a ce  metal  la  source  de  sa  couleur  jaune 
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ou  verte  ? puisque  cette  couleur  est  si  facilement  altcree  pa_r 
Facide  muriatique  oxigene.  Le  fer  11’est  done  qu’un  principe 
en  quelque  maniere  accidentel  dans  la  bile  ? et  il  n’influe 
pas  sensiblement  sur  sa  nature  et  ses  proprietes.  Entierement 
lorrnee  aux  depens  d’un  sang  vemeux  et  singulierement  ralenti 
dans  son  cours  ? il  serait  presque  etonnant  que  la  bile  ne 
contint  pas  la  substance  ferrugineuse  qui  est  si  facile  a montrer 
dans  le  liquide  sanguin  : et  Ton  pourrait  meme  trouver  plutot 
embarrassante  la  petite  quantite  de  ce  metal  existant  dans 
1 Immeur  biliaire  ? si  Ton  n’etait  accoutume  de  voir  plusieurs 
licpudes  separes  du  sang  n’en  pas  contenir  du  tout.  On  ne 
sart  pas  encore  dans  quel  etat  est  le  peu  de  fer  qu’on  a 111- 
dique  dans  la  bile  5 et  si  ? coitime  dans  le  sang  qui  le  lui 
fournit  7 ce  metal  n'y  est  pas  um  a i’acide  pliospliorique  ? 
e’est  encore  la  un  sujet  de  recberches  que  les  chmnstes  ne 
doivent  pas  negliger. 

35.  La  nature  du  tissu  du  foie?  quoique  non  analyse  encore 
comparativement  avec  d’autres  pareiicliymes  visceraux  ? a 
offert  quelques  faits  qui  peuvent  jeter  du  jour  sur  ses  fonctions  9 
et  qui  doivent  etre  recueillies  ici.  J ai  fait  remarquer  deja 
que  ce  tissu  n’avait  point  de  saveur  amere  ? et  mdiquait  amsi 
que  la  bile  hepatique  differe  essentiellement  de  la  cystique.  En 
178 5?  j?ai  eu  occasion  d’ examiner  cliimiquement  un  morceau 
de  foie  humain  7 suspendu  depuis  plus  de  dix  ans  a Fair  dans 
le  laboratoire  de  Poulletier  de  la  Salle.  Ce  parenchyme  ? apres 
avoir  eprouve  les  plienomenes  dime  putrefaction  lente  ? etait 
comme  une  terre  friable  et  legere  5 et  la  premiere  idee  d’un 
chimiste  en  le  voyant  eut  ete  autrefois  de  le  croire  reduit  en 
effet  a son  squelette  terreux.  Il  etait  cependant  gras  et  doux? 
comme  savonneux  sous  le  doigt  5 sur  un  charbon  ardent  ? il 
s'est  ramolli  ? fondu  ? noirci  et  cliarbonne  ? en  repan- 
dant  une  odeur  de  graisse  : il  m’a  donne  de  1’eau  legerement 
ammomacale  ? une  liuile  concrete  et  lamelleuse  ? du  gaz  liidro- 
gene  carbone  7 et  un  charbon  leger  a la  cornue  : 1’eau  bouii- 
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lante  en  a dlssous  une  petite  portion  ? et  a pris  nn  caractere 
savonneux  5 le  residu  plus  huileux  ou  graisseux  s’est  fondu 
facilement  ? s’est  cristallise  en  refroidissant  7 et  s’est  enflamme 
avec  une  odeur  de  graisse  a une  chaleur  vive.  Une  lessive  de 
potasse  caustique  a dissous  toute  entiere  une  portion  de  ce 
foie  j en  en  degageant  de  l’ammomaque  9 et  a forme  un  veri- 
table savon  ? decomposable  par  l’eau  de  chaux  9 les  sels  cal- 
caires  et  les  acides.  L’alcool  chaud  en  a egalement  pris  une 
portion  que  l’eau  en  a precipitee  en  partie  5 cette  substance 
ainsi  precipitee  de  l’alcool  etaitgrasse,  douce  an  toucher  ? jau- 
natre  ? fusible  a 3a  degres  de  chaleur  ? se  ligeant  en  plaque 
solide  ? bnllante  ? cristalline  ? en  un  mot  analogue  au  blanc 
de  baleme  , quoique  moins  seche  ? plus  fusible  et  plus  disso- 
luble que  lui  dans  l’alcool.  Ce  fut  me  me  la  premiere  fois  que 
j'eus  occasion  de  voir  et  de  reconnaitre  cette  graisse  ammale , 
ressemblant  au  blanc  de  baleme  ; je  1’ai  retrouvee  quelques 
mois  apres  dans  les  corps  des  cimetieres  convertis  en  gras  5 
je  l’ai  nominee  depuis  adipocire  ? d’ apres  un  grand  nombre 
d’autres  recherches  sur  diverses  substafices  qui  la  contiennent 
ou  la  forment.  Le  foie  s’etait  done  converti  en  matiere  masse 
par  sa  decomposition  spontanee  a hair.  Une  portion  de  cette 
matiere  s’etait  unie  a l’ammoniaque  ? egalement  formee  dans 
son  alteration  putride.  Son  tissu  ? tout  gorge  des  elemens  de 
la  bile  et  de  la  bile  elle-meme  qui  en  rempht  les  pores  9 est  done 
dispose  a constituer  cette  substance  grasse  ? dont  les  rappGrts 
avec  1 huile  concrescible  et  savonneuse  de  la  bile  ne  sont  pas 
equivoques. 

36.  L’amertume  de  la  bile  ? qu’on  a crue  jusquhei  due  a son 
principe  huileux  ? et  sur-tout  a Funion  de  ce  principe  avec 
la  soude  ? a ete  cependant  attribute  par  quelques  chimistes  a 
une  matiere  particuliere  sans  qu’on  ait  pu  encore  ni  isoler9 
m reconnaitre  par  consequent  cette  matiere.  Le  citoyen  Wel- 
tlier  ? dans  un  memoire  qu’il  vient  d adresser  en  ventose  de 
l’an  7 j a la  premiere  classe  de  l’Institut  national  ? sur  la 


'44  Section  VIII.  Ordre  III.  Art.  21* 

substance  jaune  que  i’acide  nitrique  forme  ayec  les  substances 
animales  ? et  qui  ? parmi  les  smgulieres  proprietes  qui  la  distin- 
guent  ? offre  une  araertume  tres- forte  7 soupconne  que  cette 
substance  pourrait  bien  etre  contenue  dans  la  bile  ? et  lui 
don  nor  la  saveur  qui  la  caracterise  ? saveur  que  le  mot  de  fiel  a 
presque  fait  passer  eii  proverbe.  Mais  il  n’a  fait  aucune  expe- 
rience pour  verifier  ce  soupcon  5 et  rien  ne  pent  encore  1’ au- 
toriser dams  1’etat  de  la  science  5 puisque  d’une  part  on  n’a 
pas  pu  jusqu’ici  separer  un  principe  amer  particulier  de  la 
bile  ? et  de  1’ autre  il  faudrait  admettre  ? dans  les  actions 
chimiques  ? des  visceres  abdominaux  qui  disposent  le  sang  a 
devenir  bilieux  ? 011  dans  le  foie  lui-meme  une  puissance  ana- 
logue a celle  que  1’acide  nitrique  exerce.  Si  une  pareille  alte- 
ration n’est  pas  impossible  a concevoir  ? il  faudra  d’autres 
lumieres  que  celles  que  1’on  possede  encore  7 pour  en  pro-uver 
1 ’influence  dans  la  secretion  de  la  bile. 


V. 


Des  varietes  de  la  bile  dans  les  divers  anitnaux * 

By.  Ce  qui  a ete  expose  sur  l’analyse  de  la  bile  de  bceuf  ? 
dont  on  a coutume  de  faire  1’examen  ? prouve  que  ce  liquide 
doit  etre  considere  comrne  un  liquide  albumino-savonneux  ? 
compose  d’eau  , d’albumine  ? de  sonde  ? d’une  huile  concres- 
cibLe  particuliere  9 de  phosphates  de  soude  et  de  ehaux  5 que 
le  principe  colorant  9 fliuile  volatile  et  odorante  analogue  a 
la  myrrhe  ? ne  sont  que  des  produits  de  1’ alteration  de  ce 
liquide  5 que  la  matiere  mucoso-sucree  n’y  est  pas  prouvee  5 
que  le  fer  n’y  est  qu’accidentel.  Les  premiers  materiaux  mdi* 
ques  forment  1’essence  de  la  bile  : et  les  essais  qu’on  a faits 
jusqu’a  present  sur  la  bile  humame  comparee  a celle  de 
bceuf  ? niont  pas  montre  de  differences  entre  ces  deux  liquides. 
Mais  on  ne  pent  pas  conduce  de  ces  deux  analyses  que  la 
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bile  est  de  la  meine  nature  dans  tons  les  etres  animes.  II  y 
a lien  de  croire  que  les  especes  de  mammiferes  qui  n’ont  point 
de  vesicule  du  fiel  et  cliez  lesquels  ii  n’y  a que  de  la  bile  hepa- 
tique  «,  out  un  caractere  particulier  dans  ce  liquide  ? moins 
d’acrete  et  d’amertume  sur-toutL 

38.  On  n’a  rien  fait  encore  sur  l’analyse  de  la  bile?  consi- 
deree  dans  les  divers  ordres  on  genres  d’animaux  $ on  n’a  pas 
examine  ce  que  la  difference  d’ organisation  dans  les  visceres 
doit  apporter  de  varietes  dans  la  nature  du  liquide  biliaire. 
L’anatomie  ? plus  avancee  a cet  egard  que  la  clnmie  ? apprend 
cependant  que  le  systeme  ou  1’appareil  hepatique  ? constant 
comrae  je  l’ai  deja  dit  dans  toute  la  chaine  des  etres  animes ? 
ayant  une  structure  plus  ou  moms  eloignee  du  premier  type 
ou  du  premier  modele  qu’on  trouve  dans  l’homme  et  dans  les 
mammiferes  ? les  ammaux  divers  doivent  avoir  aussi  une  autre 
nature  dans  leur  bile.  Sans  doute  la  bile  des  oiseaux  fru- 
givores  et  des  carnivores  en  differant  dans  ces  deux  grandes 
classes  de  bipedes  ? differ e encore  plus  de  celle  de  l’homme 
et  des  mammiferes.  A plus  forte  raison  doit-il  exister  un  carac- 
tere particulier  dans  la  bile  des  amphibies  ? des  poissons  ? dans 
celle  des  mollusques  ? des  insectes  et  des  vers.  La  medecine 
employait  beaucoup  autrefois  le  fiel  de  carpe  ? de  brocket  et 
d’anguille  5 on  le  preparait  dans  les  pharmacies  par  l’evap ora- 
tion 7 et  on  l’epaississait  en  extrait.  L’art  de  faire  cette  simple 
operation  y a montre  que  ce  liquide  est  d’un  vert  brillant 
et  fonce  dans  les  poissons  5 cju’il  n’est  pas  aussi  visqueux  que 
celui  de  l’homme  et  des  mammiferes  5 qu’il  a une  amertume 
moindre  5 qu’il  s’epaissit  coniine  un  vernis  3 qu’il  attire  i’hu- 
midite  de  l’air  quand  il  est  sous  forme  d’extrait  3 qu’il  est 
tres-miscible  a l’eau  3 qu’il  se  trouble  et  precipite  des  flocons 
blanchatres  par  1’alcool  , qui  reste  vert  lui-meme. 

3p.  Je  ne  connais  encore  qu’une  analyse  du  foie  de  raie  7 
faite  par  le  citoyen  Yauquelin  ? et  qui  ? en  prouvant  combien 
ce  viscere  est  graisseux  ? annonce  que  la  bile  des  amphibies 
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et  cles  poissons  doit  etre  plus  huileuse  que  celle  des  mammi- 
feres  et  des  oiseaux.  On  savait  deja  dans  les  cuisines  qu’en 
faisant  cuire  dans  l’eau  le  foie  de  raie  , qui  est  mou  , et 
d’une  conleur  grise  rougeatre  , ll  prend  une  consisiance  plus 
forte  que  celle  qu’il  avait  , et  laisse  echapper  de  F huile  qu'on 
voit  nager  a la  surface  de  la  liqueur.  Cette  huile  ne  se  fige 
pas  a soixante  degres  de  temperature.  BroyO  avec  de  Feau  dans 
un  mortier  , le  foie  de  raie  a offert  au  citoyen  Vauquelin  une 
sorte  d’emulsion  d’oii  F huile  s’est  separee  pen  a pen  a sa  sur- 
face  , et  que  les  acides  ont  decomposee.  Le  papier  est  graisse 
par  ce  viscere  , et  le  sirop  de  violettes  est  change  en  vert  , parce 
que  le  foie  de  raie  , examine  a Paris , loin  des  ports  de 
mer  , est  deja  legerement  altere.  La  couleur  rouge  ? donnee 
au  papier  de  tournesol  par  un  acide  , est  rappelee  au  bleu 
par  ce  foie  ? et  repasse  au  rouge  a Fair  par  la  volatilisation 
de  Fammoniaque  dont  ce  cliangement  prouve  la  presence. 
En  grillant  legerement  le  foie  de  raie  ecrase  ? il  en  sort  des 
gouttes  d’ huile  : et  soumis  ensuite  a la*presse  , il  donne  plus 
de  la  moitie  de  son  poids  d’huile  : la  portion  de  parenchyme  7 
qui  reste  apres  cette  expression  ? hrulee  dans  un  creuset  laisse 
du  phosphate  de  chaux  pur  pour  cendre.  L’acide  muriatique 
oxigene,  verse  sur  F huile  extraite  du  foie  de  raie?  la  rend  sur- 
le-champ  blanche  en  perdant  son  odeur  ? et  lui  donne  la 
consistance  de  graisse  5 cette  huile  , exposee  a Fair  ? y devient 
blanche  ? concrete  et  opaque.  Le  citoyen  Vauquelin  conclut 
de  cet  examen  que  le  foie  de  raie  ( et  la  bile  de  cet  animal 
participe  sans  doute  a sa  nature)  est  charge  d'une  huile  liquide 
en  tres-grande  quantite.  Il  rapproche  ce  fait  des  foies  d’ani- 
maux  engraisses  ? et  sur- tout  de  ceux  d’oies  qui  sont  tres-doux? 
tres-gras  et  d’une  couleur  pale,  et  des  circonstances  morbifiques 
dans  lesquelles  le  foie  de  Fhomme  et  des  mammiferes  devient, 
en  se  tumehant  , blanc  ou  gris  et  prend  le  caractere  graisseux 
que  presente  celui  de  la  raie.  Il  attnbue  cette  nature  huileuse 
et  sur-tout  cette  huile  liquide  a ce  que  le  sang  des  visceres 
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du  bas-ventre  , tres-ralenti  dans  son  cours  7 sur-tout  chez  les 
animaux  qui  respirent  pen  7 devient  tres-liidrogene  a mesure 
cpie  son  carbone  s' unit  a l'oxigene  absorbe  par  ce  fluide  ? et 
que  c’est  a raison  de  P extreme  lenteur  qull  a dans  la  raie 
que  la  matiere  liuileuse  qui  s’y  forme  reste  toujours  liquide. 

40.  Ce  seul  trait  d’analyse  du  foie  de  raie  , qui  conduit  a 
penser  que  la  bile  suit  le  genre  de  composition  liuileuse  dans 
cet  animal  ? et  qui  fait  voir  1111  rapport  remarquable  entre  la 
respiration  et  la  bilification  ? suffit  pour  montrer  combien  de 
resultats  importans  pour  la  physiologie  et  la  medecine  011 
pourra  tirer  des  experiences  faites  sur  cette  humeur  7 com- 
paree  dans  les  differens  genres  d’ammaux  : combien  de 
conclusions  utiles  a la  physique  animale  et  a l’art  de  guerir 
permet  d’esperer  P execution  soignee  du  plan  de  recherches  pro- 
posees  par  le  beau  programme  de  Pins ti tut  national.  Que 
sera-ce  lorsque  le  zele  des  clnmistes  les  engagera  a poursuivre 
cet  important  travail  dans  les  differens  ages  de  Pliomme  et  des 
animaux  . dans  le  foetus  qui  n’a  pas  respire  ? dans  les  sujets 
attaques  de  maladies  du  poumon  , et  ou  la  respiration  genee 
semble  les  rapprocber  de  la  condition  des  ampiiibies  ? dans 
toutes  les  affections  ou  ce  liquide  prend  tant  de  caracteres  et 
de  proprietes  qui  le  font  differer  de  son  etat  naturel  ? Que 
des  problemes  , non  seulement  irresolus  jusqifici  ? mais  meine 
imprevus  encore  7 sortiront  de  ces  nombreuses  et  utiles  expe- 
riences , a peine  ebauchees  7 et  deja  si  iraportantes  par  les 
apercus  qu’elles  fournissent  a la  science  salutaire  ! 

§.  V I. 

m 

Des  usages  de  la  bile  dans  l’ economic  animale 

vivante. 

41.  Je  n’ai  que  pen  de  cboses  a dire  ici.  sur  les  usages  de  la 
bile  ? parce  que  cet  objet  doit  etre  traite  a sa  vraie  place  dans 
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le  quatrieme  ordre  de  faits  ? qui  terminera  cette  huitieme  et  der- 
niere  section  de  mon  onyrage.  Je  dois  me  borner  , dans  cet 
article  ? atix  faits  generaux  qui  sont  inseparables  de  1’liistoire 
chimique  de  la  bile.  Jiisqifan  moment  oil  la  cbimie  a eclaire 
la  physique  animale  sur  la  formation  de  cette  humenr  ? sur 
ses  rapports  avec  le  sang  abdominal  9 avec  la  respiration  ? 
avec  la  graisse  9 on  se  boniait  en  pbysiologie  a considerer  la 
bile  coniine  im  liquide  utile  et  necessaire  a la  digestion  ? par 
sa  propriete  de  meler  les  huiles  avec  Feau  9 et  consequem- 
ment  de  former  le  cliyle.  Mais  les  idees  qiie  les  recherche! 
actuelies  font  naitre  sont  beaucoup  plus  etendiies  ? et  on  pent 
dire  avec  verite  qu’elles  out  divert  ruie  carnere  nouvelle  pour 
les  progres  de  la  physique  aifimale. 

42.  On  sait  que  la  voie  cbexcretion  de  la  bile  consiste  danS 
soli  ecoulement  vers  le  duodenum.  Haller  croit  ; et  cette  opi- 
nion y outre  le  poids  de  son  auteur  ? a pour  elle  un  raisonne- 
ment  simple  et  exact  sur  la  structure  anatomique  ? que  la  bile 
liepatique  descend  beaucoup  plus  abondamment  dans  I’intestin 
que  dans  la  vesicule  ? quhl  rfen  passe  qu’une  petite  partie 
dans  ce  reservoir  par  une  espece  de  regorgement.  Ainsi  la  bile 
liepatique  coule  sans  cesse  du  foie  dans  le  tube  intestinal  7 
et  la  bile  cystique  n’y  arrive  qu’a  des  epoques  determinees 
par  le  cbangement  de  situation  dans  les  visceres  abdominaux. 
C’est  an  moment  oil  les  alimens  deja  dissous  et  digeres  dans 
l’estomac  arrivent  dans  le  duodenum  ? que  le  fiel  de  la  vesicule  ? 
relevee  vers  son  lond?  se  vide  et  coule  dans  la  cavite  duodenale? 
apres  s’etre  melee  9 soit  avec  la  bile  liepatique  ? soit  avec  le  sue 
pancreatique  ? dont  le  canal  excreteur  se  confond  avec  l’extre- 
rnite  du  canal  cboledoque  dans  Fepaisseur  meme  des  parois 
de  1’intestin.  On  ignore  encore  les  cliangemens  qu’elle  eprouve 
par  son  melange  avec  ce  dernier  sue : car  la  simple  notion  de 
sa  division  ? de  son  attenuation  et  de  son  adoucissement  par  ce 
sue  ne  satisfait  que  bien  pen  Fesprit  accoutume  a voir  que 
la  nature  ? dans  son  admirable  economie  ? ne  fait  pas  de  frais 
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semblables  a la  creation  cl’iin  viscere  glanduleux  pour  ne  pour- 
voir  cpi’au  delaiement  d’une  Iiumeur  a laquelle  elle  se  fufc 
conteiitee  de  doimer  plus  de  fluidite  dans  son  propre  couloir  5 
d’autant  plus  qu’on  ne  voit  d’un  autre  cote  dans  cette  theorie 
de  Pusage  de  la  yesicule  que  Pepaississement  de  la  bile.  Si 
ces  idees  etaient  exactes  7 il  faudrait  cue  dans  les  animaux 
qui  manquent  de  yesicule  7 et  cliez  lesquels  la  bile  n’est  pas 
si  epaisse  7 il  n’y  eut  pas  de  pancreas  5 et  souvent  an  contraire 
cette  glande  y est  plus  prononcee  que  dans  les  animaux  a vesi- 
cule.  On  n’a  done  pas  encore  toute  la  verite  sur  cet  objet. 

43*  La  bile  versee  sur  la  masse  alimentaire  digeree  dans 
1’estomac  ? parait  y eprouver  une  decomposition  dont  011  ne 
parle  pas  dans  les  ouvrages  de  physiologie.  Outre  que  les  ali- 
mens  sent  le  plus  souvent  plus  on  moins  acides  ? ce  qui  sullit 
a la  precipitation  de  bhumeur  biliaire  ? quand  lls  n’auraient 
pas  ce  caractere  leur  etat  si  compose  sufiit  pour  faire  conce- 
voir  que  le  leger  equilibre  de  composition  de  la  bile  ne  doit 
pas  y resister.  Elle  eprouve  une  precipitation  3 elle  se  par  tag© 
en  deux  matieres  comme  la  masse  chyleiise  ellc-meme  : Pune  , 
liquide  7 contenant  Palcali  ? les  sels  ? une  partie  de  la  substance 
animale  9 et  le  corps  sucre  ? s’il  y existe?  se  combine  a la  partie 
la  plus  dissoluble  ? la  plus  fluide  des  alimens  digeres  ? et  forme 
avec  elle  le  chyle.  L’autre  matiere  de  la  bile  7 compose©  de 
l’albumine  coagulee  ? de  1’huiie  concrescible  coloree  ? acre  et 
amere  ? se  precipite  grumelee  7 concrete  011  disposee  a prendre 
cet  etat  avec  la  portion  non  dissoute  ? feculente  ? solide  ? 
ligneuse  ? osseuse  ? et  non  digeree  des  alimens  ? avec  laquelle 
elle  se  condense  le  long  du  tube  intestinal  ? qui  en  exprime 
par  ses  contractions  le  sue  chyleux  ? pompe  par  les  bouclies 
des  vaisseaux  absorbans  7 et  en  desseche  peu  a pen  la  masse  3 
destinee  a sortir  du  corps  sous  la  forme  d’excremens. 

44 • On  voit  par  la  que  la  bile  ? en  partie  recrementitielle 
et  en  partie  excrementitielle  ? opere  par  un  veritable  effet 
chimique  le  premier  depart  de  la  masse  alimentaire  3 sortant 
10.  4 
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liomogene  cle  Festomac  : qu’elle  en.  temt  le  residu  formant  les 
excrfmens  par  son  huile  coloree  5 que  c’est  a elle  encore 
qn’est  clue  la  plus  grande  partie  de  1’odeur  fetide  de  ceux-ci  ,, 
et  que  c’est  pour  ceia  que  ? lorsque  son  passage  dans  le  duo- 
denum souffle  des  obstacles  , 011  lorsqu’elle  ne  coule  pas  du 
foie  , les  excremens  sont  sans  couleur  et  sans  feticlite.  Ella 
agit  d’ailleurs  comme  1111  stimulus  qui  irnte  les  parois  intes- 
tinales  5 elle  excite  leur  contraction  , et  fait  ainsi  clieminer  les 
alimens  le  long  de  ce  tube  5 elle  procure  en  meme  temps  Fecou- 
lement  et  Fexpulsion  du  sue  mnqueux  et  glaireux  des  mtestiiis  : 
son  action  est  meme  purgative  dans  quelques  cas  : quelquefois 
trop  stimulante  011  trop  irritante  , elle  excite  des  douleurs  , des 
picotemensj  des  coliques  , et  fait  naitre  dies  evacuations  abon- 
dantes.  Aussi  F extrait  de  bile  supplee-t-il  souvent  dans  Fart 
an  defaut  de  la  bile  ? et  remedie-t-il  , par  une  precedence  admi- 
nistration , a Finer  tie  intestinal  e que  le  manque  de  ce  liquid© 
entraine  necessairement. 

45.  Si  la  matiere  liuileuse  , coloree  et  acre  dela  bile,  sepa- 
ree  de  la  soude  , sort  ainsi  sous  forme  cl’excremens  avec 
la  surabondance  011  le  residu  des  alimens  epuises  ])lus  ou 
moins  de  leur  portion  alimentaipe  , on  doit  en  conclure  que 
ce  genre  cF excretion  est  mi  moyen  doiit  la  nature  se  sert  pour 
expulser  du  corps  des  animaux  cette  substance  liuileuse  ega- 
lement  surabondante.  C’est  ainsi  epae  lloux  concevait  la  sortie 
de  ce  qu’il  croyait  etre  la  partie  colorante  du  sang  , qu’il  regar- 
dait  comme  une  matiere  acre  et  nuisible  quand  elle  avait  par- 
couru  plusieurs  fois  les  canaux  sanguins  , et  a la  retention  de 
laquelle  il  attribuaitla  production  de  plusieurs  maladies.  Quand 
cette  hypotliese  , qu’une  coniiaissance  plus  exacte  du  sang  rend 
moins  naturelle  et  moins  vraisemblable  aujourd’iiui , serait 
reconnue  pour  une  veritable  erreur  , on  doit  toujours  voir  ? 
dans  cette  evacuation  cle  la  partie  liuileuse  et  irritante  de  la 
bile  ? une  voie  par  laquelle  la  nature  debarrasse  le  corps  animal 
dam  priheipe  surliiclrogexie , d’une  surabondance  d’liidrogene  j 
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e!  cette  vue  ? (jue  je  crois  clestinee  a etre  incessamment  confir- 
mee par  robseryation  attentive  cles  plienomeiies  de  la  respi- 
ration ? et  par  la  comparaison  cles  affections  puirnonaires  ayec 
Fetat  du  systeme  kepatique  et  biliaire  ; est  deja  tin  pas  assez 
avance  dans  la  connaissance  d’un  des  effets  chimiques  de  la 
vitalite  ? pour  menter  Fatten ti  on  la  plus  sene  use  de  la  part  des 
medecins.  ELle  est  de  nature  a s’accorder  ayec  une  Foule  de  baits 
anatomiques  etplrysiologiques  qu’il  n’est  pas  de  nion  objet  d’ex- 
poser  ici  ? mais  qu’il  sufiira  cF avoir  annonce  a ceux  qui  s’occu- 
pent  de  la  physique  animale  y pour  les  engager  a l’approfondir. 


§.  Y I L 


\ 


Des  usages  medicinaux  et  economlques  de  la  bile , 


4 6.  Les  medecins  emploient  clepuis  long-temps  la  bile  on 
le  liel  de  bceuf  epaissi  en  consistance  d’extrait  ? et  son  vent 
sous  ce  dernier  nom  ? comme  tonique'?  stimulant  ? fondant  ? et 
specialement  pour  fa vo riser  la  digestion.  Ils  out  pens©  qu’en 
suppleant  par  cette  administration  an  defaut  de  la  bile  cliez 
les  sujets  oii  elle  coule  mal  ? ils  rendraient  atix  functions 
des  premiers  intestins  un  principe  qui  Ini  manquait  pour 
operer  la  digestion  complete  des  alimens  : pour  irriter  on 
stimuler  le  tube  intestinal  ? y favoriser  le  mouvement  de  la 
masse  alimentaire  ? procurer  ainsi  des  evacuations  presque 
naturelles  ? et  remedier  aux  maux  que  fait  naitre  I’arret  de 
la  bile  dans  ses  couloirs.  L’experience  a prouve  qu’une  partie 
de  ces  vues  pouvait  etre  en  effet  remplie  par  Pusage  prudent 
de  la  bile  epaissie  ? oil  Ton  en  fait  frequemment  un  des  ingre- 
di  ens  des  medicamens  qu’on  a coutume,  d’employer  dans  ces 
cas  : car  jamais  on  ne  do  line  1’ extrait  de  bile  de  bceuf  sen! 
ct  sans  association  $ on  le  rnele  avec  des  extraits  de  plantes 
aperitives  7 fondantes  ? incisives  7 ameres  : on  le  donne  en 
opiat  7 en  pilules  ? en  bols.  On  doit  ne  jamais  oublier  cue 
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cet  extrait  est  fort  deliquescent  ? cju’il  se  ramollit  par  Fexpo- 
sition  a Fair  5 qu’il  fait  perdre  promptement  leur  consistance 
et  leur  forme  aux  pilules  et  aux  bols  dont  ll  fait  partie  ? 
qu’il  faut  consecjiiemment  les  preparer  en  petite  quantite  et 
les  renouveler  souvent. 

.4.7.  On  a cependant  beaucoup  abuse  de  ces  notions  sur  les 
proprietes  de  la  bile  cornme  medicament.  Non  seulement 
quelques  medecins  entliousiastes  011  credules  lui  out  attribue 
beaucoup  plus  de  vertus  qu’elle  n’en  a ? et  Font  employee 
avec  profusion  dans  une  foule  d’affections  differentes  011  son 
action  peut  etre  nuisible  ? ou  dans  lesquelles  son  pen  d’effet 
est  deyenu  pour  d’autres  une  occasion  de  lui  repr  ocher  de 
Pinertie  et  de  Pinutilite  : rnais  encore  on  a pousse  les  idees 
exagerees  jusqu’a  reconnaitre  des  proprietes  specidques  plus 
011  moiiis  ridicules  a la  bile  de  tel  011  tel  animal  en  parti- 
culier.  On  a ete  recliercber  ce  liquide  amer  dans  les  poissons  ? 
sur-tout  dans  les  anguilles  ? les  carpes  et  les  brocliets  5 on 
a dpime  la  preference  a Fun  sur  Fautre  dans  tel  011  tel  cas 
patliologique.  En  un  mot  on  a mele  des  fables  et  des  inepties 
aux  idees  simples  et  assez  justes  qu’on  avail  d’abord  eues  des 
proprietes  de  la  bile  en  general  : de  sorte  qu’on  a diminile 
ainsi  la  confiance  que  pouvait  meriter  l’extrait  de  la  bile  de 
boeuf,  la  plus  connue  en  effet  et  la  mieux  analysee  de  ces 
liqueurs.  Car  il  faut  remarquer  que  tout  en  admettant  des 
proprietes  admirables  dans  les  dels  d’anguille  et  de  brocket  , 
oil  n’ avail  fait  an  cun  examen  cbimique  de  ces  especes  de  bile  , 
et  qu’on  n’avait  cliercbe  a acquerir  aucune  connaissance  reelle 
sur  leurs  differences  d’avec  la  bile  de  boeuf. 

4-8.  L’ usage  le  plus  frequent  et  le  plus  repandu  de  la  bile 
de  bceuf  est  celni  qu’en  font  les  degraisseurs.  Les  boucliers 
leur  vendent,  sous  lenoni  d’amcr , les  vesicules  du  del  de  ces 
animaux,  pleines  de  bile  : les  degraisseurs  emploient  ce  liquide 
pour  enlever  la  graisse  et  Flmile  de  dessus  les  etoffes  de  laine  5 
et  comme  la  bile  agit  fort  bien.  sur  ces  laches  , qu’elle  fait  dis- 
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paraitre  9 on  en  avait  deja  conclu  ? il  y a long-temps  5 que  ce 
liquide  etait  de  nature  sayonneuse.  A mesure  que  Phuile  est 
enievee  par  P agitation  et  le  frottement  avec  la  bile  ? celle-ci 
mousse  sur- tout  a Paide  des  premieres  portions  d’eau  qu’on 
jette  sur  Petoffe  pour  la  layer. 

La  bile  entre  anssi  dans  la  preparation  de  plusieurs  eon- 
leurs  j epaissie  en  extrait  solide  ou  sec  ? on  la  delaie  dans 
nn  pen  d’eau  ? et  elle  donne  une  teinte  brune  de  bistre.  C’est 
pour  cela  que  les  calculs  biliaires  clu  boeuf  seryent  aux  pein~ 
fcres  ? ainsi  que  je  le  ferai  remarquer  dans  Particle  suiyant. 


ARTICLE  XXI  I. 

Des  calculs  biliaires . 

i.  II  semblerait  bien  naturel  de  trader  de  la  nature  des 
calculs  biliaires  dans  l’histoire  meme  de  la  bile  ? puis  que  cette 
liqueur  leur  donne  naissance  ? et  puisqu’ils  paraissent  deyoir 
etre  d’une  composition  analogue.  La  plupart  des  auteurs  d& 
medecine  qui  en  out  parie  ne  les  out  en  effet  regardes  que 
coinme  de  la  bile  concrefiee  7 et  out  pense  qu’ils  etaient  s im- 
plement produits  par  le  trop  grand  epaississement  ? joint  a mi 
sejour  trop  prolonge  de  ce  liquide  ? soit  dans  les  pores  bi- 
liaires , soit  dans  la  yesicule  du  fiel.  Mais  cornnie  Panalyse 
de  ces  concretions  m’a  presente  des  resultats  assez  difierens  de 
ceux  qu1  office  le  traitement  chimique  de  la  bile  ? j’ai  cru  deyoir 
separer  l’examen  de  leurs  proprietes  de  celui  de  cette  huineur , 
pour  frapper  davantage  l’attention  des  homines  de  Part  ? et 
pour  prouver  que  les  conclusions  portees  d’apres  des  ana- 
logies et  de  simples  probabilites  sur  la  nature  des  corps  ? 
s’eloiguent  presque  tou jours  de  la  yerite  ? et  ne  doiyent  jamais 
remplacer  les  experiences  ? seules  capables  de  la  faire  trouver., 


5i 


Section  VIII.  Orclre  III.  Art.  22. 


2.  Beaucoup  d’auteurs  out  parle  cles  calculs  biliaires  , cl© 
leurs  proprieties  physiques  , de  leurs  differences  d’avec  les 
autres  concretions  ani males  ? et  irteme  de  leurs  proprietes 
chimiques.  Parmi  les  medecins  ? car  eux  seuls  avaient  en 
quelque  maniere  le  droit  de  s’y  interesser  ? a cause  des  rap- 
ports qu’elles  avaient  avec  la  production  des  symptbmes  et  la 
guerisoii  des  maladies  , il  faut  specialement  distingue r les 
suivans.  Colombus  en  a trouve  nn  dans  le  confluent  de  la 
veine-porte  9 a rouyerture  du  corps  de  saint  Ignace.  Glisson  7 
Bianclii  5 Hoffman  out  ecrit  tres  an  long  sur  cC-s  calculs. 
En  1 y/jp  Haller  a reuni  ? dans  un  programme  de  these  ? Lean- 
coup  d’ observations  sur  cct  objet.  Walther  ? dans  son  ou- 
vrage  in-folio  sur  les  concretions  du  corps  humain  7 quhl 
nomme  a tort  terreuses  ? a decnt  avec  beaucoup  d’ exactitude 
les  calculs  biliaires  ? et  les  a distlngu.es  ? d’apres  leur  structure 
en  classes  ? genres  et  especes.  Vicq-d’Azyr  ? dans  le  recueil  de 
la  societe  de  medecine  pour  xyyp  ? en  a decrit  avec  assez  de 
details  neuf  especes  remarquables  et  il  en  a propose  anssi  ime 
classification  nouvelle.  Ces  deux  derniers  anatomistes  ont  ioint 
des  figures  a leurs  descriptions.  Quant  a ux  recherclies  chi- 
niiques  sur  ces  concretions  5 Haller  a consigne  dans  son  his- 
toire  de  la  bile  les  principaux  resultats  obtenus  jusqu’en  1764  ? 
epoque  de  la  publication  de  son  grand  ouvrage  de  physio- 
logic. Il  y a reuni  tons  les  faits  chimiques  observes  j usque-la 
par  Hartman  , Moseder  ? Hales  ? Taconi  ? Strohlen  ? "Wiens- 
sens  j Valisnieri  9 Grew  ? Boerhaave  ? Ludwig  ? Spiel  man. 
Mais  tons  ces  auteurs  n'ont  vu  que  quelques  faits  ? 11 'out  exa- 
mine que  quelques  proprietes  isolees  : aucun  n'a  fait  une 
analyse  suivie  111  exacte.  En  recueillant  tons  ces  faits  , 011  voit 
que  les  calculs  biliaires  ne  sont  qu’en  partie  dissoluhles  dans 
1’eau  3 qu’ils  le  sont  davantage  dans  Paicool  3 qu’ils  sont  le- 
gers  ? huileux  ? inflammables  3 que  les  alcalis  causti(pies  les 
ramollissejit  et  les  dissolvent  ? ainsi  que  11  mile  de  ter eben thine  y 
et  ineme  les  Indies  fixes  3 que  Facide  nitrique  les  fond  aussi  3 
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mi'ils  se  ramollisseut  an  feu  comme  cle  la  cire  * tin e la  plupart 
sont  insipides  on  doux  5 qne  leur  centre  oil  noyau  est  amer  5 
qu’ils  different  beaucoup  en  general  des  calculs  urinaires. 
*1 outes  ces  proprietes  y avaient  d'ailleurs  ete  annoncees  comme 
inconstantes  et  variables. 

3.  Poulletier  de  la  Salle  decouvrit  le  premier  qu’en  traitant 
les  calculs  biliaires  par  Palcool  cliaud  , ce  liquide  presentait 
ensuite  par  le  refroidissement  line  foule  de  paillettes  bril- 
lantes  , cristallmes  , qu’il  comparait  a i’acide  boracicjue  ou 
aux  fleurs  de  b enjoin  , et  dont  il  n’ayait  pas  examine  la  na- 
ture , n’ayant  pas  pn  fen  procurer  une  quantite  suffisante 
pour  cela.  Pai  appris  de  lui  que  cette  matiere  singuliere  , et 
non  decrite  auparavant  7 etait  plus  dissoluble  a cliaud  qu’a 
froid  dans  1’alcool  , qu’elle  s’en  separait  tres-vite  par  le  refroi- 
dissement  , quelle  etait  en  petite  quantite  dans  ces  concre- 
tions ? et  qu’elle  ne  se  rencontrait  pas  dans  les  calculs  biliaires 
du  boeuf.  Cet  animal  est  tres-sujet  a ce  genre  de  concretions ; 
on  les  trouve  dans  sa  vesicule  , sur-tout  en  Liver  5 les  boucliers 
les  retirent  avec  som  , et  les  gardent  pour  les  peintres  ? qui  s’en 
servent  dans  leurs  tableaux.  Yanswieten  remarque  qne  , dans  le 
printems?au  moment  oil  les  bestiauxmangent  de  1’herbe  fraiche, 
les  calculs  biliaires  se  fondent  , et  qne  e’est  pour  cela  qu’011 
rfen  trouve  plus  dans  cette  saison  m dans  1’ete.  II  en  conclut 
meme  , ainsi  que  Haller  ? que  les  sues  d’berbes  doivent  etre 
de  tres-bons  dissolvans  de  ces  concretions,  et  que  1’ experience 
medicale  confirme  en  effet  cette  notion  importante  d’liistoire 
ziaturelle. 


4-  En  iyo5  , apres  avoir  recueilli  ces  faits  de  la  Louche  de 
Poulletier,  1 examen  du  loie  pound  et  dessesche  a Pair  , dans 
lequel  je  trouvai  Phuile  concrescible  dont  j ai  parle  , me  fit 
soupcomier  que  les  lames  cristallines  des  concretions  biliaires 
liumaines  pourraient  Lien  etre  dela  meme  nature  : et  ayant  traite 
dans  cette  vue  tout  a la  lois  une  quantite  considerable  de  calculs 
biliaires  que  je  conservais  dans  deux  vesicules  secliees  , qui  en 
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etaient  pleines  ? par  1’alcool  chain!  a la  dose  de  seize  parties 
centre  tine  de  ces  concretions  ? j’observai  cpie  la  dissolution 
jaunatre  que  j’obtins  deposa  promptement  ? en  se  refroidissant  9 
line  abondance  remarqtiable  de  paillettes  bnliantes  ? dont  les 
proprietes  me  presentment  tine  analogic  frappante  avec  la  ma- 
tiere huileuse  du  foie  desseclie  a Fair.  Chauffees  dans  une 
cuiller  d’argent  ? ces  cnstaux  gras  et  onctueux  sous  le  doigt 
se  fondirent  en  tin  liquide  oleagmeux  jaunatre  ? d un  volume 
bien  moindre  qu’eux  ? qui  exliala  une  odeur  de  cire  ? et  qui 
se  cassa  en  lames  bnliantes  apres  son  refroidissement.  J’ai 
determine  depuis  que  cette  matiere  ne  se  fond  qn’a  pres  de 
quatre-vingt-dix  degres  du  thermometre.  La  soude  et  la  po- 
tasse  caustique  Font  dissoute  completement  et  Font  portee  a 
1’etat  savonneux  5 Facide  nitrique  Fa  egalement  dissoute  sans 
1) o 11  ill o line m e n t ? sans  effervescence  ? et  en  a forme  une  espece 
de  liquide  analogue  a Facide  du  camphre.  Cette  dermere  pro- 
priety aclieva  de  me  convaincre  que  cette  matiere  cristallme 
cles  calculs  biliaires  avait  de  tres-grandes  analogies  avec  le 
blanc  de  baleine  5 et  c’est  d’ apres  Fexamen  compare  que  j’en 
ai  fait  dans  diverses  circonstances  011  je  Fai  trouvee  depuis 
dans  les  matieres  animales  devenues  grasses  par  la  putrefac- 
tion y dans  le  cerveau  decompose  ? etc.  7 que  je  Fai  nominee 
en  general  adipocire  ? en  la  distin.guant  cependant  en  plusieurs 
varietes  ? suivant  son  degre  de  fusibilite  , sa  dissolubilite  diverse 
dans  1’alcool  ? sa  seclieresse  ? sa  propriete  plus  ou  moins  cris- 
ta] lisable  ? etc. 

5.  Une  fois  instruit  de  la  nature  remar qli able  de  ce  corps  lmi» 
leux  ? contenu  dans  tous  les  calculs  biliaires  liumains  ? je  pour- 
suivis  mes  experiences  sur  les  diverses  especes  de  ces  calculs  ? 
et  je  reconnus  que  tous  ceux  de  Fhomrae  en  contenaient  ? qu’ils 
en  etaient  meme  tons  principalement  formes  5 que  c’etait  la 
matiere  la  plus  abondante  qui  entrat  dans  leur  composition 
generale  j,  que  dans  les  uns  elle  etait  pure  et  en  grandes  lames 
cristallines  blanches  3 micacees  ? bnliantes  ? et  presque  demi- 
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transparentes  : que  dans  les  autres  elle  etait  jaunatre  ou  ver-f 
datre  , moins  visible  ? moins  cristalline  , et  entremelee  de 
matiere  bilieuse  ? epaissie  en  extrait , qu’il  y en  avail  plusieurs 
oil  cette  derniere  substance  ? plus  abondante.,  masquait  les  lames 
cristallisees  qui  en  faisaient  partie^etne  les  laissait  voir  que  par 
la  dissolution  dans  l’alcool  chaud  et  leur  precipitation  par  le 
refroidissement  5 que  dans  presque  tons  le  centre  etait  presque 
to  uj  ours  un  peu  de  bile  epaissie  qui  en  constituait  le  noyau  ? 
et  que  , d’apres  toutes  les  observations  retimes  ? leur  formation 
dependait  de  la  cristallisation  de  la  substance  adipocireuse , con- 
tent! e dans  la  bile.  J'ai  done  ete  conduit  par  la  a penser  que 
la  cause  de  la  production  de  ces  calculs  dependait  de  ce  que  cette 
matiere  huileuse  ? devenant  trop  abondante  par  tine  disposi- 
tion particuliere  de  la  bile  pour  y rester  en  dissolution  a 1’aide 
de  la  sonde  ? et  cette  humeur  etant  par  la  meme  disposition 
epaisse  et  tendante  a la  concretion  ? il  se  faisait  une  cnstal- 
lisatioil  de  cette  substance , tantdt  pure  et  isolee  ? tantdt  melee 
d’une  quantite  plus  011  moms  grande  de  matiere  biliaire  ? et 
que  les  formes  diverses  qu’eile  affectait  dans  sa  precipitation 
etaient  dues  a la  lenteur  ou  a la  rapidite  de  son  depot.  Coniine 
cette  matiere  provient  manifestement  de  1’huile  concrescible 
de  la  bile  ? et  que  jamais  une  resine  vegetale  ne  prend  une 
nature  pareille  a l’adipocire  ? j’en  ai  conclu  que  la  matiere 
liuileuse  de  la  bile  humaine  n’etait  pas  une  resine  > comme 
^/an-Bocliaute  le  pensait  de  la  bile  de  bceuf?  mats  line  subs- 
tance plus  oil  moins  voisine  du  blanc  de  baleine  ? une  veri- 
table adipocire  susceptible  de  prendre  la  forme  concrete  et 
cristalline  dans  quelques  cas. 

6.  D’apres  ces  donnees  , j’ai  cm  qu’il  serait  possible  d7a- 
j outer  une  precision  cliimique  inconnue  encore  jusqu’ici  dans 
la  distribution  metliodique  des  calculs  biliaires  ? deja  faite  par 
W alther  et  par  W icq-d’ Azyr.  Le  premier  de  ces  anatomistes 
rangeait  sous  trois  classes  ces  concretions  ? d’apres  leur  struc- 
ture • il  les  nommait  tres  - improprement  lap  Mi  striati  ? /a- 
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mellati ? cor  tic  a ti  ? et  subdivisait  ensuite  chaque  classe  en  genres 
et  en  especes  suivant  leur  forme  , leur  grosseur  ? leur  cou- 
leirr.  Wicq-d’Azyr  proposait  de  les  partager  en  trois  grandes 
classes  5 de  placer  dans  la  premiere  ceux  qui  etaient  formes 
par  une  matiere  jatmatre  et  bilieuse  ? disposee  on  non  en 
filets  : dans  la  seconde  5 les  calculs  composes  d’une  substance 
brillante  cristalline  avec  on  sans  envetoppe  5 et  dans  la  troi- 
sieme  ? les  concretions  biliaires  mixtes  formees  de  matiere 
jaune  biliaire  et  de  substance  cristalline.  On  voit  qu’au  lieu 
de  smvre  uniquement  la  forme  comme  Waltber  ? "Wicq- 
d’Azyr  commencait  a sentir  la  possibility  de  distinguer  les 
calculs  biliaires  d’apres  leur  nature  ? quoiqu’il  ignorat  ? en 
1779  y ce  que  c’etait  que  la  substance  cristalline  qui  y etait 
contenue. 

7.  Je  fais  maintenant  six  genres  des  calculs  biliaires  : 

lies  premiers  sont  les  hepatiques  hilieux  ? composes  presque 
imiquement  de  bile  epaissie  ? et  deposes  en  grumeaux  lrre- 
guliers  dans  le  tissu  meme  du  foie  : ils  sont  rares. 

Les  seconds  sont  les  hepatiques  adipocireux  : on  les  trouve 
quelquef’ois  en  lames  etroites  formant  des  points  solides  dans 
le  parencliyme  de  ce  viscere  5 quelquefois  ils  sont  saillans 
sur  sa  surface  ? et  y montrent  de  petites  tumeurs  blanches  oil 
jaunatres  : ils  sont  tres-rares  dans  ce  lieu  5 souvent  peut-etre 
on  eii  rend  de  tres-petits  qui"  s’ecoulent  avec  les  evacuations 
bilieuses. 

Je  nomine  les  troisiemes  cystiques  hilieux  : 'ce  sont  des  pe- 
lotons  on  flocons  concrets  de  bile  epaissie  ? grands  ? irregu- 
liers  y dun  volume  et  d’une  consistance  tres-  varies  ? quel- 
quefois friables  9 brims  011  rougeatres.  Les  calculs  de  la  ve- 
sicule  du  boeuf  que  les  pemtres  emploient  sont  de  ce  genre. 

Les  calculs  du  quatrieme  genre  sont  les  cystiques  corticauxy 
de  la  meme  nature  que  les  precedens  : ils  sont  seulement 
plus  denses  et  reconverts  d’une  conche  grise  011  blanche  ? lisse  ? 
bien  terminee  d’adipocire.  Ils  tieinient  le  second  rang  par  la 
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frequence.  On  les  tronve  souvent  en  grand  nomine  clans  la 
vesicule  : quelquefois  meine  ils  passent  le  nonibre  de  cent  : 
iis  sont  ulors  polygones  ? rapproches  conirne  des  pieces  de 
mosaique?  et  disteiident  plus  on  moins  la  vesicule. 

Le  cmquiLxie  genre  est  forme  par  les  calculs  cystiques  adi - 
pocireux  : ils  sont  blancs  on  gris?  opaques  an  dehors  on  dcini- 
transparens  , grenus  on  lisses  ? converts  dame  ecorce  a filets 
courts  , ou  sans  ecorce  ? formes  de  lames  entieres  dans  toute 
leur  epais^eur  . on  de  rayons  pariant  clu  centre  ; et  divergens 
a la  circonference  : tres - souvent  ils  sont  seuls  et  ont  alors 
la  forme  et  la  grosseur  crceufs  de  pigeon.  Ils  sont  plus  rares 
que  les  precedens  : on  les  trouve  le  plus  souvent  chez  les 
lernmes.  Les  homines  ? a la  fin  des  maladies  bilieuses  et  pres-* 
que  toujours  des  icteres  clironiques  ? en  rendent  dhrregu- 
liers  j pen  secs  5 pen  solides  9 grenus  plntot  que  cristallms  9 
mous  7 semhlables  a du  suif  ? jaunatres  ? nieles  aux  selles* 
Cette  espece  d evacuatLOii  adipocireuse  ou  graisseuse  est  beau- 
coup  plus  ffequente  qu’on  ne  Fa  cru  ? et  on  Fobserve  chez 
beaucoup  de  sujets  cpiancl  on  regarde  avec  soin  leurs  dejec- 
tions a la  fin  des  maladies. 

Ei  ifin  je  rapporte  an  sixieme  genre  les  calculs  cystiques 
mixtes  ou  adipo-bilieux  ? qui  sont  des  melanges  en  proportion 
variee  cFadipocire  et  de  bile  epaissie  : ce  sont  les  plus  fre- 
quens  de  tous  : et  coniine  ceux  du  quatrieme  genre  ? ils  sont 
uombreux  : ils  se  trouvent  souvent  me  les  avec  eux.  Tan  tot 
brims  ou  d’un  vert  fonce  ? olivatre  . tan  tot  dame  couleur  plus 
claire  5 on  voit  plus  ou  moms  facilement  dans  leur  interieiir 
des  stnes  on  de  p elites  lames  brillantes  ? jaunes  foncees  ? ou 
seulement  quelques  points  nncaces.  Leur  grosseur  varie  beau- 
coup.  Quand  ils  sont  polyeclres  ? on  voit  sur  les  cotes  usc§ 
des  tranches  de  lames  cristallines  entamees. 

8.  Tous  ces  calculs  solubles  dans  les  alcalis  canstiques  f 
dans  les  dissolutions  de  savou  ? dans  les  huiles  fixes  et  vo- 
latiles , dans  Falcool  ? et  en  partie  meme  dans  l’ether  ? pen- 
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vent  eerier  et  disparaitre  on  se  ramollir  et  se  fondre  mema 
par  1 usage  de  ces  matieres  medicam e nteu  se s , lorsqu’elles  peu- 
yent  parvenir  jusqu’a  eux.  On  doit  les  attaquer  par  ces  me- 
dicamens,  cony  enablement  et  prudemment  administers.  L’ ether 
mii  an  jaune  d’oeuf  est  sur-tout  tres-utile  en  calmant  en  merne 
temps  le  spasrne  et  le  resserrement  que  ces  calculs  produisent 
dans  la  yesicule.  Souyent  les  canaux  cystique  et  choledoque  se 
dilatent  d’une  maniere  excessive  pour  leur  donner  passage* 
Ces  tubes  , ordinal rement  de  la  grosseur  d’une  petite  plume  f 
ont  ete  trouves  quelquefois  augmentes  dans  leur  diametre  jus- 
qu’a laisser  passer  facilement  le  doigt  depuis  le  duodenum 
jusqu’a  la  base  du  foie  : mais  le  plus  souvent  leur  volume 
on  leur  nombre  conduit  les  rnalades  au  tombeau. 


A II  TICLE  XXI  I I. 

f 

Des  matieres  animates  particulieres  contenues 

i 

dans  les  intestins , 

§.  Ier. 


Uc  Vhunteur  intesdnale . 


it  A la  suite  des  sues  gastrique  , pancreatique  et  biiieux  , ill 
est  necessaire  d’examiner  les  matieres  qui  se  rericontrent  dans 
les  intestins,  puisque  ces  visceres  sont  la  suite  de  l’estomac, 
et  puisqu’ils  recoivent  les  liquides  qui  doivent  agir  sur  eux  et 
sur  les  matieres  qui  y sont  contenues  , comme  celles-ci  doivent 
reciproquement  agir  sur  ces  liquides  de j a cornius.  Cinq  subs- 
tances particulieres  se  presentent-a  l’observateur  dans  la  con- 
tinuite  des  intestins.  Une  de  ces  substances  tire  immediate- 
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ment  son  origine  des  parois  et  des  fonctions  de  ce  tube  : c’est 
ie  sue  intestinal.  Le$  quatre  autres  , quoique  particuliers  a ce 
canal,  sont  dues  aux  matieres  etrangeres  a sa  nature  qui  les 
traversent  : tels  sont  le  chyle,  les  excremens  , les  gaz  et  les 
calculs  intestinaux.  De  ces  quatre  matieres  , les  deux  pre- 
mieres sont  constantes  et  dans  1’ordre  naturel  5 celles  du  troi- 
sieme  genre  , quoique  tres-frequentes , varient  singulierement 
dans  leur  quantite  et  leur  nature  , et  ne  sont  abondantes  que 
dans  un  etat  de  maladie  5 et  celles  du  quatrieme  genre  sont 
toujours  le  produit  et  la  cause  d’affections  morbifiques.  Dans 
1’examen  de  ces  cinq  substances,  je  serai  oblige  de  tirer  parti 
des  observations  anatomiques  on  inedicales , an  defaut  d’exp^- 
riences  chimiques  5 car  celles  qui  ont  ete  faites , on  remontent 
a des  epoques  tres-avancees  pour  Tart  , 011  ne  sont  que  des 
essais  informes  sur  lesquels  on  ne  peut  presque  pas  compter  5 
je  ne  negligerai  pas  cependant  d’indiquer  les  moins  inexactesk 

1 

de  ces  analyses  incompletes. 

2,.  Les  parois  des  intestins  sont  impregnees  dans  toute  leur 
continuite  d’une  liumeur  qu’on  a nommee  sue  intestinal , et 
qui  remplit  plusieurs  fonctions  importantes  dans  ce  canal 
alimentaire.  Haller  a presente  ce  sue  comme  un  melange  de 
bile , de  sue  pancreatique , de  residus  des  alimens  , du  mucus 
des  cryptes  intestinales  , et  d’une  humeur  exhalee  par  les  ex- 
tremites  arterielles.  Suiyant  lui  cependant  , cette  derniere  est 
la  plus  abondante  de  toutes  , et  peut  etre  regardee  comme  la 
veritable  liqueur  mtestmale.  II  a ete  ventableinent  impossi- 
ble jusqu’ici  d’examiner  ce  liquid©  pur  et  isole  , puisqu’on 
ne  connait  pas  de  moyens  de  le  sdparer  d’avec  les  autres 
humeurs  qui  y sont  melees  $ mais  sa  quantite , qui  i’emporte 
sur  celles  des  autres  , permet  de  croire  que  les  proprietes  qu’on 
a observees  dans  Tensemble  de  ces  liquides  appartiennent  vrai- 
ment  a 1’humeur  intestinale  , et  peuyent  etre  regardees  comme 
SC3  vrais  caracteres. 

3.  La  surface,  d’ou  s’exhale  l’humeur  intestinale,  offre  un 
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organe  immense  que  Haller  croit  an  moins  egal  ? dans  scat 
energie  et  dans  son  produit,  a celui  de  toute  la  surface  de  la 
peau.  .Le  meme  anatomist©  observe  que  les  arteres  , dont  les 
extremites  repandent  cette  liumeur  , egalent,  an  moms  dans 
la  somrae  de  leur  diametre  «,  celle  des  deux  arteres  renales  j 
cle  sorte  que  la  masse  du  liquide  exhale  , quand  021  lie  Fes- 
timera.it  que  d’apres  la  quantite  de  celui  cjui  le  fournit , pa- 
raitrait  se  rapproclier  singulierement  de  celle  qui  s’ccoule 
par  les  reins  , coniine  celle-ci  se  rapproche  de  cede  qui  esfc 
evaporee  par  la  peau.  Haller,  d’apres  des  calculs  fondes  sur 
des  mesures  de  la  longueur  et  de  la  surface  interne  des  111- 

O 

testms  j va  meme  jusqu’a  croire  qu’il  se  separe  environ  qua t re 
kilogrammes  ( liuit  livres  ) de  F liumeur  intestmale  en  vingt- 
quatre  heures  : ce  qui  est  le  double  de  celle  qui  sort  par  la 
peau  : c’est  a cela  qu’il  rapporte  les  quantites  immenses  de 
liqmdes  aqueux  dans  quelques  diarrhees  et  a certames  epo- 
ques  des  liydropisies.  Mais  ces  dernieres  circonstances  sont; 
trop  differentes  de  celles  de  Fetat  de  saute,  pour  qu’on  puisse 
en  rien  conclure  pour  les  cas  ordinaires  , et  il  y a trop  pen 
de  bases  exactes  dans  le  calcul  du  savant  Haller  pour  croire 
avec  lui  que  la  proportion  du  liquide  intestinal  soit  le  dou- 
ble de  celle  de  la  transpiration.  II  y a seulement  lien  de 
penser  qu’elle  ne  s’eloigne  pas  beaucoup  de  celle  de  cette  eva- 
cuation insensible. 

4.  Tons  les  physiol ogistes  qui  ont  parle  de  1 liumeur  in- 
testinale  Font  erne  de  la  meme  nature  que  celle  qui  se  se- 
pare sur  les  surfaces  interieures  de  la  plevre  , du  pericarde  , 
et  c’est  a cette  comparaison  qiFils  se  sont  bornes.  Quelques 
observations  , soit  d’apres  les  dejections  , soit  sur  les  de- 
jections qu’on  a regardees  comme  dues  a cette  liumeur  plus 
abondante  , Font  fait  voir  visqueuse  , hi  ante  , epaisse , glai- 
reuse  on  muqueuse.  Pec] din  et  Brunner  Font  trouvee  coagu- 
lable  par  le'  feu  et  par  les  acides.  O11  Fa  observee  concrete 
et  figuree  en  lames  et  en  fibres  , 011  en  glaires  epaisses  , ta- 
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pissant  les  parois  des  intestins  ? et  y adherant  plus  ou  moms 
fortement  ? de . maniere  meme  cpi’on  avait  de  la  peine  a les 
en  detacher.  On  Fa  remarquee  assez  souvent  alteree  et  fetide? 
pour  faire  penser  qu'elle  etait  tres-putrefiable  5 mais  on  pent 
attribiier  cefte  propriete  a son  melange  autant  qu’a  l’humeur 
intestinale  pure  ? puisque  d’ailleurs  aucun  chimiste  ne  Fa 
examinee  en  particulier.  Ses  usages  sont  7 suivant  les  pliy- 
siologistes  et  Haller  lui-meme  ? d’adoucir  et  d’enveiopper  les 
nerfs  pour  les  defendre  des  acres  ? cpii  quelquefois  trayersent 
le  canal  intestinal  ? d’empecher  les  parois  xntestmales  de  se 
secher  ? d’adherer  entre  ell.es  on  avec  les  corps  etrangers  cpii 
les  parcourent  ? de  detruire  Facrimonxe  des  alimens  ? de  de- 
layer la  masse  et  de  her  la  masse  excrementeuse  ? de  fournir 
nne  par  tie  du  sue  lymphaticjue  qui  cons  titue  le  chyle  ? et 
d'etre  pompee  par  les  yaisseaux  ahsorbans. 

§.  I I.  ' • 

Du  chyle . 

5.  Le  chyle  est  forme  de  la  partie  des  alimens  fondus  et 
dissous  par  le  sue  gastrique  lui-meme  ? dime  portion  de  la 
bile  et  de  sue  pancreatique  , et  de  Fhumeur  intestinale  qni  est 
absorbee  ayec  lui  par  les  yaisseaux  chyleux,  qui  ne  different 
point  des  lymphatiqnes  absorbans.  On  salt  quhl  parcourt  asses 
rapidement  ces  yaisseaux  dissembles  en  grand  nombre  sur  les 
intestins  ? s’ouvrant  dans  lenr  cayite  ? p arc  our  ant  le  mesen- 
tere  ? s’anastomosant  les  mis  ayec  les  autres  ? se  reunissant  et 
deyenant  d’autant  moms  nombreux  qu’ils  s’eloignent  plus 
du  tube  intestinal  ? formant  an  moms  trois  ordres  ou  series 
de  yaisseaux  separes  par  des  glandes  conglobees  mesenteri- 
ques  j depuis  les  intestins  jusqu’a  la  cisterne  lombaire  et  le 
canal  thorachiquq  ou  ils  se  reunissent  et  se  confondent  ? et 
portant  ainsi  le  chyle  dans  ce  canal  ? quplquefois  double  ? qui 
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Ya  s’ouinr  le  plus  souvent  dans  la  veme  souclaviere  droite  9 
tres-pres  du  cceur.  Tel  est  le  chemin  du  chyle.  Haller  ? d’apres 
beaucoup  de  fails  rapproches  ? estirne  que  le  chyle  se  separe 
dcs  alimens  depuis  deux  heures  jusqu’a  cinq  apres  le  repas  ? 
et  que  six  heures  suffisent  presque  toujours  pour  extraire  de 
la  masse  alimentaire  toute  la  substance  chyleuse  qu’elle  pent 
fournir. 

6.  Aucun  chimiste  n’a  encore  examine  celte  humeur  , et 
on  ne  connait  pas  une  suite  d’experiences  qui  puissent  an- 
noncer  que  son  analyse  a ete  meme  tentee.  On  pent  done 
assurer  qu’on  en  ignore  encore  presque  entierement  la  nature, 
II  y a cependant  quelques  essais  tentes  et  plusieurs  observa- 
tions faites  par  des  anatomistes  et  des  medecins  habiles  5 
Ilaller  en  a recueilli  les  principaux  et  les  plus  importans 
resultats  dans  sa  grande  Physiologie.  Je  les  enoncerai  ici 
brieyement , en  ayant  soin  de  citer  les  sources  oil  elles  sont 
puisees  , les  auteurs  a qui  elles  sont  dues.  J’en  tirerai  en- 
' suite  quelques  consequences , et  je  ferai  voir  qu’on  n’a  veri- 
tableraent  aucune  notion  satislaisante  de  cette  liqueur ? origins 
premiere  du  sang  et  de  tons  les  materiaux  dont  se  compose^ 
soil  dans  ses  liquides  , soil  clans  ses  solides  ? le  corps  d® 
I’homme  et  des  animaux. 

y.  Lower  ? Michelotti  ? Slare  et  Brunner  ont  reconnu  avec 
une  couleur  blanche  au  chyle  une  saveur  douce  on  un  pen 
salee?  qui  le  leur  a fait  comparer  au  bait.  Lister  l’a  vu  leger  } 
nageant  comme  une  liqueur  huileuse  sur  le  sang  et  le  serum. 
TVepfer  a observe  qu’il  se  formait  a sa  surface  une  espece 
de  creme.  Bourdon , Pecquet  ? Barthollin  ? Leidenfrcst,  Monro 
ont  deceit  sa  coagulation  qu’ils  ont  appercue  ? suit  dans  ses 
yaisseaux  ? soil  autour  du  canal  tliorachique  brise.  Bohn  9 
Berger  ct  Asch  y ont  decrit  des  globules  butireux  . nageant 
sur  une  liqueur  aqueuse.  Les  memes  auteurs  y ont  adinis 
une  matiere  caseeuse  qui  s’en  precipite  ? qu’ils  regardaient 
comme  pins  terreuse  que  le  reste  des  principes  des  humeurs 
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animales , et  dans  laquelle  ils  placaient  la  source  des  concre- 
tions calculeuses  dti  chyle  trouvees  dans  le  reservoir  meme  par 
Schors  ? qui  les  a decrites  dans  une  dissertation  particuliere  ? 
dans  le  canal  thorachique  par  le  Dran  et  Bohn  ? et  dans  les 
vaisseaux  lactes  par  Goelik.  C’est  d’apres  ces  diverses  asser- 
tions ? dues  a des  homines  eclaires  ? qu’on  a rapproche  gene- 
ralement  le  chyle  du  lait  ? et  que  Fon  a ete  jusqu’a  recher- 
clier  et  les  causes  et  les  differences  des  maladies  dans  les  ma- 
tiere.s  sereuse  ? caseeuse  et  butireuse  de  cette  liumeur  ? coniine 
Fa  fait  Astrnc  dans  sa  pathologie. 

8.  Bohn  et  Bartholin  ont  aussi  recpnnu  une  propriete  aces- 
cente  et  meme  nn  acide  tout  forme  dans  le  chyle ; Birch 
assure  meme  F avoir  vu  rougir  la  teinture  du  tournesol  ? quoi- 
que  Yiridet  y git  nie  Fexisteiice  de  cette  propriete  5 Kulmus 
dit  Fy  avoir  trouvee  apres  F avoir  fait  chauffer.  On  a reconnu 
que  les  alimens  inlluaient  sur  ses  caracteres  et  sur  ses  proprietes. 
L’indigo  ? mele  a la  nourriture  et  recu  dans  Festomac  ? lui 
a donne  une  couleur  bleue  dans  des  experiences  faites  par 
Mart.  Lister?  par  Mu sg rave  ? et  confirmees  par  Fillustre  Haller. 
Elies  out  egalement  reussi  a Gould  et  a Fselix?  qui  les  out 
variees  de  diverses  manieres.  Mattei  dit  avoir  vu  du  chyle 
rougi  par  la  racine  de  betterave.  Yiridet  en  cite  de  jauni  par 
le  jaune  d’oiuf.  Haller  n’a  jamais  pu  reconnaitre  cependant 
ni  Fune  ni  F autre  de  ces  nuances.  Plusieurs  observateurs 
parlent  du  chyle  verdatre  chez  les  animaux  qui  se  nourris- 
sent  d’herbe.  Menghini  s’est  convaincu  par  des  experiences 
que  le  fer  mele  avec  des  alimens  ne  se  retrouve  pas  dans  le 
chyle  y 011  qu’au  moins  il  n’y  est  pas  sensible  par  la  noix 
de  galle.  Mais  Fetat  de  phosphate  de  fer  ? sous  lequel  il  est 
vraisemblable  qu’il  s’introduit  dans  le  chyle  ? ne  lui  permet 
pas  de  se  colorer  facilement  par  ce  reactif. 

9.  Yoila  tons  les  faits  r assembles  jusqu’ici  sur  le  chyle  et 
qui  se  rapportent  a ses  proprietes  ckimiques  5 mais  ce  n’est- 
la  qu’une  esquisse  tres-imparfaite  de  ce  qu’il  serait  n^cessaire 
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tie  sayoir  sur  ses  proprietes.  On  jugera  tie  ce  point  damper- 
fection  de  la  science  a cet  egard.  par  ce  que  je  vais  dire 
d’essais  tentes  en  dernier  lieu  dans  l’ecole  de  medecine  de 
Paris  ? et  dont  mon  confrere  Halle  ? qui  en  est  F auteur  ? a 
bien  voulu  me  faire  part.  On  a recueilli  du  chyle  en  ouvrant 
le  canal  thoracliique  de  plusieurs  chiens,  cinq  on  six  lieures 
apres  leur  avoir  fait  prendre  une  patee  de  lait  ? de  yiande  et 
de  mie  de  pain  ? a laquelle  on  ayait  mele  des  matieres  colo- 
rantes  bleues  ? rouges  ou  noires.  On  a lie  le  canal  thora- 
chique  dilate  dans  la  poitrine  , et  on  y faisait  une  ouyerture 
au-dessous  de  la  ligature.  On  est  parvenu  a se  procurer  par 
la  jusqu’a  pres  de  cent  grammes  de  chyle  qu'on  a fait  c oil- 
ier dans  des  capsules  de  yerre.  Hans  aucun  cas  , on  lie  Fa 
trouve  teint  par  les  matieres  colorantes  melees  aux  alimens. 
Tres-peu  de  temps  apres  que  cette  liqueur  a ete  exposee  a 
Fair  y elle  s’est  coagulee  ? ou  plutot  elle  a pns  la  forme  gela- 
tineuse?  et  a offert  une  sorte  de  caillot  adherent  par  les  bords 
aux  parois  de  la  capsule.  II  y avait  sous  cette  partie  comme  ge- 
lee  une  portion  liquide  qiu  ne  se  faisait  jour  au-dessus  qua 
quand  le  caillot  s’e&t  trouve  detache  de  ses  bords.  Le  chyle 
etait  aussi  divise  en  deux  parties  : Pune  liqnide?  de  couleur 
de  lait  ? tres-claire  5 F autre  solide  ? d’une  seule  piece  ? dont 
les  parties  etaient  bees  entre  elles  par  une  veritable  tenacite  ? 
semblahle  a eelle  de  la  couenne  qui  se  forme  a la  surface  du 
sang  dans  les  affections  catharrales  non  inflammatoires.  Cette 
merne  masse  coagulee  a la  demi-transparence  de  Fopale  : elle 
est  teinte  de  rose  ? taut  a sa  surface  que  dans  son  epaisseur 
et  dans  la  portion  exposee  a Fair  5 cependant  cette  teinte  est 
plus  forte  dans  le  point  de  contact  avec  Fair.  O11  la  coupe 
par  une  section  nette  avec  des  ciseaux  ? et  elle  n’a  aucun® 
ressemhlance  avec  la  partie  caseense  du  lait. 
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10.  Les  excrements  ne  se  forment  cliez  l’homme  que  dans 
les  gros  intestins  \ la  masse  aliinentaire  n’en  a pas  encore  le 
caractere  et  la  fetidite  a la  lin  de  1’ ileum  ? et  lie  commence 
a la  prendre  que  dans  ie  ccecum.  Cliez  les  enfans  ils  sont 
plus  chylenx  ? plus  moux  que  dans  l’adulte.  Leur  mollesse  et 
leur  liquidite  dans  celui  - ci  annonce  line  digestion  faihle. 
Leur  trop  grande  durete.  et  leur  secheresse  trop  forte  qui  leur 
fait  prendre  ordinairement  la  forme  de  globules  isoles  ? ya 
quelquefois  jusqu’a  les  retenir  long-temps  dans  les  gros  in- 
testins . oil  ils  s’accuinulent  et  constituent  des  amas  qui  peu- 
vent  deyenir  funestes.  Leur  forme  la  plus  commune  leur  est 
donnee  par  le  sphincter  ? place  a 1’extrOmite  du  rectum  5 et  la 
structure  de  cette  parti  e determine  les  figures  qui  distmguent? 
comme  on  sait  ? les  differentes  especes  dbinimaux.  I/odeur 
fetide  qui  les  caracterise  dans  l’homme  et  qui  est  particuliere 
a chaque  indiyidu  ? quoiqivelle  soit  cepeij.da.nt  plus  011  moins 
analogue  dans  ceux  des  m ernes  esneces  d’animaux  . est  at™ 
tribuee,  comme  leur  couleur  ? a la  portion  do  la  bile  qui  lui 
est  unie  ? et  qu’on  regarde  comme  ay  ant  del  a subi  avec  la 
matiere  feculente  1111  commencement  de  putrefaction.  Quand 
leur  couleur  est  brune  ? cela  depend  du  sejour  quhls  ont  fait 
dans  les  intestins  ? et  cette  couleur  est  communement  joints 
a une  plus  grande  solidite.  Un  gout  depraye  on  nn  courage 
extraordinaire  ont  appris  que  la  sayeur  des  excremens  est 
fade  011  douceatre  5 on  quelquefois  iheme  tres-fortement  acide. 
Leur  poids  est  entre  12,8  et  160  grammes  dans  les  adultes  5 
il  est  plus  du  double  chez  ceux  qui  vivent  d’alimens  vege- 
taux.  On  y yoit  presque  ton  jours  des  restes  reconnaissables 
et  des  fragmens  de  parties  solid.es  des  alimens  7 des  fibres 
tendineuses  ? ligamenteuses  7 des  ecorces  ? des  graines  entieres  ; 
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celles  - ci  ? recouvertes  de  leur  tunique  ? y conservent  encore 
leur  propriete  cle  germer. 

1 i . On  ir  a point  encore  de  veritable  travail  chimique  qu’oix 
puisse  compter' pour  Line  analyse  des  excisemens.  Les  essais 
on  des  observations  faites  par  les  m^decins  sur  ces  dejections^ 
quelqnes  experiences  tentees  avec  des  vues  alchimiques  qui 
se  sont  beaucoup  exercees  sur  cette  matieie  ? sont  les  seuls 
materiaux  ? oil  1’on  ne  pent  puiser  meme  que  des  notions 
vagues  et  incertaines.  Homberg  a ecrit  en  1711  quelqnes 
plienomeiies  qu’il  a eu  occasion  de  voir  en  poursuivant  avec 
courage  plusieurs  tentatives  alchimiques  par  lesquelles  il  de- 
vait  parvenir  a fixer  le  mercure  ; car  ces  idees  et  ces  espe- 
ranees  regnaient  encore  dans  les  premieres  annees  du  dix- 
liuitieme  siecle.  Roth  , Grew  ? Lemery  ? Macquer  ? Barcliu- 
sen  ? Brownrigg  ? Pinelli  out  aussi  fait  quelqnes  experiences 
sur  les  excremens  Iximiams  ? et  e’est  dans  ces  sources  bien 
faibles  encore  cpie  l’on  pent  puiser  seulement  quelques  no- 
tions sur  leur  nature.  Grew  a vu  les  excremens  faire  pen 
d’effervescence  avec  1’acide  nitrique  ? noircir  ? et  exlialer  one 
emanation  odorante  ? huileuse  ? inflammable  par  1’acide  sul- 
furique  concentre.  Homberg  en  a retire  ? par  la  distillation 
au  bain-marie  ? une  eau  claire  qui  en  faisait  les  neuf  dixiemes  y 
et  une  huile  empyreumatique  coloree.  II  n’a  pu  en  obtenir 
une  huile  blanche  qu’apres  les  avoir  laisse  fermenter  ? et 
’en  mettant  l’eau  distillee  qu’il  en  avait  extraite  avec  le  residu 
de  ces  excremens  ainsi  desseches.  Roth  Hit  en  avoir  obtenu 
une  eau  trouble  et  laiteuse  ? d’une  odeur  insupportable  ? et 
il  remarque  que  le  residu  de  cette  premiere  distillation  etaifc 
liuileux.  Lemery  a decrit  deux  especes  d’liuile  fournie  par 
cette  distillation  , Tune  jaunatre  et  P autre  tres -empyreuma- 
tique • il  ann once  aussi  un  sel  volatil  on  du  carbonate  am- 
moniac a I faisant  un  trente-deuxieme  du  poids  des  excremens. 
Brownrigg  et  Pinelli  se  rapportent  avec  Lemery  pour  ad- 
met  ire  du  muriate  de  soude  dans  le  residu.  Barcliusen  assure 
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quHl  y a tr&s-peu  de  sel  clans  celui  cles  excremens  humains. 
Lenr  charbon  est  tres  - inflammable  5 on  salt  que  c’est  avec 
ce  charbon  , traite  par  l’alun , que  Homberg  a prepare  pour 
la  premiere  fois  le  pyrophore  , et  qifil  croyait  alors  qne  ccs 
matieres  etaient  indispensablement  necessaires  a sa  produc- 
tion. Maccpier  a fait  remarquer  au  sujet  de  la  distillation 
des  excremens,  qu’ils  ne  donnaient  pas  d’ammoniaque  a la 
premiere  impression  du  feu  , comme  le  feraient  des  matieres 
pourries. 

12,.  On  a aussi  examine  les  excremens  de  I’homme  et  de 
divers  animaux  par  1’eau  : a la  verite  , cet  examen  n’a  ete 
fait  encore  qu’avec  peu  d’ exactitude.  Plusieurs  chiraistes,  et 
specialement  Homberg , Roth  et  Kuiirad.  , ont  retire  par  ce 
procede  un  sel  qu’ils  ont  dit  etre  nitreux  , detonant  , cris- 
tallise  a six  angles  , cloux  et  fusible.  Quelques  - uns  out 
meme  parle  de  deux  sels  differens  fournis  par  cette  lessive. 
On  a remarque  que  les  excremens  de  vaclies  ? de  brebis,  de 
chevres  , donnaient  a l’eau  un  caractere  acide.  On  a sur-tout 
reconnu  cette  propriete  dans  la  fiente  de  pigeon,  a laquelle 
on  a meme  attribue  une  activite  presque  caustique  dans  la 
vegetation  , quand  on  la  mele  avec  de  la  terre.  On  a decrit 
des  vapeurs  inflammables  degagees  des  amas  duxcremens , des 
latrines , e'  les  explosions  qu’elles  ont  produites  ) les  gaz 
fetides  /ju’elles  ont  exhales  de  ces  matieres  , clont  quelques- 
uns  sont  dangereux  et  extremement  mephitiques  5 et  le  sou- 
fre  qui  se  sublime  sur  les  parois , sur  les  voutes  ? et  specia- 
lement encore  a la  surface  des  pierres  qui  leur  servent  de  clef. 
He  grandes  observations  sur  des  debris  d ’excremens  long- 
temps  entasses  ont  appris  que  les  pierres  et  les  platras  qu’ils 
enveloppent,  et  au  milieu  desquels  ils  se  pourrissent?  sont 
impregnes  de  soufre  cristallise  on  depose  en  poussiere.  Mac- 
quer  et  Nollet  ont  fait  l’histoire  de  plats  d’argent  do  re  qui 
avaient  sejourne  dans  des  fosses  d’aisances  , et  qui  etaient 
changes  en  sulfure  d’ argent. 
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i3.  Le  citoyen  Vauquelin  est?  a ma  connaissance  ? le  senl 
cliirniste  moclerne  qui  ait  fait  quelques  derniers  essais  sur  leg 
excisemens.  II  s’est  convaincu  qu’ils  sont  conslamment  acides? 
qu’ils  rougissent  les  couleurs  bleues  vegetales  ? qu  ils  sont 
sur- tout  extremement  susceptibles  de  fermenter  7 qu’ils  pren- 
nent  d’abord  par  ce  mouvement  un  caractere  plus  acide  que 
celui  qu’ils  out  naturellement  ? que  bientot  cependant  Pam- 
inoniaque  succede  a cette  acidite  et  continue  jusqu’a  la  des- 
truction complete  de  ces  matieres. 

Le  meme  cliirniste  a fait  aussi  des  reclierclies  assez  suivies 
sur  la  fiente  de  pigeon  et  de  poule.  La  premiere  7 fort  aigre  ? 
fermente  des  qu’elle  est  detrempee  dans  l’eau.  Elle  parait 
contenir  naturellement  un  acide  particulier : cet  acide  continue 
a se  former  par  la  fermentation  qtii  s’en  empare  ? et  il  fait 
place  ? an  bout  de  quel  que  temps  ? a I’amm  oniaque  ? qui  se 
developpe  abondamment  a la  fin  de  ce  mouvement  spontane. 

Quant  a la  fiente  de  poule  ? les  experiences  auxqu  elles  il 
l’a  soumise  araient  pour  but  de  la  comparer  ? dans  sa  quantite 
et  dans  sa  nature  ? aux  alimens  donnes  a cet  animal  et  a la 
coquille  de  l’osuf  qui  so  forme  ? comme  on  sait  7 dans  la  der- 
niere  partie  du  canal  que  paucourent  les  excremens.  Voila 
pourquoi  il  a donne  les  resultats  de  1’analyse  des  coquilles 
d’ceuf  avant  ceux  qui  sont  relatifs  a la  fiente  de  poule.  Voici 
le  precis  de  son  travail  sur  ces  deux  matieres  companies. 

i4*  Les  coquilles  d’oeufs  pesent , terme  commun  ? environ 
5 grammes.  Calcinees  an  noir,  elles  perdent  environ  le  5e. 
011  0.2  de  leur  poids.  Apres  leur  calcination  ? elles  donnent? 
en  se  dissolvant  dans  1’acide  mtrique  7 du  gaz  acide  earboni- 
que  mele  de  gaz  hidrogene  sulfure. 

Mille  parties  de  coquilles  d’ceufs  sont  composees  : 

i°.  De  carbonate  de  chaux o.8p6. 

a°.  De  phosphate  de  chaux 0.0 5n. 

3°.  De  gluten  animal  et  Immidite,  . o.ozjy. 

Les  ceufs  pesent  ? terme  moyen , environ  58  grammes  : de 
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Ik  line  poule  qui  aura  pondu  en  six  mots  i3o  oeufs  , aura 
produit  pendant  cet  espace  de  temps  7 kilogrammes  et  demi 
environ  de  matiere  necessaire  a cette  formation. 

i5.  La  fiente  de  poule  calcmee  a donne  5.2  grammes  de 
residu  , et  la  fieri  be  de  coq  n’en  a donne  que  3 grammes. 

Les  5.2  grammes  de  fiente  de  poule,  brules  et  traites  par 
l acide  mtrique  , ont  laisse  2.33  de  residu  insoluble  5 les  3 
grammes  de  fiente  de  coq  en  out  laisse  1.06  grammes. 

La  cendre  de  fiente  de  poule  ,•  dissoute  dans  Facide  mtrique 
et  precipitee  par  Fammoniaque , a donne  2 grammes  de  phos- 
phate de  cliaux  , et  cells  de  la  fiente  de  coq  en  a donne  1.17 
gramme. 

La  liqueur  d’011  le  phosphate  de  chanx  avait  ete  precipite 
ties  excremens  de  poule,  melee  a la  potasse  , a domie  o.  185- 
grammes  de  carbonate  de  cbaux  , et  celle  des  excremens  de 
coq,  0.265  grammes. 

Quoiqu’il  reste  plus  de  terre  calcaire  dans  les  excremens 
de  poule  qui  pond  que  dans  ceux  du  coq  , on  explique  ce 
fait  par  la  plus  grande  quantite  de  nourriture  que  prennent 
les  ponies  a cette  epoque , et  a la  digestion  plus  complete  de 


la  substance  nutritive  contenue  dans  ces  alimens. 

Les  excremens  de  poule  qui  ne  pond  pas  et  ceux  de  coq 
sent  reconverts  et  melanges  d’une  matiere  blanche  , qui  ne 
se  retr ouve  pas  an  morns  en  aussi  grande  quanta te  dans  la 
poule  qui  pond'.  Cette  matiere  blanche  est  line  espece  dial- 
bumme  coagulee  et  sechee  a Fair. 

Ainsi  il  parait  que  uest  cette  substance  qui  sert  a Her  les 
parties  calcaires  de  la  coquille  de  Foeuf , et  a lui  domier , e.11 
quelque  sorte  , la  flexibilite  dont  elle  jouit  encore  an  moment 
de  la  ponte. 

16.  De  1 avoine  , nourriture  de  la  poule,  sujet  de  cette  ex- 
perience , a donne  par  Fincmeration  3 centiemes  environ  de 
residu.  Cette  cendre,  ixiise  avec  Facide  nitrique,  s’est  dissoute 
en  partie  sans  effervescence  5 la  portion  non  dissoute  faisait 
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les  0.018  5 la  portion  dissoute  etait  clu  phosphate  da  chaux , et 
s’elevait  a o.oo5. 

La  portion  non  dissoute  par  Tackle  nitricpie  etait  de  la  silica 
pure.  s 

De  la  il  suit  que  1’avoine  fournit  les  0.001  de  cendres  : que 
cette  cendre  est  composee  de  o.3p3  de  phosphate  de  chaux  et 
0.607  de  silice. 

Dans  Tespace  de  dix  jours  une  poule  a mange  484  grammes 
d’avome , et  a pondu  10  oeufs. 

Les  excisemens  qu’elle  a rendus  pendant  ce  temps  ayant  ete 
brules  , out  fourni-  3 9 grammes  de  cendres1  , lesquels  ont 
donne  a T analyse  , i°.  7.7  grammes  phosphate  de  chaux  3 
s°.  2.6  grammes  carbonate  de  chaux 3 3°.  residu  siliceux,  8.5 
grammes. 

II  y a eu  formation  de  chaux  et  d’aclde  phosphorlque  dans 
le  corps  de  la  poule  3 car  , i°.  les  excremens  de  poule  ont 
fourni  2.6  grammes  de  carbonate  de  chaux  , et  1’avoine  n’en 
a point  fourni  3 2°.  de  plus,  la  poule  a pondu  pendant  ce 
temps  4 oeufs  dont  les  coquilles  pesaient  ensemble  environ 
2,0  grammes  : ce  qui  forme  une  somme  de  22.6  grammes  3 
3°.  de  meme  l’avome  n’a  donne  qii’environ  6 grammes  de 
phosphate  de  chaux  , et  les  excremens  de  poule  qui  en  etaient 
formes  en  ont  fourni  pres  de  12  grammes. 

En  comparant  la  quantite  de  silice  trouvee  dans  1’avoine 
et  celle  dcs  excremens  de  poule  qui  s’en  etait  nourrie  , on 
trouve  q.34  pour  1’avoine  , et  8 seulemeiit  dans  les  excremens 
qui  en  proviennent  : done  il  y a deficit  de  i.3  grammes. 

Doit  - on  en  conclure  que  e’est  cette  silice  qui  a servi  a. 
fournir  Texces  de  chaux  ? Pour  cela,  il  faudrait  qu’eile  absorbat 
pres  de  cinq  fois  son  poids  d’un  principe  inconnu. 

i 

17.  Il  results  de  ces  faits  recueillis , et  qui  sont  les  seuls 
qui  existent  encore  dans  1’fiistoire  de  Part  , qu’il  n’y  a ancun 
ensemble,  auenn  systeme  d’analyse  des  excremens,  quoiqu’on 
puisse  tr ouver  dans  ces  recherches  une  utile  application  a la 
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physique  animale  On  voit  cependant  aujoiird’hui  que  ce  genre 
de  travail  pent  repandre  la  plus  grande  lumiere  sur  la  digestion 
des  alimens  , et  qu’il  est  pressant  de  I’entreprendre  en  ce 
moment  , oil  les  m ovens  sont  et  plus  liombreux  et  plus  cer- 
tains. Un  examen  compare  des  alimens  vegetaux  on  animaux 
avant  de  les  donner  a un  animal  , de  ces  memes  alimens  di- 
geres  dans  l’estomac  et  dans  les  intestins  , enfin  de  ces  matieres 
devenues  excrementitielles  , soit  encore  contenues  dans  les  gros 
intestins  , soit  au  dehors  de  ce  canal  , doit  conduire  a deter- 
miner exactement  ce  cpai  arrive  dans  les  changemens  operes 
par  la  digestion  , combien  de  matiere  est  absorbee  par  les 
vaisseaux  chyleux  , dans  quelle  proportion  elle  sort  , et  sur- 
tout  les  etats  divers  qu’elle  affecte  a differentes  epoques  de 
cette  fonction.  Tout  ici  est  du  rapport  de  la  chiinie  , et  ce  qui 

manque  a la  physiologic  doit  lui  etre  fourni  par  cette  science* 

/ 

§,  I v. 

Des  gaz  intestinaux . 

18.  Le  tube  intestinal  est  souvent  distendu  par  des  Huides 
elastiques  qui  sortent  avec  ou  sans  bruit  par  son  extremite  9 
et  qui  accompagnent  constamment  la  digestion  des  alimens* 
Leur  clegagement,  qui  vane  beaucoup  en  proportion  , soit 
d’apres  la  nature  des  alimens,  soit  d’apres  celle  des  liqueurs 
repandues  dans  le  canal  , soit  d’apres  l’etat  meme  de  ses 
parois  , sembie  tenir  a une  fermentation  de  la  masse  alimen- 
taire  , et  e’est  a ce  mouvement  qu’on  en  attribue  commime- 
ment  la  production.  On  sait  cependant  aujourd’hui  qu’il  pent 
y avoir  dans  les  alimens  des  cliangemens  cliimiques  propres 
a indiquer  des  fluides  elastiques  , sans  que  ce  soit  line  fermen- 
tation , sans  que  ce  soit  non  plus  une  veritable  effervescence  , 
qui,  adinise  par  la  secte  de  Sylvius,  aurait  pu  etre  regarded 
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comme  la  source  fie  ces  gaz  intestinaux.  II  suffit  pour  conee- 
voir  ce  engagement  gazeux  , qu’on  reconnaisse  line  modifica- 
tion  chimique  de  la  masse  alimentaire  melee  aux  liquides 
existans  dans  les  intestins  3 modification  analogue^  par  exemple? 
a celle  cjue  produit  l’action  de  1’ acide  nitrique  ; lorsque  con- 
vertissant  ces  substances  animales  en  acide  oxalique  ? en  ma- 
tiere  adipocireuse  ? en  substance  jaune  amere  ? il  en  fond  une 
partie  en  gaz  azote  ? acide  carbonique  ? acide  prussique. 

19.  De  quel  que  maniere  cpie  se  passe  cette  formation  de 
gaz  5 a quel  que  cause  qu’elle  solt  due  , on  sait  qu’elle  a lieu 
plus  souvent  et  plus  abondamment  dans  le  gros  intestin  que 
dans  le  grele  3 qu’elle  produit  quelquefois  des  distentions  con- 
siderables : que  le  colon  est  specialement  attaque  de  ce  mal  3, 
qu’il  est  souvent  resserre  aux  deux  extremites  de  la  partie 
dilatee,  dont  le  volume  surpasse  alors  jusqu’a  plusieurs  fois 
celui  qu’il  a naturellement 3 que  dans  les  cas  les  plus  ordinaires? 
la  force  veritable  et  peristaltique  des  intestins  reagit  sur  ces 
fluides  elastiques  ? et  les  pousse  jusqu’a  1’anus  par  oil  ils  s’e~ 
cliappent.  J’ai  dejafait  remarquer  qu’il  n’y  avait  pas  une  seule 
digestion  pendant  laquelle  il  ne  s’en  format  et  lie  s’en  degageat. 
On  a une  preuve  multipliee  que  les  vegetaux  farineux  y sur- 
tout  les  graines  legumineuses  ? out.  plus  specialement  que  les 
autres  genres  d’alimens  , la  propriete  d.e  produire  des  fluides 
elastiques  3 et  e’est  pour  cela  qu’on  les  nomine  des  alimens 
'venteux.  Comme  ces  matieres  sont  sujettes  plus  que  d’autres  k 
entrer  plus  facilement  et  fortement  en  fermentation  ? il  est 
evident  que  e’est  par  le  mouvement  spontane  qu’elles  eprouvent 
dans  les  premieres  voies  ? que  ce  degagement  est  produit. 

20.  On  ne  disait  nen  autrefois  de  la  nature  des  fluides  elas- 
tiques produits  par  la  digestion  3 on  les  confondait  tons  avec 
de  1’air  ? et  e’etait  la  seule  assertion  sur  leurs  proprietes  in- 
times qu’on  trouvait  dans  tons  les  ouvrages  de  physiologic. 
On  avait  cependant  insiste  sur  la  fetidite  quids  out  ? et  on 
1’attribuait  vaguement  a des  matieres  putrides  que  fair  entrai- 
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nalt  avec  lui.  On  avait  aussi  observe  clans  quelques  circons- 
tances  que  ce  pretendu  air  etait  susceptible  de  s’enfiarnmer  f 
et  l’on  avait  saisi  le  rapport  qui  se  presentait  sous  ce  point 
de  vue  entre  cette  emanation  intestinale  et  le  fiuide  combus- 
tible degage  des  matieres  fecales  en  putrefaction  dans  les  fosses 
latrmaires.  Ce  n’est  que  depuis  les  nouvelles  decouvertes  sur 
la  difference  des  lluicles  elastiques  ? sur  les  proprieties  qui  ca- 
racterisent  cbaque  espece  en  particulier  ? et  sur-tout  sur  les 
moyens  tie  les  separer  et  d’en  determiner  la  nature  ? qu’il  a 
ete  permis  de  mieux  connailre  ces  corps  et  de  s’assurer  qn’ils 
n’etaient  pas  de  fair  atmospberique. 

21.  On  a trouve  dans  les  gaz  sortis  des  intestins  du  gas 
acide  carbonique  fort  abondant  ? et  qui  constitue  ordinaire- 
ment  la  plus  grande  partie  de  ceux  de  ces  fiuide s qui  son!; 
sans  odeur  ? du  gaz  liidrogene  carbone  et  meme  sulfure  ? 
quoique  ce  dernier  y soit  assez  rare  ; ces  deux  derniers  sont 
plus  ou  moms  fe  tides  ? et  brulent  ayec  une  flarame  bleue  a 
1’approche  dlune  bougie  allumee.  On  recueilie  aisement  ces 
gaz  an  dessus  du  bain  quand  le  corps  est  piorige  dans  Fean  s 
on  a pretendu  pendant  quelque  temps  qu’il  en  sortait  aussi 
par  les  pores  de  la  peau  ? et  que  c’etait  particulierement  du 
gaz  acide  carbonique  5 mais  cette  assertion  merite  encore 
d’etre  confirmee.  O11  a trouve  par  une  observation  assez  mill- 
tipi  lee  aujourd’hui  ? que  ? dans  les  cas  ordmaires  ? c’etait 
de  l’acide  carbonique  qui  se  degageait  dens  les  digestions  fa- 
ciles  et  promptes  ? et  que  les  indigestions  qui  sont  accom- 
pagnees  de  troubles  et  demouvemens  extraordinaires  donnaient 
assez  constamment  naissance  au  gaz  liidrogene  carbone  ou 
sulfure.  Aussi  arrrve-t-il  cjue  lorsqu’on  perce  d’un  coup  de 
trocar  un  mtestin  de  cbeval  ou  de  bceuf , ce  qu’on  a coutume 
de  faire  pour  guerir  les  douleurs  violentes  que  la  dilatation 
leur  occasionne  ? le  gaz  qui  s’en  echappe  par  cette  operation 
s’enflamme  subitement  a I’approcbe  d’une  lumiere.  On  a cru 
aussi  qu’il  y avait  du  gaz  azote  parmi  les  fluides  elastiques 
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des  intestins  5 mais  c.omme  il  est  certain  que  Pair  atmosplie- 
rique  penetre  cet  organe  ? et  qn’il  en  passe  constamment  avec 
le  hoi  alimentaire?  il  y a lieu  de  croire  qu’il  en  est  de  ce  gaz 
azote  comme  de  la  portion  de  gaz  oxigene  qu’on  y irouve  en 
meme  temps.  L’nn  et  Pautre  sont  dus  a la  quantile  d’air  en~ 
fermee  dans  les  alimens  ? avalee  avec  eux  , et  degagee  par  la 
slialeur  du  tube  intestinal. 

§.  Y. 

Des  concretions  ou  calculs  des  intestins . 

22.  11  se  forme  quelquefois  des  concretions  011  des  especes 
de  calculs  dans  les  intestins  de  Phomme  : on  a vu  leurs  parois 
enduites  et  recouvertes  d’une  espece  de  croute  assez  dure  pour 
avoir  ete  nominee  pierreuse  ? et  plus  souvent  des  corps  qui 
traversaient  lentement  leur  canal  ? ou  qui  y sej  ournaient  long- 
temps  enveloppes  ou  encr  antes  de  couches  solid es  ou  crystal- 
lines. Une  balle  de  fusil  > un  os  ? un  noyau  de  fruit  ? un 
fragment  de  bois  , des  grains  de  plomb  5 des  calculs  de  la 
vesicule  du  lie!  ? sont  devenus  plusieurs  fois  des  centres  au- 
tour  desquels  se  sont  reunies  dans  les  intestins  des  couches 
de  substance  solide.  Dans  les  animaux,  ces  formations  de 
calculs  intestinaux  sont  encore  plus  frequens  , et  le  cheval  est 
extremement  sujet  a cette  espece  de  concretion  , qui  y prend 
souvent  un  volume  et  un  poids  considerables.  Independam- 
rnent  de  ces  noyaux  de  calculs  etrangers  aux  intestins  7 il  en 
existe  aussi  qui  leur  sont  propres  et  qui  s’y  forment  sans  avoir 
besom  de  ces  corps  accidentals.  Il  ne  faut  pas  oublier  ici  les 
^gagropiles  ou  les  masses  de  poils  lies  ? aglutines  ? feutres  et 
empales  de  sue  intestina  ? qui  leur  donne  leur  adherence  et 
leur  solidite  ? ni  les  calculs  stercora,ux  provenant  de  matiere 
fecal  e retenue  et  condensee  dans  quelques  replis  de  gros 
intestins. 
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P_o,  Amsi  plusieurs  matieres  ? et  sur-tout  la  bile  ? le  sue 
pancreatique  ? le  sue  intestinal  lui-meme  ? les  debris  des  ali- 
raens,  peuvent  donner  naissance  a des  calculs  qui  doivent  dif- 
ferer  les  uns  des  autres  par  leur  coulemq  leur  tissu?  leur  densite? 
leur  forme ? et  sur-tout  par  leur  nature.  L’analyse  cbimiqne  les 
fait  reconnaitre  facilement  les  uns  des  autres  $ et  quoiqu’il 
11 V ait  point  encore  eu  un  travail  suivi  sur  cet  objet  ? il  n’est 
pas  necessaire  pour  savoir  determiner  la  composition  de 
cliaque  espece  de  ces  calculs.  J’ai  indique  ? dans  l’histoire  du 
genre  et  des  especes  de  phosphates  7 celui  de  magnesie  et  d’am- 
moniaque  comme  formant  l’espece  de  calcul  intestinal  du 
cheval,  qu’on  nomine  ? quoiqu’improprement  7 hippolyte.  Je 
ne  suis  point  eloign  e de  croire  que  l’humeur  pancreatique 
et  le  sue  intestinal  ne  soient  les  prmcipales  sources  de  ces 
concretions  ? lorsqu’elles  se  forment  sur-tout  au  dessus  d’ma 
corps  etranger  qui  leur  sert  de  noyau. 


ARTICLE  XXXV. 

De  quelques  matieres  animales  abdominales 
particulieres  au  foetus. 

1.  Parmi  les  particularites  de  structure  et  de  fonctions  qui 
distinguent  le  foetus  de  l’adulte?  il  existe  trois  differences  tres- 
remarcjuables  relatives  a l’abdomen.  Le  foetus  contenu  dans 
la  matrice  est  plonge  dans  un  liquide  renierme  dans  Pamnios  ? 
et  qu’on  connait  sous  le  raeme  nom  quo  cette  membrane  5 les 
gland.es  surrenales  ? tres-developpees  ? contiennent  un  sue  qui 
en  remplit  la  cavite  3 enfin  7 les  intestins  du  foetus  presentent 
un  liquide  fonce  en  couleur  ? qui  tient  lieu  d’excremens  7 et 
qu’on  nomine  meconium,  Ces  trois  humeurs,  qui  out  des  rap- 
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ports  intimes  et  immediats  avec  la  vie  du  foetus  , puisqu’on  no1' 
rencontre  rien  cpai  leur  ressemble  dans  l’adulte  ni  meme  dans 
i’enfant  quelques  jours  ou  quelques  mois  apres  sa  naissance  ? 
meriteiit  ime  attention  particuliere  d,e  la  part  des  physiolo— 
gistes  et  du  medecin  5 elles  offrent  au  premier  plusieurs  pro— 
blemes  tres-importans  a resoudre  sur  la  physique  animale  , ett 
au  second  des  plienomenes  utiles  a la  connaissance  de  plusieurs^ 
maladies  : quoique  la  chimie  ait  encore  fourni  pen  de  lumieress 
sur  chacune  cV  elles  , elle  domie  sur. leur  nature  quelques  faits  cpai 
ne  doivent  pas  etre  negliges.  Elle  pent  d’ailleurs  conduire  at 
des  decouvertes  dont  il  serait  inconvenant  de  passer  meme? 
la  possibilite  sous  silence,  et  de  ne  pas  mdiquer  1’importance  3 . 
pour  inviter  les  physiciens  a s’en  occuper. 

§•  Ier* 

De  la  liqueur  de  I’amnios. 

2.  L’amnios,  seconde  membrane  prop  re  au  foetus,  situee 
dans  la  matrice  au  dessous  du  chorion  , beaucoup  plus  mince 
que  lui  , forme  une  espece  de  poche  ou  de  sac  bien  ferine  de 
toute  part  , dont  la  cavite  contient  le  foetus  nageant  dans  une 
liqueur  particuliere.  (rest,  pour  ainsi  parler  , la  coque  de 
1’oeuf  des  vivipares  : elle  est  fine  et  transparente  : on  n’aper- 
coit  qu’avec  peine  des  vaisseaux  sanguins  tres-peu  liombreux 
et  tres-fins , qui  s’y  distnbuent.  On  ne  voit  11011  plus  cjue  diffi- 
cilement  des  vaisseaux  lymphaticpies  , dont  il  est  vraisemblable 
neanmoiiis  que  son  tissu  est  forme  , puisqu’elle  a d’ailleurs 
to  us  les  caracteres  , et  puisqu’elle  remplit  les  fonctions  d’une 
membrane  sereuse.  Il  y a lieu  de  croire  que  la  membrane 
placee  entre  le  chorion  et  l’amnios  , et  qui  contient  beaucoup* 
de  vaisseaux  , est  la  source  qui  fournit  a la  secretion  de  l’eau 
de  l’amnios.  Dans  l’endroit  oil.  le  cordon  ombilical  venant  du 
placenta,  penetre  1’ amnios  , il  ne  la  perfore  point,  mais  il 
la  pousse  en  quelque  sorte  devant  lui  , et  eii  recoit  1111  repli 
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E11  , une  espece  de  game  tres-mince  qui  Faccompagne  jusqu’au 
nombril  du  foetus,  et  qui  Fabandonne  a cette  region  pour  so 
iconfondre  avec  les  tegnmens  de  F abdomen  : ainsi  la  liqueur 
de  l’amnios  est  contenue  et  renfermee  dans  une  cavite  com- 
prise  entre  la  surface  interne  de  cette  membrane  et  la  sur- 
face du  corps  du  foetus  $ elle  depose  meme  sur  la  peau  de 
celui-ci  1111  endiiit  muqueux  on  floconeux  , plus  011  moins 
abondant  , epais , blanchatre  on  jaunatre,  qu’il  apporte  eu 
Tenant  au  monde , et  dont  on  le  debarrasse  en  le  nettoyant 
ordinairement  ayec  de  Fean  011  du  vin  cliaud. 

3.  La  liqueur  de  Famnips  varie  en  quantite , non  seulement 
dans  les  differ ens  indiyidus  , source  de  differences  infinies  et 
inappreciables  , mais  encore  d’une  maniere  constante  a di- 
verse epoques  de  la  grossesse  et  de  l’age  du  foetus.  Dans  les 
premiers  temps  de  la  grossesse  , et  relativement  au  poids  de 
Fembryon^  elle  est  beaucoup  plus  abondante  ? et  va  pen  a 
peu  en  diminuant  jusqu’au  terme  de  Faccouchement.  Les 
femmes  en  rendent  cependant  une  quantite  quelquefois  con- 
siderable avant  d’acconcher  , et  au  moment  oil  Foil  dit  que 
les  eaux  percent  : quelquefois  il  s’en  ecoule  beaucoup  apres 
la  sortie  de  F enfant.  On  a pretendu  que  la  liqueur  de  Fam- 
nios  etait  d’abord  epaisse  , douce  et  muqueuse  , et  qu’elle 
deyenait  ensuite  limpide  et  acre  5 mais  il  est  possible  qu’on, 
ait  pris  ici  Feffet  d’une  circonstance  morbifique  pour  l’etat 
naturel  , et  qu’un  pareil  cbangement  11’ait  lieu  que  par  une 
alteration  pathologique.  Quelques  auteurs  out  annonce  dans 
Feau  de  F amnios  une  odeur  et  une  couleur  semblables  a celles 
de  F urine : il  est  yrai  que  plusieurs  anatomistes  out  pretendu 
qu’elle  provenait  de  la  vessie  du  foetus  5 mais  d’autres  y ont  vu 
le  produit  de  sa  sueur,  de  ses  cracbats,  de  sa  digestion  : tandis 
qu’il  est  tres-  naturel  de  croire  qu’elle  a la  meme  source  que  le 
liquide  de  toutes  les  membranes  sere  uses  3 que  c’est  une  exha- 
lation lympbatique , et  qu’elle  coule  par  les  pores  meme  de  la 
paroi  de  Famnios.  Auc  une  partie  de  la  physiologie  n’a  ete  le 
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sujet  de  plus  d’hypotheses  et  de  romans  qne  1’origine  et  l’usage 
de  ce  liquide.  Dans  le  grand  nombre  de  theories  pour  expliquer 
l’une  et  P autre  , a peine  trouve-t-on  quelques  faits  sur  les  pro- 
prietes  et  la  nature  de  Fean  de  Famnios : encore  ces  faits  sont-ils 
le  plus  souyent  contradictoires. 

4.  La  liqueur  de  Famnios  est  transparente  , un  pen  vis* 
queuse  et  collante  entre  les  doigts  , d’une  saveur  salee  , lege- 
rement  douce  , au  point  d’ avoir  ete  comparee  au  petit-lait  par 
quelques  auteurs,  tanplis  que  d’autres  l’avaient  dite  semblable 
a de  F urine.  Elle  est  plus  lourde  que  Fean , et  commence  par 
tomber  an  fond  de  ce  liquide  avant  de  s’y  meler.  Cette  liqueur 
verdit  le  sirop  de  violettes.  Quand  on  Fexpose  au  feu  , elle 
se  coagule  , non  en  masse  , mais  en  formant  beaucoup  de 
grumeaux  011  de  fiocons  qui  se  deposent  promptement.  Les 
acides  et  Falcool  pro dui sent  le  merne  effet  sur  la  liqueur  de 
Famnios  *5  ils  la  coagulent , et  y occasionnent  un  depot  flo- 
coneux.  On  assure  que  cette  propriete  coagulable  se  perd  dans 
cette  liqueur  , lorsqu’elle  est  alteree  , lorsqu’elle  a pris  line 
acrete  qui  va  quelqueibis  au  point  de  corroder  les  mains  des 
accoucheurs.  Les  lessives  alcalines  et  Feau  de  chaux  font  aussi 
1111  precipite  dans  cette  liqueur,  en  raison  des  sels  phosplio- 
riques  qui  y sont  tenus  en  dissolution  5 Facide  oxalique  y 
prouve  la  presence  du  phosphate  de  chaux.  Les  nitrates  de 
mercure , de  plornb  et  d’argent  precipitent  encore  la  liqueur 
de  Famnios , et  le  precipite  est  un  melange  de  muriate  et  tie 
phosphate  metallicjues.  Le  tannin  y forme  aussi  un  depot  fauve 
tres-abondant. 

5.  Quoique  les  experiences  dont  je  viens  d’ exposer  le  resultat 
d’apres  les  faits  recueillis  pa.r  Haller  dans  les  ouvrages  de  Ber- 
batus , de  Huyscli , de  Fanton  , de  Koederer,  de  Mauriceau  , 
de  Denys,  de  Tauvry,  de  Longfield,  etc.,  ne  suffisent  pas 
pour  constituer  une  veritable  analyse  de  la  liqueur  de  Famnios  , 
elles  montrent  cependant  des  caracteres  tres -prononces  de 
liquide  albumineux  3 elles  la  rapprochent  du  liquide  qui  s’exliale 
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aans  les  cavites , et  qui  appartient  aux  membranes  sereuses  : 
de  sorte  qu’il  est  naturel  cle  la  comparer,  comme  Font  fait 
les  physiologists  les  plus  exacts,  a la  liqueur  du  pericarde , 
du  pentome  et  de  toutes  les  membranes  lymphatico-sereuses. 
Elle  en  suit  d’ailleurs  les  conditions  ; elle  en  montre  les  ca- 
racteres  par  sa  proportion  si  variable  , et  qui  est  quelquefois 
telle,  qu’elle  imite  oh  constitue  mime  une  hydropisie,  par  les 
blamens  et  les  flocons  qu’elle  dipose  , et  qui  adherent  a la 
peau  , comme  cela  a lieu  souvent  entre  les  membranes  sereuses 
et  la  surface  des  visceres  qu’elies  recouvrent.  Cette  seule  ana- 
logie  bien  marquee  doit  faire  croire  qu’il  en  est  de  la  source 
de  la  liqueur  de  1’amnios  , comme  de  celle  qui  lubrelie  toutes 
les  cavites  membraneuses ; qu’elle  y est  fournie  par  les  extri- 
mites  arterielles  provenant , soit  du  chorion , soil  de  la  mem- 
brane moyenne  cellulaire  et  vasculaire  , situee  entre  le  chorion 
et  Families. 

6.  Lne  analyse  de  Peau  de  1’amnios  de  la  femme,  faite  der- 
tuerement  par  les  citoyens  Vauquelin,  et  Buniva  medecin  de 
.t  imn , confirme  encore  les  premiers  resultats  des  experiences 
anciennes.  Ils  lui  ont  trouve  une  odeur  douce  et  fade,  comme 
spermatique  , une  saveur  salee  , une  couleur  blanche  iaiteuse , 
troublee  par  des  flocons  caseiformes  qui,  retenus  sur  un  fllta/ 
ressemblaient  a la  matiere  deposee  sur  les  plis  de  la  peau  dii 
feetus.  Sa  pesanteur  egalait  1.004 : elle  etait  mousseuse  comme 
une  eau  de  gomme  par  1’agitation  , verdlssait  le  sirop  de 
violettes,  et  rougissait  tout  a la  fois  le  tournesol ; la  potasse 
en  precipitait  des  flocons  gelatiniformes  ; les  acides  1’eclair- 
cissaient  quand  elle  etait  troublee  par  la  fermentation  ; 1’alcool 
en  a separi  une  mature  qui  devenait  cassante  par  la  dessicca- 
tion  comme  de  I’albumine.  La  noix  de  galle  y a formi  un 
epot  brunatre  abondant,  comma  le  fait  la  gelatine.  ChaufFee 
apres  avoir  ete  filtrie  , elle  est  devenue  Iaiteuse,  sans  iprouyer 
de  coagulation  ; elle  a repandu  l’odeur  de  blanc  cl’ceuf  durci  - 
d S’6St  Prfse!lte  a sa  surface  une  pellicule  qui  s’est  brisie  et 
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renouvelee  3 elie  a donne  un  residu  pesant  0.012.  de  la  liqueur  2 
ce  residu  lave  avec  1’eau  froide  a fourni  des  cubes  de  muriate 
de  sonde  et  des  cnstaux  de  carbonate  de  soude  3 la  matiere 
animale  a exhale  sur  les  chafbons  une  odeur  fetid e ammo- 
niacale  ? coniine  de  la  come  : elle  a laisse  tres-peu  de  phosphate 
de  chaux.  Renfennee  dans  une  bouteille  ? elle  a fermente  , 
s' esc  troublee  ? en  se  blanchissaiit  a repandu  de  l’ammoniaque 
sans  donner  111  odeur  ni  gaz.  Les  auteurs  de  cette  analyse  en 
out  conclu  que  l’eau  de  Families  est  une  dissolution  tres-peu 
chargee  dVlbumine  ? a 1’aide  d'un  acide  leger  et  volatil  conte- 
nant  du  muriate  ? du  carbonate  de  soude  5 un  pen  de  gelatine 
et  de  phosphate  de  chaux. 

y.  Les  usages  de  la  liqueur  de  F amnios  sont  manifestement 
d’entretenir  la  souplesse  des  memhres  du  foetus  et  de  ses  en- 
veloppes?  d’empecher  Fadherence  entre  ces  parties,  de  garantir 
le  foetus  de  la  compression  ? de'  faciliter  sa  sortie  ? en  dilatant 
pen  a pen  le  col  de  la  matrice  «,  en  ramollissant  et  luhrefiant 
les  parties  par  lesqnelles  il  doit  passer  : Fecoulement  de  ce 
Jiquide  annonce  ordinairement  un  accouchement  prochain. 
Quant  a F opinion  des  physiologistes  , qui  ajoutent  a ces  usages 
generalement  reconnus  celui  de  nournr  le  foetus  3 quoiqu’on 
ne  puisse  pas  nier  que  la  liqueur  de  F amnios  puisse  remplir 
cette  fonctioiij  puisqu’elle  est  le  plus  souvent  douce  et  albu- 
mineuse  ? il  est  cependant  heaucoup  pins  vraisemblable  que  1 
fa  nature  ne  Fa  point  destinee  a la  nourriture  du  foetus  ? puis-  1 
qifil  a communemeiit  la  bouclie  bien  fermee  ? la  base  de  la 
langue  appliquee  fortement  contre  le  voile  du  palais  3 puisqu’il 
ne  pent  pas  faire  de.  veritable  deglutition 3 puisqu’il  11’ est  pas 
prouve  qu’il  y ait  dans  son  estomac  une  liqueur  semblable  a ij 
celle  de  F amnios  3 puisqif  enfin  la  petite  quantite  de  meco- 
nium contenue  dans  ses  intestins  ne  repond  point  a la  masse  >< 
d’alimens  quid  pourrait  prendre  par  cette  voie.  Les  cas  de 
cordon  ombilical  fletri  ? on  he?  ou  detruit?  qui  semblent  avoir 
autorise  quelques  auteurs  a admettre  F opinion  de  la  nourriture 
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ilree  par  le  foetus  dans  la  liqueur  de  1’ amnios,  ne  peuvelit  pas 
etre  favorables  a cette  opinion  , lorscju’on  examine  leur  inexac- 
titude : et  ceux  oil  ie  foetus  a pen  par  le  defiant  on  les  vices 
de  ce  cordon,  sont  beaucoup  plus  nombreux  et  plus  forts  en 
comparaison.  8i , d’apres  le  recit  de  quel  que  s anatomistes , ll 
se  presente  quel'quefois  dans  Festomac  du  foetus  une  liqueur 
qu' on  ne  pent  meconnaitre  pour  celle  de  1’ amnios,  cette  cir- 
constance  est  si  rare  , et  entouree  d’ailleurs  de  taut  de  diffi- 
cultes,  qu’elle  ne  doit  etre  regardee  que  coniine  un  cas  extraor- 
dinaire , vraiment  contre  nature  , et  nullement  favorable  a 
I7 opinion  que  je  combats. 

8.  Les  citoyens  Yauquelm  et  Buniva  , a la  suite  de  leur 
travail  sur  Fean  de  F amnios  de  la  femme  , out  examine  la 
matiere  deposee  sur  la  peau  du  foetus , et  specialement  sur  ses 
aines  , ses  aisselles , et  son  cuir  clievelu.  Cette  substance  ca- 
seiformeest  blanche,  brillante , douce  sous  le  doigt,  semblable 
a un  savon  nouveau:  elle  est  insoluble  dans  Feau , quoiqu’elle 
fasse  mousser  ce  liquide  bouillant.  Elle  est  inattaquable  par 
Falcool  et  les  builes.  Les  alcahs  la  dissolvent  en  partie  et  la 
convertissent  en  une  espece  de  savon  5 il  reste  un  pen  de  mu- 
cilage indissous.  Mise  sur  les  charbons , elle  decrepite  et  sau- 
tille  comme  du  sel  : elle  se  desseche  , noircit , exhale  une 
vapeur  empyrerrmatique  huileuse  , laisse  un  charbon  abon- 
dant , difficile  abruler  j traitee  dans  un  creuset,  cette  matiere, 
en  decrepitant,  exsude  une  hrnle  de  tons  ses  points,  se  racomit, 
s'enflamme  , et  donne  un  charbon  qm  se  reduit  en  une  cendre 
effervescente , forrnee  de  carbonate  de  soude  et  de  phosphate 
de  chaux.  Cette  analyse  montre  la  matiere  deposee  sur  la  peau 
du  fcetus  , et  provenant  de  Feau  de  F amnios , comme  une  sort© 
de  suif  mele  de  mucilage  , on  piutot  comme  une  matiere  grasse 
alteree,  presque  adipocireuse  , analogue  au  gras  des  cimetieres  , 
genre  cF alteration  que  le  fetus  tout  entier  contracte  souvent 
apres  sa  mort  dans  la  matnce  on  dans  les  trompes. 

p.  L’eau  de  F amnios  des  vaches  a presente  aux  me mes  chi- 
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mistes  des  caracteres  tres-differens  de  ceux  de  la  meme  liqueur 
clans  la  femme.  Elle  a une  couleur  rougeatre  , une  sayeur  acide 
et  araere,  line  odeur  d’extrart,  une  pesanteur  egale  a 1.0 985 
elle  est  yisqueuse  , filante  et  mousseuse  comme  une  dissolution 
cle  gomme  • elle  rougit  le  tournesol,  precipite  abondamment 
le  muriate  de  barite  5 Palcool  en  separe  des  flocons  rougeatres 
et  abon dans.  Evaporee  , elle  se  couyre  cPune  ecume  abondante, 
Templie  de  cristaux  blancs  , brillans  et  aigres  , elle  se  reduit 
en  une  matiere  epaisse  , yisqueuse  , d’un  jaune  fauve  , analogue 
an  miel.  Ce  residu , traite  par  Palcool  bom  Rant  , depose  de 
ce  dissolvant  refroidi  un  acide  cristallise  en  aiguilles  brillantes, 
cle  plusieurs  centimetres  de  longueur,  et  laisse  indissoute  une 
matiere  extractive  coloree , sous  la  forme  poisseuse  et  gluante , 
dont  on  ne  separe  bien  1’acide  qu'avec  beaucoup  d’alcool  bouil- 
lant,  employe  a plusieurs  reprises.  Ces  deux  substances  prin- 
cipales  dont  paraft  etre  composee  1’eau  de  l’amnios  de  vaclre , 
et  qui  la  font  differer  de  celle  de  la  femme  , out  ete  examinees 
avec  beaucoup  de  soin , comme  des  matieres  nouyelles  et  par- 
ticulieres , par  les  citoyens  Vauquelin  et  Bimiva. 

10.  Pour  obtenir  P acide  de  cette  liqueur  de  la  vache  , if 
faut  faire  r-eduire  cette  liqueur  par  l’evaporation  au  quart  de 
son  volume , et  la  laisser  refroidir.  L’acide  se  cristallise  sali 
par  une  portion  de  matiere  extractive  qu’on  enleve  avec  1111  pen 
xL’eaii  froide , sans  toucher  a 1’acide.  Quand  Pean  de  l’amnios 
a donne , par  Peyaporation  et  le  refroidissement  , tout  ce  qu’iP 
est  possible  d’en  extraire  cPacide  concret  : si  Pon  continue  a 
1’evaporer  jusqii’a  ce  qu’elle  ait  acquis  la  consistance  d’un 
sir  op  epais  , il  s’y  forme  ensuite  de  gros  cristaux  prismatiques- 
transpareiis  , amers  , tres  - solubles  ? qu’on  recommit  aisement 
pour  du  sulfate  de  soude  5 il  est  assez  abondant  : 011  Pextrait 
aussi  du  residu  entier  de  la  liqueur  evaporee  a siccite  , apres 
P avoir  brule , et  en  lessivant  son  cliarbon  : il  est  alors  bfanc 
et  pur* 

L’acide  amnique  ? extrait  et  purifie  par  le  precede  indique  r 
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est  Wane  ? brillant  ? legerement  aigre  ? rongissant  le  tournesol  7 
pen  soluble  clans  Fean  f’roicle  ? un  pen  plus  soluble  clans  Fean 
bouillante  ? qui  le  laisse  deposer  en  cristaux  par  le  refroidis- 
sement.  II  se  boursouile  sur  les  cliarbons  allumes  ? noircit  ? 
exhale  cle  Fammoniaque  et  he  Facihe  prussique  ? laisse  un 
charbon  assez  yolumineux.  Les  alcalis  le  renclent  tres-soluble  ? 
et  il  en  est  precipite  en  pouctre  blanche  cristallme  par  les  acides. 
II  ne  decompose  les  carbonates  alcalms  que  par  la  chaleur  $ 
il  ne  precipite  point  les  sels  terreux  lii  les  nitrates  de  mercure  ? 
de  plomb  et  d’ argent.  Il  a quelques  rapports  avec  les  acides 
muqueux  011  sachlactique  et  urique : mais  il  differe  du  premier 
en  ce  que  celui-ci  ? insoluble  clans  Falcool  ? ne  donne  ni  ammo- 
niaque?  m acide  prussique  an  feu  du  second.,  parce  que  ce  dernier 
ne  cnstallisant  pas  comme  lui  ? est  insoluble  dans  Falcool  ? se 
eolore  d’ailleurs  a Fair.,  et  deyient  rouge  par  Facide  nitrique. 

11.  Quanta  la  matiere  extractiforine  coloree  qui  existe  clans: 
Fean  de  F amnios  cle  la  vache  ? elle  est?  comme  Facide  ? d’une 
nature  particuliere.  Voici  les  caracteres  que  les  auteurs  de  ceite 
analyse  y out  reconnus.  Elle  est  cFun  rouge  bran  ? d’une  saveur 
saline  smguliere  9 cFune  odeur  forte  ? analogue  a celle  cle  Furiiie 
evaporee  ? tres-soluble  dans  l’eau  qu’elle  colore  fortement  ? in- 
soluble dans  Falcool  qui  la  separe  de  Feau.  Elle  donne  a la. 
distillation  de  Fammoniaque  ? une  hmle  empyreumatique  et. 
de  Facide  prussique  ? comme  une  veritable  substance  aiiimale. 
Mise  sur  les  cliarbons  allumes  ? elle  se  gonfle  5 se  boursoufle 
beaucoup  ? repancl  d’abord  une  odeur  cle  pain  brule  ? ensuite 
elle  exhale  celle  de  Finnic  7 de  Fammoniaque  et  enfin  de 
Facide  prussique  : elle  s’enflamme  et  laisse  un  charbon  volu- 
milieux  ? facile  a incinerer,  dont  la  cendre  tres- blanche  est 
du  phosphate  de  magnesie elle  donne  a Feau  une  certaine 
viscosite  mousseuse  5 elle  ne  prend  point  la  forme  de  gelee  y 
€t  ne  s’unit  point  avec  le  tannin.  L’acide  nitriqiie  la  decom- 
pose ? en  degage  du  gaz  azote  et  du  gaz  acide  carbonique  ? sans 
la  convertir  elle-meme  en  acide.  Ses  proprietes  la  font  differer 
de  toute  autre  substance  aiiimale. 
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Ces  faits  sur  Fean  de  Famnios  tie  la  vaclie  , en  montrarrt 
me  grande  difference  entre  ce  liquide  et  celui  qui  existe  dans 
ia  femme,  prouvent  combien  il  est  important  de,  multiplier 
Fexamen  cliimique  des  matieres  a ro males, 

§.  I L 

De  la  liqueur  surrenale * 

12,.  Chest  dans  Fintention  de  ne  nen  oublier  que  je  parle 
de  la  liqueur  surrenale  , plutdt  que  pour  en  faire  connaitre 
ia  veritable  nature  , puisqull  n’y  a presque  nen  encore  de  de- 
couvert  sur  cette  matiere.  A peme  meme  est-il  bien  convenu 
parnn  les  anatomistes  et  les  physiologistes  , qn  xl  y ait  une 
liqueur  constante  qui  mente  d’etre  etudiee  sous  ce  nom.  An 
tii o ins  le  savant  Haller  , apres  une  description  tres-etendue  de 
I’organe  oil  on  la  rencontre  , doute  encore  qu’il  y ait  dans 
cet  organe  une  veritable  bumeur  qui  lui  soit  propre  3 cepen- 
dant  plusieurs  homines  de  Fart  se  sont  permis  de  former  des 
hypotheses  , et  de  proposer  des  theories  sur  la  liqueur  surre- 
nale.  Gasp.  Bartholin  y voyait  Forgane  secretoire  de  l’atrabile 
et  le  reservoir  de  cette  liumeur.  Sylvius  la  regardait  comme 
un  sue  acre,  qui,  mele  an  sang  revenant  des  reins,  servait. 
en  le  del  ay  ant , a le  rendre  irritant  pour  les  parois  de  la  veine- 
;ave.  L’illustre  Morgagni  soupconnait  que  la  liqueur  surre- 
nale etait  destinee  a remplir  le  reservoir  et  le  canal  thora- 
cliique  dans  le  foetus , dont  les  intestins  ne  peuvent  point  fournir 
ce  liquide.  II  est  des  physiologistes  cpii  y out  place  jusqu’au 
uege  de  quelques  passions.  Tout  cela  prouve  qu’on  ne  connait 
uicore  en  aucnne  maniere  les  usages  de  ce  sue  3 rnais  comme 
Is  paraissent  etre  importans  dans  Feconomie  animale,  soit  en 
aison  de  la  constance  et  de  la  grandeur  des  glandes  qui  le 
,'ournisseht  ? soit  par  son  abundance  plus  grande  dans  le  foetus 
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que  clans  Fadulte  , j’ai  cm  devoir  en  faire  line  mention  par- 
ticnliere. 

13.  Les  capsules  on  glandes  snrrenales  , oil  cette  liqueur  est 
preparee  , nominees  aussi  capsules  atrabilaires  , reins  succeritu - 
riaux  , sont  placees  an  - dessus  des  reins  et  plus  grandes 
qu'eux  dans  le  foetus.  Ce  sont  des  corps  tnangulaires  alonges  , 
aplatLS  en  devant  et  en  haut,  en  arnere  et  en  bas,'comme 
ecliancres  par  la  lace  qui  pose  sur  le  rein  , enveloppes  de 
beaucoup  cle  graisse  et  de  tissu  cellulaire  , termines  a lenrs 
extremites  amincies  par  des  especes  de  comes  pencliees  a u- 
dedans  Tune  vers  l’autre  , recevant  beaucoup  d’arteres  et  de 
vemes  , d’une  cotileur  jaune  rune  au-deliors  , plus  pale  et 
rougeatre  dans  le  foetus,  d7mi  tissu  grenu  et  semblable  a celui 
des  glandes  conglomerees  , partages  en  im  grand  nombre  de 
lobules.  Au  dedans  , les  glandes  on  capsules  snrrenales  sont 
d’une  couleur  plus  loncee  qu’a  Fexterieur  j elles  sont  molles 
et  comme  spongieuses.  Elles  offrent  une  cavite  irreguliere  , 
tres  - variable  par  sa  grandeur , dont  les  parois  sont  sonvent 
tres-rapprocbees  et  comme  collees  par  im  duvet  cellulaire : du 
fond  on  de  la  paroi  mfeneure  s’eleve  11A  prolongement  cel- 
lulaire semblable  a la  crete  d'nii  coq,  et  cjiu  est  adherent  aux 
autres  parois  par  le  meme  tissu  cellulaire  dont  ces  parois 
elles  -memes  sont  garuies. 

14.  Ces  organes  tres-remarquables , cjneles  anatomistes  dec  ri- 
ven t avec  som  en  faces  , en  bords , en  angles  , entierement 
inconiius  aux  anciens  , vus  pour  la  premiere  iois  par  Eustache  , 
et  nommes  par  lui  glandes  renales , appeles  ensuite  reins  sue - 
centuriaux  par  Casserius  cpni  les  croy ait  .utiles  a la  secretion 
de  la  bile,  decrits  par  Yalsalva,  Blasius , Morgagni,  Harder, 
Peyer  , Fanton  , Tison,  P errant,  Yallisnieri  , Daubenton  , dans 
un  grand  nombre  de  mammiferes  et  d’oiseaux,  diminuant  de 
grandeur,  mais  sans  jarhais  disparaitre  entierement,  des  le 
moment  qne  le  foetus  respire.  II  n’y  a pas  de  donte  que  la  dis- 
tension  des  ponrnons , la  pression  exercee  par  le  diaphragme 
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abaisse  9 le  cliangement  de  forme  de  la  poitrine  qui  s’agrandifi 
vers  le  has  ? ne  soit  la  premiere  cause  ? comme  la  premiere 
epoque  de  la  diminution  de  ces  glandes.  Le  thymus  se  fond  et 
disparait  de  ineme  totalement  par  la  dilatation  des  poumons. 
On  n’a  jamais  trouve  de  canal  excreteur  dans  les  capsules 
surrenalesj  et  il  n’est  pas  exact  de  croire  ? avec  quelques  ana- 
tom] stes  ? que  les  veines  placees  dans  le  siilon  exterieur  de  ces 
capsules  soient  percees  lateralemenc  dam  grand  nombre  de 
irons  commiixiioiiant  avec  leur  cavite  inteneure  7 puisque 
Haller  et  le  citoyen  Sabatier  n’orit  jamais  pu  parvemr  a trou- 
ver  ces  trous  in  cette  communication  par  les  injections  : ce- 
pendant  Haller  assure  que  Fair  pousse  par  ces  veines  dans  les 
mammiferes  parvient  facilemeiit  dans  leur  cavite  interne  . Ain  si 
la  structure  anatomiqne  n’a  rien  appris  encore  sur  les  usages 
de  ces  glandes. 

i5.  C’est  dans  l’espece  de  capsule  on  cavite  interieiire  ? et 
sur-tout  dans  le  tissu  spongieux  et  coherent  entre  ses  parois^ 
que  se  rencontre  la  liqueur  surrenale.  Elle  n’est  en  general 
qu’en  tres-petite  quantite  ? constamment  plus  abondante  dans 
le  Let  ns  et  les  enfans  que  chez  les  adultes  ? on  Pon  n’en  trouve 
ordinairenient  que  quelques  gouttes , et  le  plus  souvent  meme 
cju’im  tissu mollasse  etlegeremeiit  imbibe  comme une  eponge  un 
pen  limnide.  Cette  humeur  est  rougeatre  dans  le  fnetus7  jaune  dans 
les  enfans  ? et  plus  on  moms  brune  dams  les  adultes.  Cette 
liqueur  parait  varier  dans  sa  qualite  comme  dans  sa  quantite  * 
elle  a ete  indiquee  par  les  mis  comme  douce  ? par  d’autres 
comme  stvptique?  et  par  quel ques-uns  comme  msipide.  Quel- 
ques physiologistes  Pout  comparee  a du  sang  ? dout  Haller  Pa 
dit  cependant  vraiment  different^  : ce  dernier  assure  P avoir  vu 
se  coaguler  par  Palcool.  Aucun  chimiste  n’a  encore  fait  tm 
examen  Ae  ce  sue  y et  c’est  plntbt  par  Pimagmation  que  par 
Pexperience  qu’on  lui  attribue  des  caracteres  diiferens5  siiivant 
l’opinion  qu’on  se  forme  de  son  usage.  Comme  on  ne  commit 
pas  de  tube  excreteur  5 il  y a lieu  de  croire  que  I'liumeur  sur- 
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renale  est  absorbee  par  les  vaisseaux  lymphatiques  : aureste, 
c'est  vraiment  un  probleme  irresolu  encore  , non  senlement 
cle  savoir  a quel  usage  elle  est  destmee  , mais  meme  d’en 
assurer  l’existence  comme  nn  liquide  determine  et  constant  , 
puisque  cFailleurs  on  n’a  point  trouve  de  cavite  aux  capsules 
surrenales  dans  i’ecureuil  , Fours  , la  brebis  , le  clnen  , le 
renard  , le  chat  , le  loir  , le  rat  , le  cochon  d’inde  , etc. 

§.  III. 


Du  meconium . 


16.  Le  meconium  est  nne  matiere  noire  011  brune  , on  d’un 

/ 

brun  verdatre  , d’une  consist ance  yoisme  de  celle  d’un  miel 
liquide  ? 011  d un  sirop  bien  cint  , filante  et  visqueuse  , con- 
tenue  dans  les  intestins  du  foetus  qui  n’a  point  respire,  sur- 
tout  clans  les  gros  , quelquefois  en  quantite  considerable , et 
existant  dans  le  duodenum  et  meme  dans  1’estomac,  que  les  en- 
fans  rendent  ordmairement  quelques  lieures  apres  leur  naissance. 
Ce  liquide  qu’011  a generalement  regarde  comme  le  premier  ex- 
crement forme  dans  les  intestins  de  Fhomitie  , et  dont  1’origme 
est  presque  ton  jours  rapportee  a la  bile,  est  le  plus  souvent  sans 
ocleur  et  sans  saveur  : quelquefois  neanmoins  il  olfre  line  legere 
fetidite.  Borden  , le  seul  physiologiste  qui  ait  bien  senti  tout 
l’mteret  qne  pouyait  presenter  1’examen  du  meconium,  et  qui 
remarque  que  plusieurs  anatomistes  Font  tellement  neglige  ? 
qu’ils  n’en  out  pas  meme  parle  dans  des  ouvrages  d’ailleurs 
tres-detailles  et  tres-bien  fails , a donne  beaucoup  plus  cl’atten- 
tion  a cet  objet  que  ceux  qui  Favaient  precede.  II  a insere, 
dans  son  analyse  medicinale  du  sang,  un  examen  du  meconium  , 
laite  par  Bayen  et  par  Deleurye.  Ce  sera  d’apres  cet  article  que 
je  ferai  connaitre  ce  liquide. 

17.  Borden  dit  avoir  trouve  le  meconium  ordinal  remen  fc 
moclore , et  quelquefois  dime  ocleur  desagreable , terreuse  , 
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moisie  5 il  lui  a para  non  inflammable  , plus  muqueux  qiflrai- 
leux  ? n’ayant  aucun  caractere  acide  on  alcalin  dominant  , 
piutdt  savonneux  , soluble  dans  l’eau  et  dansl’alcool  ? noir  dans 
les  gros  mtestins  ? et  verdatre  dans  les  antres.  Sans  s’explicpier 
davantage  sur  sa  veritable  nature  et  sur  son  ongme  , il  re- 
marque  cepexidant  que  le  meconium  est  line  matiere  stercoral© 
qu’on  doit  regarder  comme  le  premier  essai  du  travail  des 
lutes  tins.  Il  en  conclut  que  les  visceres  exercent  leur  premiere 
fonction  des  le  ventre  de  la  mere.  Quoique  le  foetus  iflait  rien 
goiite  ? rien  avale  , que  ses  ionctions  ammales  aient  eu  a peine 
le  temps  d'eclore  , suivant  ce  medecin  le  tube  intestinal  a 
commence  a exercer  Paction  a laquelle  il  doit  etre  destine  pen- 
dant toute  sa  vie.  On  va  voir  ? dans  les  recherclies  de  Bayen 
et  de  Deleurye  , line  confirmation  de  cet  apercu  , et  un  resultat 
qui  en  rend  Popinion  encore  plus  exacte. 

18.  D’apr  es  Pmvitation  de  Bordeu  ? Bayen  a fait  line  analyse 
clu  meconium  ? sinon  tres  - etendue  , an  moins  suffisante  pour 
prendre  une  idee  des  proprieties  generales  et  de  Porigine  du 
meconium.  Ce  liquide  , analyse  par  Bayen  , etait  de  couleur 
d’olive  foncee  , de  la  consistance  d’un  electuaire  , on  d’un  mu- 
cilage epaissi  sans  odeur  et  presque  sans  saveirr  5 il  teignait 
le  linge  en  jaime,  sans  que  Peau  froide  put  1’enlever,  quoi- 
qu’elle  prit  une  couleur  jaune.  Delay e avec  seize  lois  son  poids 
cfleaix  qu’elle  jaunit  fortement  , il  s’en  precipita  plus  de  la 
moitie  d’une  matiere  grossiere  qui  devint  brune  par  la  dessic- 
catioli.  CJ.iai.iffe  dans  une  cmller  de  fer,  il  se  boursoufla  ? 
repandit  une  vapeur  d’abord  aqueuse  , ensuite  Iraileuse,  d’une 
odeur  moins  desagreable  toutefois  que  celle  des  autres  substances 
animales  5 il  ne  s’enflamma  point  , quoique  la  cuiller  frit 
rouge.  Desseclie  an  bam  - marie  7 il  perdit  plus  des  | de  son 
poids  , et  of  frit  line  masse  brune  , opaque  , facile  a pulveriser  ? 
et  exbalant  une  odeur  douce,  agreable,  analogue  a celle  du 
lait  epaissi  5 il  etait  un  pen  anrer.  Une  petite  portion  de  ce 
meconium  seclie  ? mis  en  digestion  avec  dix  fois  son  poids 
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d’alcool  , l’a  colore  en  jaune  fonce  $ cette  liqueur  evaporee  a 
laisse  ie  dixieme  cle  sou  poids  d’une  matiere  jaune  cle  safran  ? 
transparente  , amere  , eu  tout  semblable  a celle  qu’on  extrait 
de  la  bile  par  le  meme  react’d.  Le  residu  de  meconium  non 
dissous  par  Falcool  etait  noir , quoique  susceptible  de  dormer 
a beau  une  couleur  jaune.  La  plus  grande  portion  du  meco- 
nium desseche  , chauffee  dans  une  petite  cornue  de  verre  , a 
donnelamortie  de  son  poids  d’eau,  le  douzieme  environ  d’lmile  , 
du  carbonate  cl’ammoniaque  , et  1111  fluide  elastique  ? que  Bayen 
reo;ardait  alors  comme  de  Fair.  II  est  reste  un  charbon  faisant 
ie  sixieme  de  la  masse  , qui  offrit  encore  de  i’ammoniaque  par 
le  grillage  ? s’mcmera  a sa  surface  , en  se  durcissant  dans  son 
centre  , apres  avoir  ete  tenu  rouge  pendant  cinq  a six  minutes  7 
comme  le  fait  tout  charbon  d’une  matiere  animale.  Un  plus  long 
grillage  le  rendit  friable , quoiqu’il  restat  noir  5 il  avail  perdu 
un  pen  moins  que  la  moitie  de  son  poids  , et  faisait  efferves- 
cence avec  Faci.de  nitnque.  Bayen  a conclu  de  ces  experiences 
pile  le  meconium  etait  un  veritable  excrement  , mais  un  excre- 
ment laiteux  , deja  mele  de  bile  , comme  Fetaient  ceux  des 
adultes. 

19.  Borden  donne  ensuite  quelques  observations  de  Deleurye 
sur  le  meconium  : elles  sont  jusqu’a  mi  certain  point  oppo™ 
sees  a celles  de  Bayen  , puisqu’elles  annoncent  une  odeur 
fetide  , soit  dans  ce  liquide  cbauffe  seul  , soit  dans  ce  sue 
cbauffe  avec  de  Fean.  Le  meme  accoucheur  remar  que  que 
dans  plusieurs  des  enfans  morts  en  naissant  , et  qui  lui  avaient 
fou  rm  le  meconium  ? il  a trouve  la  vesicule  du  fiel  con  tenant 
un  liquide  tirant  plus  sur  le  rouge  que  sur  la  couleur  de  la 
bile  5 dans  des  foetus  morts  avant  d’ avoir  respire  , il  n’a  pas 
trouve  de  liquide  dans  Festomac  ? mais  seulement  un  enduifc 
gluant  ? rougeatre , amsi  que  celui  des  mtestms  greles  : un 
enduit  blanc  et  epais  dans  le  coecum  : un  enduit  plus  epais 
encore,  mais  brun  et  semblable  an  meconium  clans  le  colon, 
sur-tout  en  approchant  du  rectum.  La  face  interne  du  colon 9 
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suivant  cet  accoucheur  , etait  tacliee  tie  la  nuance  brune  cfe 
meconium  ? et  tres-difficile  a nettoyer  j le  rectum  etait  plein 
de  meconium  visqueux?  difficile  a enlever,  et  il  conservaifc 
op iniatr em ent  la  eouleur  de  ce  liquide  excrementitiel. 

20.  Ces  faits  suffisent  a Borden  pour  regarder  le  meconium 
comme  la  partie  la  plus  pure  de  la  bile  , accumulee  dans  le 
foie  ? noircissant  a mesure  qu’elle  perd  de  l’ean  ? jaunissant 
tontes  les  membranes  auxqnelles  eile  adhere  ? envoyant  des 
emanations  particulieres  dans  les  parties  environnantes  , me- 
lee des  humeurs  muqueuse  ? stomaclnque  et  pancreatique  , 
formant  une  colomie  de  matiere  sur  laquelle  se  moulent  les 
intestms  qui  en  prennent  lenr  forme.  II  cite  nn  enfant  mort 
a la  suite  d\m  vomissement  de  meconium  qu’il  n’avait  pas 
rendu  par  I’anus  , et  dans  lequel  on  trouva  la  partie  gauche 
du  colon  retrecie  comme  une  corde.  II  est  naturel  de  penser  ? 
suivant  lui  , que  quelqiies-unes  des  emanations  du  meconium 
passent  aux  yeines  lactees  , et  de  la  dans  le  sang  5 il  y en~ 
trerait  me  me  la  semeiioe  de  la  coloration  du  sang  orisinaire- 
ment  developpee  dans  le  foie  ? amsi  qu’une  certaine  analogies 
entre  cette  matiere  colorante  et  Flmmeur  noiratre  des  reins 
succentunaux.  Il  essaie  de  suiyre  cette  partie  colorante  du. 
meconium  dans  les  revolutions  des  ages-;  j usque  dans  la  vieil- 
Ipsse 7 sur-tout'  dans  les  temperamens  bilieux  5 il  la  voit  for- 
mant la  eouleur  du  sang  abdominal  5 il  la  compare  ct  la  re~ 
trouve  elans  l’atrabile  011  la  melancolie  des  anciens  ? nice  en 
vam  par  les  modernes  \ il  en  enonce  la  cacbexie  dans  le  me- 
loena  ou  la  maladie  noire  , dans  la  jaunisss  des  enfans  noil* 
yeaux  lies  ? souvent  p or  tee  jusqu’a  1’ictere  noir  5 dans  le  tissu 
muqueux  des  negres  qui  viennent  blancs  an  monde  ? et  ne 
noircissent  qu’ayec  le  temps  5 il  la  croit  merae  admi.se  dans 
les  clieveux  noirs  qu’elle  colore  , dans  1’oeil  dont  elle  teint  la 
sclerotLque  de  son  pigmentum  fence  ? de  son  etlnops  animal.  Je 
2ie  dois , pas  poursuivre  plus  loin  ces  vues  mgenieuses  sans 
doute  ; mais  trop  eloignees  de  la  route  experimental , et 
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trop  voismes  des  assertions  liasardees  de  la  theorie  m^dicale  ? 
pour  meriter  3a  con/Gance  ties  clnmistes.  C’est  a de  nouvelles 
recherches  qu'il  faut  s’en  rapporter  pour  savoir  ce  que  ces 
enonces  peuvent  avoir  de  reel  $ Pobjet  est  digue  de  tout  le 
zele  et  de  tons  les  soins  ties  physiologistes  qui  7 connaissant 
1’utilite  tie  la  chimie  7 se  trouvent  dans  ties  cir  con  stances  favo- 
rables  au  succes  de  ces  utiles  travaux. 


/ 


ARTICLE  X X Ye 
Be  Purine. 

1.  Id  urine  de  l’homme  est  une  des  matieres  animales  qui 
ont  ete  les  plus  examinees  par  les  cliimistes  7 dont  Pexamen 
a fourni  en  meme  temps  ? et  le  plus  de  decouvertes  singulieres 
a la  chimie  ? et  le  plus  d’applications  utiles  pour  la  physique 
animale , ainsi  que  pour  l’art  de  guerir.  Ce  liquide  ? qui  n’ins- 
pire  au  commim  des  liommes  que  le  mepris  ou  le  degoiit  ? 
qui  est  general ement  range  dans  Fordre  ties  matieres  viles  et 
rebutantes  ? est  devenu  ? entre  les  mains  des  chimistes  ? une 
source  de  decouvertes  importantes  ? et  c7est  un  d_e  ces  objets 
dans  l’histoire  duquel  on  trouve  la  plus  singuliere  disparate 
entre  les  idees  qiFon  s’en  forme  communement  dans  le  monde  ? 
et  les  notions  precieuses  que  son  etude  fournit  au  pliysiolo- 
giste,  au  medecm  ? au  philosopiie.  Les  faits  nombreux  et  im- 
portans  que  son  histoire  renferme  5 et  la  necessity  de  les  pre- 
senter d’une  maniere  metliodique  ? m’engagent  a partager  cet 
article  en  clix  paragraphes.  Le  premier  aura  pour  objet  Phistoire 
naturelle  ou  la  formation  tie  Purine : le  second  ? la  connais- 
sance  des  proprietes  physiques  qui  caracterisent  ce  liquide  5 le 
troisieme  : F expose  des  decouvertes  principales  auxquelles  il 
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a donne  naissance  : le  quatrieme?  Fexamen  de  ses  propriefces 
chimiques  5 le  cinqmeme  ? celui  des  divers  materiaux  qu’on 
en  extract  par  F analyse  ? el;  qui  le  constituent  par  leur  disso- 
lution simnltanee  dans  Fean : dans  le  sixieme  , je  considererai 
en  particulier  line  substance  unnaire  qui  n’appartient  qira 
ce  liquids  , et  qui  lui  donne  ses  veritables  proprietes  caracte- 
nstiques  5 dans  le  septieme  ? je  decnrai  les  varietes  que  Furine 
presente  dans  diyerses  circonstances  de  la  vie  liumaine  5 dans 
le  huitieme  ? celle  qu’elle  offre  dans  les  divers  animaux : enlin 
le  neuvieme  paragraplie  sera  consacre  a faire  connaitre  Fin- 
fluence  que  la  decouverte  des  materiaux  de  Furine  doit  avoir 
sur  les  progres  de  la  physique  de  Fhomrae  5 et  le  dixieme  a 
annoncer  les  usages  assez  nonibreux  anxquels  Furine  est  em- 
ployee 7 soit  dans  la  inedecine  ? soit  dans  les  arts. 

' §.  Ier- 

Ilisloire  naturelle  ou  formation  de  l9 urine . 

a.  Les  reins  7 les  arteres  et  les  vemes  renales  on  emulgentes 
qui  s’y  distribuent  ? les  ureteres  qui  en  partent  ? la  vessie  dans 
laquelle  ceux-ci  s’ouvrent,  et  qui  se  termine  par  le  canal  de 
1’uretre  : voila  tout  Fappareil  qui  est  employe  par  la  nature  pour 
separer  et  evacuer  Furine  hors  du  corps  humain.  Les  reins  ? 
enveloppes  dime  graisse  tres-abondalite  ? et  situes  an  dehors  du 
peritoine  ? dans  la  partie  posterieure  de  la  cavite  abdominale  7 
composes  d’un  tissu  charnu  tres-dense  ? grenu  quand  on  le  de- 
cline y et  forme  lui-meme  d’une  grande  quantile  de  vaisseaux 
replies  ? recoivent  une  abondante  masse  de  sang  provenant  im- 
mediatement  de  l’artere  aorte  7 et  jouissant  encore  dhme  vitesse 
considerable  ? quoique  les  arteres  renales  ou  emulgentes  en 
partent  a angle  droit  , situation  qui  en  ralentit  le  cours.  On 
croit  communement  que  Furine  sort  immediatemeiit  du  sang  ? 
et  que  Feau  qui  en  constitue  la  plus  grande  ne  rtie  etait  toute 
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formee  dans  ce  dernier  liquide.  II  serait  cependant  possible 
que  cette  eau  se  format  dans  F organ  e secretoire  meine  , aus 
depens  de  la  decomposition  du  sang ; rnais  il  faut  des  obser- 
vations et  des  experiences  faites  exp  res  et  dans  1111  ordre  re- 
latif  aces  recherches  , pour  decider  cette  importante  question. 
Les  anatomistes  decrivent  trois  substances  differentes  dans  le 
tissu  des  reins  , Fexterieure  on  la  corticale  la  plus  mince  , la 
plus  dense  et  la  plus  coloree  , la  moyenne  01.1  la  tubuleuse  , et 
Fmterieure  011  la  mamelonee.  La  premiere  separe  Purine : les 
deux  autres  la  conduisent  dans  huit  a douze  calices  on  enton- 
noirs  qui  recoivent  Fextremite  des  mamelons  on  des  papilles  , et 
qui  s’ouvrent  dans  une  cavite  membraneuse  nominee  bassinet. 

3.  Cette  poche  on  ce  bassinet  membraneux  , place  dans 
Fechancrure  cle  cliaque  rem,  sous  les  vaisseaux,  et  appuye 
sur  la  couche  interne  et  posteneure  de  ces  visceres  , recoit 
pen  a pen  Furine  conlant  des  mamelons  dans  les  calices  , et 
amenee  par  ceux-ci,  A mesure  qu’elle  arrive  dans  le  bassinet 
forme  par  une  membrane  dense  ? elle  descend  par  un  canal 
etendu  cbliquement  de  cliaque  cote  depuis  les  reins  jusqu’a  la 
vessie  ? et  traversant  la  partie  posteneure  du  bas-ventre  ? le 
loud  du  bassin  pour  vemr  s’ouvnr  dans  la  region  inferieure  et 
posterieure  de  la  vessie  urmaire.  Ce  double  canal  qu’on  nomine 
uretere  , gros  coxnme  une  plume  mediocre  ? comme  aplati  ? est 
fo  rme  par  une  seule  membrane  tres-dure  ? pen  susceptible  de 
dilatation  dans  1’etat  sain  ? ni  musculeuse  ? ni  irritable,  jouant 
le  role  d’un  simple  tube  , ou  d’une  longue  tige  d’entonnoir , dans 
laquelle  les  urines  ne  sejournent  jamais.  Dans  les  cas  rares , ou 
il  n’y  a qu’un  rein  situe  sur  le  milieu  de  la  colonne  epiniere  ? 
on  trouve  le  plus  souvent  deux  ureteres  : ce  cpii  prouve  que  ce 
sont  deux  reins  rapproclies  et  confondus  dans  leur  substance  3 
quelquefois  il existe  trois  reins,  et  alors  ilen  part  trois  ureteres. 

4-  La  vessie , situee  derriere  le  pubis  , dans  le  petit  bassin 
peu  saillante  apres  l’enfance  au-dessus  de  ces  os,  d’une  forme 
presque  conique  tronquee , ayant  sa  base  vers  le  has  , est  com- 
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p0See  tie  deux  membranes  principales : la  musculeuse,  assez  forte 
et  irregaliere  dans  la  direction  de  ses  fibres,  qui  se  condensent  et 
s’accumulent  sur-tout  vers  le  bas  : P autre,  cellulaire  on  villeuse, 
repliee  en  dedans  , qnelquefois  ineme  y formant  ties  especes  de 
colonnes  saillantes  et  des  cavites  on  petites  pocbes  particulieres. 
La  vessie  est  liee  dans  sa  place  par  un  tissu  cellulaire  tres-abon- 
dant,  condense  en  ligamens  vers  le  devant,  le  haut  et  le  tier- 
riere : elle  offre  , vers  le  sacrum  , une  partie  enfoncee  qn’on 
nomine  son  has- fond',  elle  montre  dans  son  interieur  , entre 
les  deux  ouvertures  obliques  des  ureteres  et  la  naissance  de 
l’uretre,  un  repli.  triangulaire  saillanl  nomme  trigone  , et  un 
tubercule  on  une  sort©  de  Inette  vers  V orifice  uretral:  elle  est 
plus  elevee  dans  le  foetus  , et-  elle  porte  vers  le  bant  un  canal 
nomine  ouraque ; elle  est  elargie  en  forme  de  baril  dans  les 
femmes  grosses  , et  detachee  alors  du  peri  tome  qui  en  recouvre 
ordinairement  le  fond  5 elle  recoit  Purine  qui  y est  versee  con- 
tinuellement  par  les  ureteres  , en  pefcits  filets  non  interrompus , 
mais  intermittens  pour  sa  quantite  et  sa  vitesse.  La  capacite 
de  la  vessie  est  de  plusieurs  litres  , et  vane  beaucoup.  L’uretre 
ou  le  canal  qui  termine  la  vessie,  qui  sort  an  dehors  et  forme 
une  partie  de  la  verge  dies  les  homines , ouvert  an  haut  du 
vauin  chez  les  femmes , au-dessus  du  clitoris  et  entre  les 
nymphes , donne  passage  a l’urine , et  1’evacue  au  dehors. 

5.  Quand  1’ urine  a sejourne  quelque  temps  dans  la  vessie 
quelle  a distendue,  et  sur-tout  quand  elle  est  assez  abondante , 
elle  irrite  les  fibres  de  cet  organe  , fait  naitre  un  besoin  vif  et 
fort  par  la  pression  que  la  volonte  exerce  sur  les  parols  de  la 
vessie : elle  s’evacue  avec  une  celerite  et  un  jet  plus  ou  moins 
rapides , suivant  1’acrete  et  la  quantite  de  l’urine  , suivant  la 
sensibilite  de  la  vessie  et  l’energie  de  ses  fibres  : une  trop  grande 
distension  lui  fait  souvent  perdre  de  son  ressort  , et  c’est  pour 
cela  qu’il  est  ton  jours  dangereux  de  resisted  a'f  besoin  d’uriner, 
et  de  ne  pas  se  satisfaire  aussitot  qu’on  le  ressent.  Quand  Purine 
passe  par  le  canal  de  1’uretre  et  sort  en  jet  continu  , elle 
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excite  sou  vent  une  sensation  plus  ou  moins  irritante  et  chaude  ? 
quelquefois  me  me  acre  et  brulante  ? quand  elle  est  trop  cliargee 
de  principes  ? et  communeinent  quand  on  a bu  trop  de  liqueurs 
spiritueuses  ? ou  quand  on  a fait  un  trop  violent  exercice.  La 
moindre  irritation  morbifique  dans  le  canal  de  l’uretre  le  rend 
aussi  excessivement  sensible  7 et  change  en  douleur  1’evacuation 
de  l’urine  ? qui  ? dans  l’etat  naturel  et  la  parfaite  sante  ? n’est 
accompagnee  d’aucune  sensation  particuliere  et  s’echappe  pres- 
que  sans  qu’on  s’apercoive  de  son  passage  par  le  canal. 

6.  On  distingue  deux  et  meme  trois  especes  d’urine  , suivant 
les  temps  ou  elle  est  rendue  : l’une  est  nominee  urine  de  la 
boisson  ou  urine  crue  j 1’autre  ? urine  de  la  digestion  ou  du 
chyle  5 la  troisieme  , urine  du  sang. 

La  premiere  porte  le  nom  d’urine  de  la  boisson  ? parce  qu’elle 
coule  presqu’immediatement  apres  le  repas.  Ce  n’est  meme  pas 
une  veritable  urine  5 ellen’en  ale  plus  communement  ni  l’odeuiy 
ni  la  couleur?  ni  la  pesanteur;  elle  ne  contient  que  tres-peu  de 
chose  en  dissolution  ? et  ce  n’est  pas  cette  liqueur  qu’il  faut  exa- 
miner  pour  connaitre  la  nature  de  l’urine  5 elle  sort  quelque- 
fois en  quantite  considerable. 

On  appelle  urine  de  la  digestion  ou  du  chyle  celle  que  l’on 
rend  deux  ou  trois  heures  apres  le  repas  ? et  qui  se  distingue  par 
une  couleur  plus  forte  que  la  premiere  ? ainsi  que  par  1’odeur 
et  meme  par  la  saveur  des  alimens  ou  des  boissons  que  l’on  a 
pris:  ce  n’est  pas  encore  la  de  l’urine  parfaite  ? ou  celle  que  1’on 
doit  choisir  pour  la  soumettre  aux  experiences  propres  a faire 
connaitre  les  veritables  principes  de  ce  liquide  excrementitiel. 

7.  II  sort  ? sept  a huit  heures  apres  le  repas  ? et  sur-tout  le 
matin  apres  un  sommeil  de  plusieurs  heures  pris  a la  suite  du 
souper  ? une  urine  coloree  ? acre  ? sapide  ? fort  odorante  ? non 
pas  avec  le  caractere  des  alimens  dont  on  a fait  usage  ? mais 
d’une  odeur  particuliere  et  qui  lui  est  propre  5 en  un  mot  ? 
une  urine  bien  constituee?  avec  toutes  les  proprietes  qui  lui  ap- 
partiennent.  Les  circonstances  de  la  digestion  ? la  nature  des 
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alimeiis  n’influent  pas  sensiblement  ou  influent  beaueoup 
moins  sur  celle-ci  : c’est  pour  cela  qu’on  Fa  nominee  urine 
du  sang.  En  choisissant  cette  veritable  urine  cliez  un  sujet 
adulte  , sain  et  vigoureux  , en  l’examinant  au  moment  meme 
oil  elle  vient  d’etre  rendue  , et  sur- tout  sans  attendre  , ou  qu’elle 
ait  perdu  de  ses  principes  , ou  qu’elle  ait  eprouve  F alteration 
spontanee  dont  elle  est  si  susceptible  , comme  je  le  ferai  voir 
plus  bas  ? on  y trouve  tous  les  caracteres  qui  distinguent  ce 
genre  de  liqueur  excrementitielle  : c’est  aussi  cette  urine  de 
la  coction  , cette  urine  perfectionriee,  par  la  nature  , qui  se- 
journe  le  moins  long-temps  dans  la  vessie,  dont  le  besom  de 
Fevacuer  se  fait  sentir  avec  le  plus  d’energie  5 et  qu’on  ne  pent 
retenir  sans  nn  danger  beaueoup  plus  grand  que  les  deux  pre- 
cedentes. 

8.  La  grande  quantite  d’urine  qui  sort  souvent  tres-peu 
d’instans  apres  le  besoin  5 la  rapidite  avec  laquelle  un  corps 
odorant  qui  ne  frappe  que  la  peau  ou  le  poumon  est  transmis 
dans  ce  liquide  ? ont  fait  douter  qu’il  ymt  toujours  par  les  yoieS 
de  la  circulation 9 et  croire  qu’il  y a line  autre  route  pour  la 
transmission  des  liquides.  On  a imagine  que  de  l’eau  impregnee 
de  diverses  substances  pouyait  filtrer  j usque  dans  la  yessie 
sans  traverser  les  reins  5 et  quoiqu’on  n’ait  trouve  aucun  canal 
autre  que  les  ureteres7  qui  s’ouvre  dans  les  reservoirs,  plusieurs 
pbysiologistes  en  ont  suppose  l’existence,  ou  ont  cru  que  les 
vaisseaux  lympliatiques  en  remplissaient  les  fonctions.  Quoi 
qu’il  en  soit , il  est  certain  qu’il  existe  une  reciprocite  , une 
correspondance  d’action , une  sympathie  d’effets  tres  - remar- 
quable , entre  la  peau  et  la  vessie  ou  les  reins , ou  plus  exacte- 
ment  entre  la  transpiration  et  l’urine  5 que  quand  la  premiers 
est  tres-abondante , la  seconde  diminue  5 que  lorsque  la  trans- 
piration s’arrete , Fecoulement  de  l’urine  augmente , et  qu’il 
semble  y avoir  un  refoulement  entre  Fune  et  F autre  de  ces 
liumeurs.  II  y a d’ailleurs  des  circonstances  oil  la  matiere  de 
la  transpiration  presente  assez  sensiblement  les  proprietes  de 
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1’ urine  , quoique  clans  un  degre  bien  inferieur , pour  qu’il  soit 
impossible  de  meconnaitre  une  analogic  ffapparite  entre  ces 
deux  excretions.  Les  plus  babiles  physiologistes  modernes  ex- 
pliqnent  simplement  cette  recrprocite  d’evenemens  entre  la  sortie 
de  la  transpiration  et  celle  de  Purine,  par  la  repletion  generale 
du  systeme  vasculaire  , qui  , de  proclie  en  proche  , se  com- 
munique facilement  et  assez  promptement. 

9.  On  est  aussi  fonde  a reconnaitre  une  sympatbie  entre 
l’estomac  et  les  organes  destines  a la  secretion  de  Purine : une 
foule  de  substances  alimentaires  et  de  boissons  transmettent 
de  Pinterieur  de  l’estomac  oil  elles  sont  recues  , des  proprietes 
plus  011  moms  sensibles  a Purine  , quelques  minutes  seulement 
apres  y avoir  ete  mtroduites.  Ce  plienomene  est  sur-tout  ex- 
tremement  prononce  cliez  les  personnes  delicates  et  sensibles, 
oil  la  digestion  est  souvent  penible  et  faible  : on  recommit 
par  Pocleur  de  leurs  urines  la  nature  et  le  caractere  de  P aliment 
qu’elles  viennent  de  prendre.  Ce  mest  pas  seulement  par  rapport 
aus  matieres  tres -odorantes  par  elles  -memos,  comrne  Pail, 
les  porreaux  , les  oignons  , les  asperges  , les  aromates  , les 
baumes  , les  parlums , mais  encore  par  rapport  a celles  cpni 
n’ont  qu’une  odeur  tres-legere,  quelquefois  meme  a peine  sen- 
sible. J’ai  observe , comme  Maccpuer  l’avait  mdique , cliez  les 
femmes  liysteriques  et  cliez  les  homines  liypocondriaques  , leur 
urine  rendue  immediatement  apres  le  repas,  avant  Podeur  du 
pam  , du  bouillon,  de  la  viande  quhls  avaient  pris.  II  ne  parait 
pas  necessaire  , pour  expliquer  ce  phenomena  , d’admettre  des 
vaisseaux  qui  commumquent  de  Pestomac  aux  reins  ou  meme 
a la  vessie  , et  dont  Pexistence  est  rejetee  par  les  anatomistes 
les  plus  babiles  et  les  plus  exacts.  Le  systeme  lymphatique  est 
prop re  a remplir  cette  fonction,  qu’on  ne  doit  pas  attribuer 
a un  appareil  organique  particulier. 

10.  II  en  est  de  meme  du  rapport  ou  de  la  reaction  qui  exists 
entre  Pevacuation  de  Purine  et  les  fonctions  intestinales.  On 
observe  souvent  que  des  liquides  abondans  cpii  distendent  pen- 
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dant  quelque  temps  le  tube  des  intestins  ? passent  par  les  urines  , 
et  en  procurent  un  ecoulement  considerable  , et  reciproquement 
que  la  matiere  iirinaire  arretee  dans  ses  couloirs  ? et  ne  pouvant 
sortir  par  1’uretre  y se  fait  j our  a travers  les  intestins  ? ou  elle 
est  evacuee  sous  la  forme  de  diarrhee  sereuse.  Les  lavemens 
injectes  par  l’anus  passent  tres-souvent  dans  la  vessie:  les 
vaisseaux  absorbans  qui  existent  en  grande  quantite  dans  tous 
ces  organes  ? etablissent  une  prompte  et  facile  communication 
entre  eux.  On  voit  encore  la  rneme  chose  par  rapport  a la 
cavite  abdominale  ? ou  est  amassee  Peau  des  hydropisies  : sou- 
vent  ce  liquide  est  evacue  par  1’uretre  ? et  il  n’y  a pas  lieu  de 
croire  qu’il  ait  passe  par  les  reins  : comme  il  est  quelquefois 
conduit  par  les  vaisseaux  absorbans  dans  le  canal  intestinal  y 
rien  ne  s’oppose  a ce  qu’il  en  soit  de  meme  dans  la  vessie  ? qui 
recoit  aussi  a sa  surface  beaucoup  de  ces  vaisseaux* 

§.  I L 

Proprietes  physiques  de  Purine. 

< 

1 1 . On  vient  de  voir  qu’il  peut  s’ecouler  9 et  qu’il  s’ecoule 
en  effet  souvent  par  1’uretre  un  liquide  qui  n’a  point  les  ve- 
ritables  caracteres  de  l’urine?  quoiqu’on  donne  constamment 
ce  nom  a tout  liquide  serti  par  cette  voie  5 que  ce  11’est  que 
plusieurs  heures , sept  a huit  apres  le  repas  ? que  l’on  evacue 
la  veritable  urine  5 que  les  autres  liqueurs  ou  ne  jouissent  pas 
de  ses  proprietes  ? ou  ne  les  presentent  que  dans  un  degre 
tres-faible.  Ainsi  ce  n’est  que  Purine  dont  la  sortie  suit  la 
digestion  complete  des  alimens  et  le  melange  du  chyle  avec 
le  sang , qu’il  faut  examiner  pour  en  connaitre  les  caracteres. 
Il  faut  choisir  celle  rendue  par  un  adulte  sain  , le  matin  a 
son  reveil  5 elle  a ? dans  ce  cas  ? toutes  les  proprietes  qui  lui 
appartiennent.  Les  urines  de  la  boisson  ou  du  repas  sont?  comme 
celies  des  maladies  ou  des  acces  hysteriques  ? celles  qui  accom- 
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pagnent  la  tristesse  , la  peur,  les  passions  tristes  en  general, 
des  especes  d’exceptions  , des  modifications  de  ce  liquide  plus 
ou  moins  eloiguees  de  Petat  naturel , et  qui  offrent  des  resul- 
tats  plus  on  moms  dilferens. 

12,.  La  quantite  de  l’urine  , comme  on  doit  Le  concevoir 
d’apres  ce  que  j’ai  deja  dit  sur  sa  formation  , yarie  dans  des 
termes  presque  infinis  : aussi  les  plnlosophes  ont-ils  ete  tres- 
embarrasses.  pour  la  determiner.  Haller  en  faisant  im  des: 
paragraphes  de  la  physiologic  sur  cette  mesure  , commence  par 
dire  qu’on  ne  pent  point  la  definir  dans  un  homme  sain  5 
elle  suit  singulierement  la  quantite  de  la  transpiration  y a vec 
laquelle  elle  est  presque  exactement  en  raison  inverse  5 elle  sur- 
passe  trois  fois  la  transpiration  dans  les  mois  froids  et  humides^ 
et  dans  les  temps  chauds.  et  secs  , elle  est  moins  abondante 
qu’elle.  Dans  les  saisons  moyennes  , sa  qualite  egale  celle 
de  Fhumeur  evacuee  par  la  peau  : elle  est  en  general  plus 
abondante  chez  les  vieillards  , dorrt  la  peau  est  plus  dense  et 
perd  moins  5 dans  la  jeunesse,  la  transpiration  est  a Purine 
: : i34o  : 10005  et  dans  la  vieillesse  , au  contraire  , elle  est 
: : 967.1000.  Dans  le  lit,  le  rapport  de  Purine  a la  transpira- 
tion est  : : 4 : 3.  Tel  est  le  resultat  des  experiences  et  des  calculs 
de  Robinson  7 admis  avec  conlxanee  par  Haller. 

La  proportion  de  la  boisson  inllue  beaucoup  sur  celle  de 
Purine  , comme  on  le  voit  chez  les  malades  et  chez  ceux  qui 
prennent  les  eaux.  Dodart  Pestimait  en  quantite  egale  a celle 
des  liqueurs  hues.  Cheyne  ne  Pestimait  que  pour  les  trois  quarts. 
En  comparand  les  recherches  de  Sanctorius  7 de  Keil,  de  Robin- 
son , de  Gorter,  de  Rye,  de  Home,  de  Dodart,  de  Linings, 

j. 

de  Cheyne  , Haller  donne,  pour  les  quantites  vanees  dhirine 
rendue  en  vmgt-quatre  heures,  les  sommes  de  2,8 , 3i , 36,  38, 
4o  , 44 , 5°  , et  meme  64  onces  , quantites  doni  le  terme  moyen 
est  4p-  On  ne  peut  rien  etablir  d’exact  sur.  ces  resultats , et  ils 
prouvent  que  rien  n’est  plus  variable  que  la  proportion  de 
Purine. 


10  2 


Section  VIII.  Ordre  III,  Art.  25. 


i3.  Quoiqu’on  puisse  jusqu’a  iin  certain  point  admettre  la 
meme  variation  clans  toutes  les  proprieties  physiques  de  ce 
liquide  ? on  reconnait  cependant  plus  de  Constance  et  de  sta- 
bility dans  la  plupart  d’en  tre  elles.  La  couleur  de  Purine  est 
tin  de  ses  caracteres  les  plus  prononces  et  les  plus  certains  5 
aucune  autre  liqueur  animale  n’en  presente  une  semhlahle  ? et 
elle  lui  est  exclusiyernent  donnee  par  la  nature.  Ce  jaune  ci«> 
trone  ? qui  yarie  en  intensite  jusqu’a  l’orange  fonce?  est  du  a 
une  matiere  particuliere  ? dont  la  proportion  relatiye  a Peau 
product  toutes  les  nuances  possibles  que  l’on  connait.  Bellini  9 
qui  s’est  beaucoup  occupe  de  Purine  en  medecme  ? aya.it  entreyu 
cette  vefite  sur  la  coloration  5 il  avait  clit  cpe  les  urines  ne 
differaient  clans  leurs  teintes  les  plus  eloignees  5 depuis  la  plus 
pale  jusqu’a  la  plus  coloree?  cpie  par  la  cpiantite  d’eau  : en  sorte 
que  ? suiyant  P observation  de  Boerhaave  , qui  n’est  qirune  con- 
sequence ou  une  suite  de  Popimon  de  Bellini  , on  pent  9 avec 
Purine  la  plus  coloree  ? fabriquer  soi-meme  toutes  les  urines 
intermediaires?  jusqu’a.  la  plus  pale?  et  iiniter  ainsi  le  procecle  de 
la  nature  5 il  suffit  pour  cela  cl’y  aj outer  des  cpianlites  cl’eau 
differentes.  Il  faut  remarqner  cependant  que  le  jaune  citron 
ou  legerement  orange  ? joint  a la  transparence  et  a la  lirapi- 
chte  parfaites  5 qui  amioncent  une  liquidite  t res -h  om  o gene  dans 
toutes  les  parties  9 est  la  veritable  nuance  carcateristique  et 
naturelle  de  Purine  d’un  homme  sain.  Je  ne  parle  point  ici  des 
couleurs  variees  qne  Purine  affecte  dans  quelques  circonstances 
pathologlques  , de  Purine  rouge  et  mflarnmatoire ? de  Purine 
safraiiee  1 de  Purine  noire  des  affections  melancoliques  ? de 
Purine  verte  des  icteriques  ? de  Purine  bleue  ? vue  dans  quelques 
stranguries.  Ces  diverses  colorations  sont  oloignees  de  Petat 
Sain. 

x/p  L’odeur  de  Purine  est  aussi  une  propriete  qui  n’appaiv 
tient  quh\  elle  ? et  cpii  n’a  pas  encore  assez  fixe  P attention  des 
physiol ogistes.  An  moment  ou  elle  vient  d'etre  rendue,  Purine 
encore  chaude  a une  odeim  yentahlemeut  aroinatique?  qui  1P4 
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tien  de  fetide,  ni  d’ammoniacal , ni  d’acide , qui  lie  ressemble 
qu’a  elle-meme  , et  si  bien  caracterisee  qu’aucune  autre  matiere 
naturelle  ne  peut  <hre  confondue  avec  elle  : celle  qui  s’en  rap- 
proclie  le  plus  est  l’odeur  de  la  violette  : mais  celle  de  l’urine 
est  plus  forte,  plus  piquante , plus  exaltee  5 jamais  elle  n’est 
alcaline  ou  ammoniacale  que  lorsque  Purine  a subi  un  com- 
mencement d’alteration  : ainsi  quand  on  caracterise  Pammo- 
inaque  par  [’expression  d'odeur  urineuse  , cela  ne  doit  s’en- 
tendre  que  de  l’urme  deja  putrifiee.  II  est  tres-remarquable 
que  l’odeur  qui  imite  le  plus  celle  de  Purine  fraiche,  same 
et  chaude , est  l’arome  de  la  transpiration  , qui  passe  a Petat 
de  sneur  cbez  les  hommes  sains*,  on  la  trouve  aussi  dans 
la  sueur  du  cheval  fortement  exerce.  On  verra  par  la  suite  que 
cela  tient  a la  presence  d’une  matiere  particuliere  a Purine  , 
et  qui  existe'  quelquefois , peut-etre  raeme  toujours  , mais 
seulement  en  petite  quantite  , dans  Phumeur  de  la  transpira- 
tion de  la  sueur. 

1 5.  L’urine,  en  sortant  de  la  yessie , a une  temperature 
egale  a celle  de  l’interieur  du  corps  , et  qui  a de  29  a 02 
degres , suiyant  Peclielle  therm ometrique  marquant  80  011  85 
degres  pour  l’ebullition  : cela  fait  36  I an  thermometre  centi- 
grade. Elle  exhale  dans  Pair  une  partie  d’eau  odorante  , tsnt 
qu’elle  conserve  sa  chaleur  : cette  eau  est  en  fumee  veritable , 
quand  Pair  de  P atmosphere  est  a 5 degres  -f-  o , et  humide  5 elle 
n’est  sensible  que  parson  odeur,  quand  l’atmosphere  excede  10 
degres  -f-  o.  On  assure  que,  dans  quelques  maladies,  Purine 
a une  temperature  plus  elevee  5 ce  qui  est  difficile  a croire  , 
d’apres  les  lois  connues  de  l’economie  aniinale : il  est  de  meme 
presque  impossible  qu’elle  soit  au-dessous.  A mesure  qu’elle 
perd  cette  elevation  de  temperature , elle  perd  en  meme  pro- 
portion son  odeur  aromatique.  Quelquefois  elle  se  trouble  par 
le  seul  refroidissement , soit  par  sa  propre  nature  tres-chargee  , 
comme  dans  les  crises  des  maladies,  soit  dans  l’hiver,  011  elle 
se  refroidit  beaucoup  , soit  dans  l’ete  apres  un  violent  orage. 
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On  verra  par  la  suite  quelle  est  la  cause  de  cette  precipita- 
tion. 

1 6.  La  liquidity  de  Purine  ? quoique  voisine  an  premier 
aspect  de  celle  de  l’eau  9 presente  cependant  ? quand  on  la 
consider  e avec  attention  ? une  difference  sensible.  On  recon- 
nait  bientot  une  adherence  un  peu  plus  grande  entre  ses  mo- 
lecules qu’entre  celles  du  liquide  aqueux  j mais  elle  est  beaucoup 
meins  forte  que  celle  qui  existe  dans  le  serum  du  sang  ? la 
salive,  et  sur-tout  la  bile?  qui  est  toujours  filante.  Quelque  faible 
qu’elle  soit  dans  un  etat  naturel  etsam  ? on  yoitau  moms  qu’elle 
est  tres-disposee  a devenir  promptement  et  facilement  plus 
grande  ? et  pour  le  plus  leger  changement  qui  arrive  dans 
cette  liumeur  , soit  du  cote  de  sa  piopre  composition  ? soit 
par  rapport  a la  vessie?  dans  laquelle  elle  s’amasse  et  sejourne. 
Chez  les  enfans  ? elle  est  muqueuse  et  legerement  lilante. 
Dans  toutes  les  maladies  ou  les  sujets  deperissent  ? et  specia- 
lement  chez  les  phthisiques  ? elle  devient  mucilagineuse  et 
gluante.  Dans  les  affections  calculeuses  ? et  toutes  les  fois  que 
la  vessie  est  irritee  9 1’urme  prend  un  caractere  si  visqueux  ? 
qu’on  la  voit  remplie  de  glaxres  et  de  lilamens  demi-concrets. 
Les  divers  degres  de  consistance  et  de  viscosite  qu’elle  acquiert 
souvent  par  des  causes  legeres  ? dependent  d’un  mucilage 
gelatineux  dont  la  proportion  est  susceptible  d’un  grand 
nornbre  de  varietes , mais  qui  y est  toujours  contenu?  comme 
je  le  ferai  voir  dans  les  paragraphes  suivans. 

iy.  La  pesanteur  specifique  de  Purine  est  aussi  une  pro- 
priety variable.  II  y a quelques  physiologistes  qui  par  erreur 
Pont  dite  plus  legere  que  Peau  $ elle  est  constamment  plus 
pesante  , mais  son  accroissement  de  densite  a quelque  chose 
de  singulier  ? quand  on  sait  qu’elle  contient  une  assez  grande 
quantite  de  matieres  en  dissolution.  On  est  porte  a conclure  ? 
d’apres  cette  seule  propriete  ? que  les  materiaux  qui  la  cons- 
tituent sont  eux-memes  des  corps  assez  legers  5 on  verra  par 
la  suite  ce  qu’il  y a de  reel  dans  cet  apercu.  Silberling  ? 
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dans  son  Traite  de  la  pesanteur  specifique  des  humeurs  ani- 
males  , estime  celle  de  1’urine  par  rapport  a l’eau  : : 271  : 2.61  *7 
Hamberger  , : : 899^  : 388  3 Davies  , 1 : 1080  : 1000.  Bryan- 
Robinson  assure  que  dans  le  moyen  age  sa  pesanteur  est  a celle 
de  Peau  ? : : io3oo  : 10000  ? et  chez  les  vieillards  : : 10218  : 
10000  5 Muschenbroeck  en  donne  le  rapport  = io3o  9 l’eau 
donnant  1016.  Brisson,  dans  sa  Table  des  peSanteurs  spe- 
cifiques  des  corps  , la  trouve  de  10106.  On  a observe  que 
lorsque  la  densite  011  la  pesanteur  specifique  de  ce  liquide  excre- 
mentitiel  augmentait  et  se  soutenait  quelque  temps  dans  son 
augmentation  ? c’etait  un  signe  dangereux  pour  la  sante  de 
ceux  chez  lesquels  il  se  presentait. 

18.  La  saveur  de  l’urine  est  piquante  , salee,  un  peu  acre  y 
et  legerement  amere.  Comme  cette  propriete  varie  dans  une 
foule  de  cas  relatifs  a l’etat  des  maladies , les  anatomistes 
et  les  medecins  y ont  vu  des  acrimonies  variees  , et  ils  les  ont 
decrites  comme  signes  ou  caracteres  pathologiques.  L’acrimonie 
salee  ou  marine  , la  plus  frequente  de  toutes  , qu’on  trouve 
constamment  dans  ce  liquide , a ete  attribute  a la  presence 
du  muriate  de  soude  : c’est  a cette  espece  d’acrete  que  paraft 
etre  du  le  sentiment  de  la  soif,  excitee  par  1’urine  employee 
comme  boisson  , soit  dans  une  pressante  necessite  , soit  comme 
remede.  Holwell,  dans  Petroite  prison  du  Bengale  oil  il  etait 
enferme,  a eprouve  uri  grand  soulagement  dans  la  sueur  qu’il 
avalait,  a cause  de  la  soif  qui  le  tourmentait  cruellement,  et 
il  lui  etait  impossible  de  boire  de  Purine.  Ce  qui  a fait  ad- 
mettre  sur-tout  cette  acnmonie  salee  , c’est  que  les  premiers 
chimistes  qui  ont  examine  les  sels  de  Purine  , Yan-Helmont  7 
Henckel,  Tackenius,  Boyle  , Bohnius,  Neumann  et  Spielman  7 
ont  trouve  le  muriate  de  soude  constamment  dans  ce  liquide  , 
et  Pont  regarde  comme  le  principe  salin  le  plus  abondant  de 
l’urine. 

19.  L’acrimonie  alcaline  de  Purine  , c’est-a-dire  la  cir- 
constance  ou  l’urine  est  alcaline  , n’a  jamais  lieu  dans  l’etat 
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sain.  Elle  ne  se  rencontre  que  dans  les  cas  oil  Purine  est  ddja 
alteree  dans  ses  couloirs  ? ainsi  qu’elle  le  fait  hors  du  corps. 
Mais  comme  en  effet  elle  est  extremement  disposee  a la  con- 
tracter  ? il  arrive  assez  souvent  qu’elle  la  montre  dans  les 
maladies  ? sur-tout  dans  celles  ou  elle  seiourne  pendant  nn 
temps  plus  ou  moins  long  dans  la  vessie.  En  quelques  lieures  ? 
cette  alcalescence  se  developpe  dans  Purine  : alors  elle  verdit 
les  couleurs  bleues  vegetales  , et  va  meme  jusqu’a  faire  effer- 
vescence avec  les  acides.  C’est  ainsi  qu’elle  est  utile  dans  la 
foulerie  ? qu’elle  enleve  facilement  le  suin  graisseux  de  la 
toison  des  moutons  ? et  qu’elle  devient  ensuite  mousseuse 
dans  l’eau.  Mais  il  ne  faut  pas  confondre  cette  acrimonie 
acquise  ? a laquelle  Purine  est  a la  verite  tres-disposee  ? avec 
son  etat  naturel  ? qui  ne  presente  nen  de  semblable. 

so.  Qtiant  a l’acrimonie  acide  ? c’est  elle  qu’il  serait  le 
plus  utile  et  le  plus  vrai  «d’admettre  ? puisque  l’urme  same 
est  naturellement  aigre.  Il  est  vrai  que  cette  aigreur  est  si 
legere  qu’on  a de  la  peine  a s’en  apercevoir  ? meme  quand 
on  gontte  de  Purine  avec  beaucoup  d’ attention.  On  a decrit 
cependant  l’odeur  aigre  de  Purine  : Vieussens  et  Mariotte  Out 
dit  qne  Purine  rougissait  plusieurs  couleurs  bleues  vegetales  5 
que  cette  acidite  se  perdait  par  le  laps  de  temps  ? et  qu’elle 
repassait  a l’etat  ammoniac al.  On  verra  par  la  suite  la  cause 
de  ce  changement  ? qui  est  exact,  Plusieurs  pliysiologistes  out 
voulu  que  Purine  ne  fut  ni  acide  ni  alcaline  ? et  c’est  P opinion 
que  Plaller  a soutenue  : il  attribuait  l’acidite  de  Purine  ? qui 
en  effet  est  assez  peu  sensible  pour  ne  rougir  que  les  couleurs 
bleues  vegetales  les  plus  delicates  , aux  boissons  dont  on  se 
sert  et  notamment  an  vin  du  Bliin  5 mais  Purine  est  acide 
cliez  les  sujets  qui  ne  boivent  pas  de  vin  ? en  sorte  qu’il 
est  impossible  d'en  conclure  que  son  acidite  est  due  a cette 
liqueur  , et  qu’on  peut  dire  que  P acrimonie  naturelle  de  l’urin® 
est  acide. 
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§.  III. 

1 

Esquisse  historiquc  des  decouvertes  chimiques  fciites 

sur  V urine. 

21,  J'ai  dit  que  l’urine  avait  ete  un  sujet  cle  nombreuses  et 
importantes  recherches  7 qu’elle  avait  fourni  aux  clumistes 
Poccasion  de  beaucoup  de  decouvertes.  Je  vais  faire  connaitre 
ici  les  prixicipales  epoques  de  ces  decouvertes  ? et  les  hommes 
a qui  elles  sont  dues.,  Je  ne  parlerai  pas  cependant  des 
auteurs  qui  ne  s’en  sont  occupes  que  sous  le  rapport  medical  f 

N 

parce  que  ce  genre  de  travail  ? utile  a l’art  lorsque  P observa- 
tion severe  et  exacte  y a preside  ? en  a terni  l’eclat  par  les 
hypotheses  dent  on  Pa  surcharge  : on  Pa  deshonore  par  les 
absurdes  pretentions  des  uroscopes  et  de  Puroraancie  $ parce 
que  d’ailleurs  il  y a bien  loin  de  la  simple  observation  des 
qualites  exterieures  de  Purine  aux  experiences  chimiques  par 
lesquelles  on  a recherche  sa  composition.  Je  ferai  d’abord 
remarquer  que  les  anciens  n’avaient  aucune  notion  des  moyens 
d’interroger  la  nature  sur  cette  composition  ? et  qu’ainsi  ils 
n’ont  rien  dit  ni  presque  rien  entrevu  sur  les  pnneipes 
constituans  de  Purine  5 et  sur  leurs  analogies  avec  Petat  du 
corps  qui  la  fournit, 

22.  Yan-Helmont  a donne  , dans  son  Traite  de  Lithiasi  y 
publie  en  i643?  un  grand  nornbre  de  vues  et  de  details  sur 
Purine  ? quhl  parait  avoir  examinee  par  plusieurs  precedes  di- 
vers. Ii  y admettait  certains  principes  particuhers  5 il  la  croyait 
sur-tout  tres-differente  de  toutes  les  autres  matieres  ammales  5 
il  y voyait  un  esprit  ardent  et  volatil  ? plusieurs  matieres 
salines  singulieres.  Mais  son  ouvrage  7 plein  d’idees  et  d’ opi- 
nions ctranges  7 et  dans  lequel  on  pourrait  trouver  le  germe 
de  beaucoup  de  decouvertes  faites  depuis  7 par  une  supposi- 
tion a la  verite  gratuite , ou  par  des  applications  forcees  ? est 
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ecrit  avec  tant  d’obscurite  ? avec  des  mots  si  barbares  ? des 
expressions  et  des  tournures  de  phrases  si  extraordinaires  y 
qu’il  est  impossible  d’attribuer  a ce  medecin  toutes  les  con- 
naissances  et  prescpie  les  divinations  qu’on  lui  a pretees.  A 
t ravers  une  foule  de  suppositions  et  de  choses  extravagantes 
qui  composent  ce  fameux  traite  , quelques  eclairs  brillans 
Sortent  du  nuage  ? et  prouvent  que  V an -Helm  ont  avait  sur 
Purine  humaine  plus  de  lumieres  que  tous  ceux  qui  Pavaient 
precede.  Mais  ces  traits  lumineux  ? enfouis  sous  une  masse 
de  nuages  et  d’extravagances , ont  echappe  a son  siecle  $ et 
d’ailleurs  il  n’a  decrit  aucune  experience  ni  merae  indique 
aucnn  fait  positif  pour  appuyer  ses  conceptions  vraiment 
inouies  y comme  il  airnait  a les  denommer  hii-meme. 

20.  C’est  a Boyle  9 vers  la  fin  du  dix-septieme  siecle  , que 
remontent  seulement  les  premiers  essais  cliimiques  faits  sur 
Purine  de  Phomme.  La  decouverte  du  phosphore  ? faite  en 
1667  par  Brandt  ? de  Hambourg  , qui  travaillait  sur  Purine 
dans  des  vues  alchimiques  5 les  travaux  de  Kunckel  ? qui 
parvint  a le  preparer  avec  le  residu  de  cette  liqueur  animale 
evaporee  ? donnerent  ? a ce  qu’il  parait  ? a Boyle  l’envie  de  fair© 
un  examen  suivi  de  ce  liquide  ? et  il  deposa  en  1680  a la 
societe  royale  de  Londres  un  petit  morceau  de  phosphore 
qu’il  avait  extrait.  Il  communiqua  son  precede  a Godfreid- 
Hankwits  ? pharmacien  de  Londres  , qui  pendant  plusieurs 
annees  s’occupa  de  cette  preparation  pnmitivement  unnaire? 
et  vendit  pendant  plus  de  vingt  ans  du  phosphore  a tous 
les  physiciens  de  FEurope.  On  voit  que  c’est  a la  decouverte 
de  ce  corps  combustible  , nomine  long  - temps  phosphore 
d’ urine  ? qu’est  due  la  premiere  suite  des  travaux  cliimiques 
entrepris  sur  cette  liqueur.  Car  je  ne  compte  presque  pas 
pa rmi  ces  travaux  l’emploi  de  Purine  pour  differens  precedes 
de  degraissage  des  laines  ? et  pour  Pextraction  du  carbonate 
d’ammoniaque  huileux  ? qui  a joue  si  long-temps  5 sous  le 
nom  de  sel  volatil  ? un  grand  role  parmi  les  medicamens 
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dus  aux  preparations  chimiques  , comme  clans  la  theorie  de 
la  medecine  active  et  alexiphannaque  qui  regnait  alors  en 
Europe. 

2/p  Apres  cette  decouverte  du  phospliore  de  Purine  ? plus 
de  soixante  ans  se  sont  passes  sans  qu’on  ait  ajoute  quelque 
chose  au  moins  d’important  on  de  saillant  a la  connaissance 
chimique  de  cette  liqueur.  On  ne  s’est  occupe  que  de  la  111a- 
niere  de  la  traiter  pour  en  obtenir  le  phospliore  ? sans  rien 
faire  pour  en  determiner  les  principes.  Ainsi  la  publication 
successive  des  procedes  de  Kraf’ft  7 de  Brandt  ? de  Homberg  ? 
de  Teichmeyer  ? de  Fred.  Hoffman  ? de  Niewentuit  ? de  We- 
delius  ? et  de  beaucoup  d’autres  encore  ? pour  extraire  le  phos- 
phore  5 le  memoire  de  Hello t , donne  en  1707  ? parmi  ceux 
de  Pacademie , pour  faire  reussir  cette  operation  ? longue  ? 
degoutante  ? difficile  , n’ont  rien  ou  presque  rien  appris  sur 
Purine  ? si  ce  n’est  que  c’etait  une  liqueur  tres-saline  ? dont 
toute  la  substance  n’etait  pas  propre  a former  le  phospliore  ? 
qui  n’en  contenait  qu’une  tres-petite  quantite  ? et  dont  on 
avait  beaucoup  de  peine  a l’extraire. 

25.  A la  meme  epoque  ? ou  peu  avant  Pepoque  du  travail 
de  Boyle  5 Laurent  Bellmi  de  Florence  ? et  professeur  de 
medecine  a Pise  ? a considere  les  proprietes  de  Purine  appli- 
quees  a la  medecine  ? et  lie  les  faits  chimiques  qu’il  con- 
naissait  aux  phenomenes  de  Peconomie  animale  ? avec  une 
sagacite  et  une  simplicite  tres-rernarquables.  Apres  avoir  decrit 
Peffet  de  l’evaporation  par  le  feu  sur  ce  liquide  ? sa  couleur 
brunie  ? sa  consistance  presque  solide  ? son  acrete  forte  et 
piquante  , il  a fait  voir  qu’en  lui.  rendant  l’eau  qu’elle  avait 
perdue  ? cette  masse  s’y  redissolvait  ? et  repassait  a mesure 
cpPon  ajoutait  ce  liquide  par  les  divers  etats  de  couleur  ? de 
limpidite  et  de  saveur  de  moins  en  moins  forte  ? jusqu’5  ce 
que  contenant  toute  Peau  evaporee  7 elle  fut  revenue  a son 
premier  etat.  Par  ce  moyen  d’analyse  ? aussi  simple  qu’ingc- 
nieux  ? il  est  arrive  a conclure  que  Purine  ? composee  d’eau  ? 
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de  sels  et  cle  terre  ? ne  differait  dans  sa  nuance  , sa  saveur  , 
sa  fluidite  , que  par  la  proportion  d’eau  et  de  ses  matieres 
fixes  j et  cjue  telle  etait  la  cause  primitive  de  loutes  les  pro- 
prietes  diverses  qu’elle  presentait  dans  les  differens  cas  ou 
on  Pobservait.  Mais  il  ne  coniiaissait  aucun  des  principes 
particuliers  de  cette  liqueur  animate  j et  le  cas  que  faisait 
alors  de  son  ouvrage  Bohnius  , proiesseur  de  LeipsicE  ? 
auteur  d’un  des  premiers  ouvrages  de  chimie  pliilosopliique  ? 
prouve  le  pen  de  progres  que  cette  science  avait  faits  encore 
sur  F analyse  animate.  On  pent  en  dire  autant  de  Thom.  Willis, 
qui  des  1666  avait  cependant  employe  heaucoup  de  connais- 

sances  chimiques  de  son  temps  a la  physiologie  et  a l’art  de 

, • 1 ' 
guenr. 

2 ,6.  Boerhaave  a donne  , dans  ses  Elemens  de  chimie  , nenf 
precedes  sur  les  proprietes  et  1’ analyse  de  Purine  : e’est  celui 
des  medecins-chimistes  du  commencement  du  dix-huitieme 
siecle  , qui  a le  plus  ajoute  anx  premiers  essais  de  Boyle 
sur  ce  liquide  excrementitiel  3 car  Sthal  ifiest  remarquahle  dans 
cette  partie  de  Fhistoire  de  la  science  que  par  la  singuliere 
obstination  avec  laquelle  il  a soutenu  que  e’etait  le  sel  marin 
contenu  dans  Purine  qui  donnait  le  phosphore  , et  que  l’acide 
muriatique  etait  a ce  corps  combustible  ce  que  le  sulfurique 
etait  an  soufre  3 erreur  que  plusieurs  ecrivains  lui  out  reprochee 
avec  raison  , et  qui  fait  uue  tacbe  dans  ses  ouvrages  , si  re- 
commandables  d’ailleurs  par  la  clarte  et  la  methode  qui  y 
regnent.  Dans  ses  neuf  procedes,  Boerhaave  essayait  de  prouver 
que  Purine  n’etait  ni  acide  111  alcaline  , qu’elle  ne  donnait 
pas  d’alcool  , mais  un  principe  fetide  analogue  a celui  de 
la  sueur  , et  une  huile  pourrie  5 qu’elle  ne  contenait  rien  de 
cbyleux  , de  nutritif  , de  coagulable  par  le  feu  , mais  seule- 
raent  des  matieres  acres,  putrides  , attenuees,  et  dangereuses 
pour  la  sante  5 qu’apres  Pbuile  borriblement  fetide  qui  en 
sortait  par  la  distillation  , il  restart  un  charbon  d'oii  Pon  pon- 
vait  tirer  du  muriate  do  sonde  et  point  de  sel  fixe  3 que 
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Falcaii  fixe  et  la  chaux  en  degageaient  line  matiere  acre  ? nne 
espece  de  vapeur  dangereuse  par  son  action  sur  nos  corps  j 
que  l’urique  contenait  un  sel  acre  attenue  ? particulier?  dont 
il  n'a  pas  connu  la  nature  ? ainsi  qu’une  matiere  brune  } 
deliquescente  , qui  ? pourrie  dans  des  vaisseaux  fennes  ? 
devenait  ammoniacale  et  donnait  ensuite  beaucoup  d’alcali 
volatil  : que  c’etait  la  plus  putrescible  de  toutes  les  liqueurs 
animales  ? quoiqu’elle  ne  contmt  rien  de  corrompu  en  sortant 
immediatement  du  corps  5 qu’il  s’en  separait  pendant  sa  pu- 
trefaction une  croiite  calculeuse  ? a la  formation  de  laquelle 
Falcaii  volatil  ne  s’opposait  pas.  Dans  tons  ces  details  ? dont 
je  n’expose  ici  qu’un  precis  tres-rapide  ? on  reconnait  que 
Boerliaave  ? sans  connaitre  exactement  les  veritables  materiaux 
de  Furine  > a cependant  beaucoup  mieux  etudie  ce  liquids 
excrementitiel  qu’on  ne  Favait  fait  avant  lui  ? et  qu’il  Fa  con- 
sidere  avec  justesse  coniine  destine  a evacuer  hors  du  corps 
bumain  les  materiaux  putrescibles  formes  par  le  mouvement 
de  la  circulation  et  de  la  vie. 

27.  En  i743?  Margraffj  celebre  chimiste  de  Berlin  ? occupe 
de  reclierclies  sur  les  moyens  de  rendre  la  preparation  du 
phosphore  plus  facile  et  plus  sure  qu’elle  ne  Fetait  encore  dans 
le  procede  publie  par  Ilellot  en  1787  , analysa  Furine  I111- 
maine  avec  un  nouveau  soin  : il  trouva  qu’un  seul  des  sels 
contenus  dans  cette  liqueur  donnait  du  phosphore  ? c’etait  le 
phosphate  d’ammoniaque  5 qu’un  autre  qui  y etait  souvent 
mele  iFen  fournissait  pas  ? c’etait  le  phosphate  de  sonde  : qu’on 
retirait  celui-ci  du  ^esidu  de  la  distillation  du  phosphore  d’u- 
rine  en  le  lessivant } que  le  muriate  de  sonde  ne  donnait 
jamais  de  phosphore  ? malgre  l’assertion  de  Stahl.  Il  decouvrit 
qu’en  distillant  l’extrait  d’urine  calcine  avec  du  muriate  de 
plomb  , on  en  obtenait  du  phosphore  5 et  comme  les  travaux 
successifs  de  Schlosser  ? de  Haupt  et  de  Klaproth  sur  les  sels 
fusibles  de  Furine  5 y ont  fait  reconnaitre  les  deux  phosphates  ? 
on  voit  que  JVIargraff  ? sans  connaitre  celui  de  sonde  ? avait 
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trouve  le  moyen  de  le  decomposer  par  le  muriate  de  plomb. 
On  retrouve  encore  ici  1’infl.uence  que  les  recherches  rela» 
tiyes  a l’extraction  du  phosphore  ont  eues  constamment  sur 
Panalyse  de  l’urine  ? et  combien  elles  ont  contribue  a en  faire 
determiner  les  materiaux  salins. 

28.  C’est  dans  le  memo  ordre  d’experiences  sur  les  sels  uri- 
naires  et  sur  la  nature  des  phosphates  qu’il  faut  ranger  la 
belle  dissertation  de  Pott  sur  le  sel  fusible  de  Purine  ? ou 
sel  microcosmique  ? publiee  en  5 les  dissertations  de  Haupt? 

de  Schlosser  ? de  Schockwitz  , de  Proust  , de  Bergman  sur 
les  differentes  substances  salines  qu’il  renferme  5 les  tenta- 
tives  de  Chaulnes  sur  la  purification  de  ce  sel  5 enfin  ? le 
travail  bean  coup  plus  complet  et  heaucoup  plus  important 
sur  Panalyse  de  Purine  par  Rouelle  le  cadet.  Get  habile  ana- 
lyste  j dont  j’ai  deja  eu  Poccasion  de  parler  tant  de  fois  ? 
donna  ? en  novemhre  1770  ? dans  le  Journal  de  Medecine  ? 
des  observations  precieuses  sur  Panalyse  des  urines  de  P'homme, 
de  vache  et  de  cheval  companies.  II  annonca  le  premier  line 
matiere  savonneuse  ? cristallisable  ? deliquescente  ? dissoluble 
dans  Palcool  ? donnant  plus  de  moitie  de  son  poids  d’alcali 
volatil  par  la  distillation.  II  indiqua  la  grande  difference 
chimique  existant  entre  Purine  de  la  boisson  et  celle  de  la  di- 
gestion ? celle  qui  distingue  Purine  qmtrefiee  de  Purine  fraiche  j 
il  decouvrit  que  les  urines  de  vache  et  de  cheval , sans  sels 
phosphoriques  ? contenaient  une  matiere  savonneuse  comme 
celle  de  Phomme  ? de  la  craie  qui  s’en  separe  par  le  repos 
et  le  refroidissement  ? et  de  l’acide  benzo'ique.  II  a de  plus 
enonce  les  sels  divers  et  differens  qui  existent  dans  clia- 
cune  de  ces  urines  ? et  Part  de  les  separer  les  uns  des  autres  5 
il  a trouve  le  sulfate  de  soude  dans  Purine  humaine  ? et  le 
sulfate  de  chaux  dans  celle  de  cheval. 

En  juillet  1776  il  a consigne  dans  le  meme  journal  des 
experiences  tres-bien  faites  sur  les  phosphates  d’ammoniaque 
et  de  soude  ? qu’il  no  111m ait , le  premier , sel  fusible  a base 
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tPalcali  volatil  ? le  second  sel  fusible  a base  de  sonde  ? et  il 
0.  deceit  les  moy§ns  de  les  separer  et  de  les  reconnaitre  ? amsi 
que  plusieurs  plienomenes  remarquabies  de  leur  purification  ? 
et  leurs  proprietes  specific]  ues. 

Enfin  ? en  avril  1777  ? il  a insere  an  Journal  de  medecine 
des  observations  sur  Purine  de  chameau  ? dans  la  quelle  il  n’a 
pas  trouve  le  sel  ammoniac  dont  on  a tant  parle  ? et  qu’on 
a dit  etre  extrait  en  Egypte  par  Taction  du  fen.  Ces  trois 
dissertations  sont  precieuses  par  leur  clarte?  et  par  les  precedes 
qu’elles  contiennent  5 elles  out  beancoup  contribute  a faire 
connaitre  la  nature  et  la  composition  des  diflerentes  urines  ? 
companies  les  1111  es  aux  autres. 

Scheele  ? dans  son  travail  sur  le  calcul  de  la  vessie 
Immaine  , fait  en  1 776  ? a puibiie  sur  Purine  quatre  deco u- 
vertes  qui  doivent  etre  regardees  coniine  formant  line  des 
epoques  les  plus  notables  de  son  analyse.  La  premiere  ? e’est 
la  presence  du  phosphate  de  cliaux,  que  ? jusqu’a  lui?  on.  avait 
regarde  comme  line  terre:  la  seconde  est  relative  a Petat  acidule 
de  ce  sel  ? qu’il  a prouve  etre  tenu  en  dissolution  dans  Purine 
par  Pacide  phospliorique  5 la  troisieme  est  celle  d’un  acide 
p.articulier  peu  dissoluble  ? constamment  contenu  dans  ce 
liquide  excrementitiel  ? et  qui  est  la  matiere  la  plus  frequente 
des  calculs  urinaires?  quoiqu’elle  ne  soit  pas  la  seule?  comme 
cet  habile  chimiste  le  croyait.  Je  rapporte  enfin  la  quatrieme 
decouverte  de  Scheele  a la  presence  tres-irequei^te  de  Pacide 
benzoique  dans  Purine  Immaine  ? sur-tout  dans  celle  des  en- 
fans.  O11  verra  pins  bas  que  toutes  ces  decouuvertes  ? sur-tout 
les  trois  premieres  ? out  line  grande  influence  sur  la  con- 
naissance  de  la  composition  de  Purine  ? et  quel  parti  on 
.peut  en  tirer  ? soit  pour  en  bieii  concevoir  les  alterations 
spontanees  7 soit  pour  expliquer  les  phenomenes  qu’elle  pre- 
sente dans  la  production  de  plusieurs  maladies  des  voies  uri- 
naires.  Le  citoyen  Berthollet  y apres  avoir  verifie  Pexistence 
du  phosphate  de  chaux  acidule  dans  Purine  de  l’homme.  a 
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fait  line  observation  tres-precieuse  stir  ce  sel  : c’est  qifil 
n’existe  pas  on  presque  pas  ? et  que  l’urine  lfiest  point  acids 
immediatement  avant  1’invasion  d’un  acces  de  gontte  et 
pendant  qu’il  a lien  ? tandis  qu’il  reparait  avec  l’acidite  na- 
turelle  de  ce  licpiide  a la  fin  de  cet  acces. 

3o.  Parrni  les  derniers  travaux  qui  out  ete  faits  sur  Purine  , 
il  faut  distinguer  ceux  qui  sont  dns  a M.  Cruickshanck  ? et 
qu’on  trouve  enonces  dans  le  traite  sur  le  diabetes  sucre  f 
publieen  lypy  en  Angleterre  ? par  M.  It  olio.  M.  Cruickshanck  ? 
dans  une  exposition  rapide  de  la  nature  et  des  caracteres 
cbimiques  de  l’urine  ? a plus  insiste  que  tous  les  auteurs 
precedens  sur  la  matiere  particuliere  qui  caracterise  ce  liquide  9 
et  que  Rouelle  avait  connue  sous  le  nom  de  matiere  savonneuse . 
Le  chimiste  anglais  a decouyert  une  des  proprietes  les  plus 
singulieres  de  cette  substance  ? celle  de  se  precipiter  en  cns- 
taux  de  Purine  concentree  par  le  moyen  de  Pacide  nitrique. 
On  verra  plus  bas  que  dans  la  suite  assez  considerable  de 
resultats  nouveaux  que  nous  ont  presentes  au  citoyen  Van- 
qtielin  et  a moi  ? les  nombreuses  recherclies  sur  Purine  en- 
treprises  depuis  plusieurs  annees  ? nous  avoirs  reconnu  ? bien 
avant  le  chimiste  anglais  cite  ? cette  propriete  extremement 
caracteristique  de  cette  substance  5 nous  l’avons  d’ailleurs 
examinee  par  1111  grand  nornbre  de  moyens  cbimiques  : sou- 
mi  se  a beaucoup  d’expenences  et  de  combinaisons  ? elle  est 
devenue  pour  nous  le  sujet  de  decouvertes  remarquables  sur 
les  proprietes  de  Purine  ? et  d’applications  assez  importantes 
a la  physique  animate.  On  va  voir  encore  que  ces  memes 
recherches  sur  Purine  humaine  nous  ont  permis  d’y  decouvrir 
quelques  substances  salines  qui  n’y  etaient  pas  connues  avant 
nous  9 et  sur-tout  de  determiner  les  cbangemens  extraordi- 
naires  qu’eprouvent  plusieurs  des  materiaux  de  Purine  pen- 
dant P alteration  fermentative  dont  elle  est  si  promptement 
et  si  facilement  susceptible.  Ces  cbangemens  bien  apprecies 
ont  aussi  conduits  a connaitre  ce  qui  a lieu  dans  la 
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formation  cle  quelques-uns  ties  calculs  urinaires  ? coniine  a 
nous  eclairer  sur  la  nature  de  ces  calculs  et  sur  les  moyens 
de  les  attaquer  dans  la  vessie. 

§.  I v. 

Expose  des  proprietes  chimiques  de  V urine  humaine , 

et  de  son  analyse. 

3i.  Dans  la  serie  deja  considerable  des  experiences  qui  out 
ete  f kites  sur  Purine  humaine  ? on  a presque  epuise  tons  les 
moyens  que  la  chimie  presente  pour  en  determiner  la  nature 
et  en  reconnaitre  les  principes.  L’action  de  diverses  tempe- 
ratures ? Pevaporation  poussee  plus  on  moins  loin  ? le  refroi- 
dissement  succedant  a Pevaporation  ? la  congelation  ? la  distil- 
lation au  bain-marie  7 celle  faite  par  la  cornue  ? ont  fourni 
beaucoup  de  precedes  utiles.  IP  exposition  a Pair,  Palteration 
spontanee  ? la  fermentation  ? Pevaporation  lente  ont  ete  em- 
ployees avec  un  egal  succes.  Le  melange  d’un  grand  nombre 
de  reacfifs  ? Paction  de  Peau  ? des  acides  ? des  bases  terreuses 
et  alcalines  , des  sels  ? des  metaux  et  des  dissolutions  rne- 
talliques  , ont  encore  donne  des  lumieres  sur  les  proprietes 
chimiques  de  Purine  et  sur  ses  composans.  Enfin  on  Pa  mise 
en  contact  avec  diverses  substances  vegetales  ? sur  - tout  les 
matieres  colorantes  ? l’alcool  7 le  tannin  ? et  meme  on  a 
pousse  ce  genre  de  recherches  jusqu’a  Pessayer  par  diverses 
substances  animales.  Comme  aucun  des  effets  qu’elle  presente 
dans  ces  divers  traitemens  n’est  indifferent  pour  prendre  con- 
naissance  de  ses  proprietes  ? je  donnerai  ici  le  resultat  de 
tons  les  phenomenes  quhls  ont  fait  decouvnr. 

02,.  Quand  on  chauffe  Purine  recente  dans  des  vaisseaux 
ouverts  a une  clialeur  douce  et  sans  la  faire  bouillir  ? il  se 
degage  de  Peau  avec  une  odeur  urmeuse  non  fetide*  la  liqueur 
sefonce  en  couleur  et  devient  d’un  rouge  ardent  5 bientot  eile  se 
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trouble  et  depose  une  poussiere  blanchatre  011  un  pen  coloree  ? 
avec  quelques  fiocons  coagules  analogues  a de  l’albumine. 
If odeur  7 cl’abord  aromatique  7 se  change  promptement  en 
odeur  ammoniacale  7 quoiqu’on  ne  pousse  pas  la  clialenr 
jusqu’a  1 ’ebullition  ; cette  odeur  ammoniacale  a en  meme 
temps  quelque  chose  d’acre  et  de  piquant.  L’urine  7 qui  rougit 
constamment  le  tournesol  dans  son  etat  naturel,  ne  le  rougit 
plus  a cette  epoque  7 et  bleuit  au  eontraire  le  papier  rougi 
par  un  acide  : preuve  qu’elle  contient  alors  un  execs  d’am- 
moniaque?  qui  s’y  est  forniee  par  Faction  du  feu.  Par  les  progres 
de  cette  operation  ? qu’on  pent  pousser  jusqu’a  differens  degres 
de  consistance  , et  meme  jusqu’a  siccite  7 l’urine  passe  du 
rouge  au  brim : et  quand  elle  est  comrne  un  sirop  clair  on 
la  porte  ensuite  dans  un  lieu  frais  et  tranquille : ii  se  forme 
une  grande  cpiantite  de  enstaux  bruns  ou  sales  qu’on  a noin- 
mes  sel  fusible  7 sel  microscomique  7 sel  ncitif  (V urine.  On  de- 
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cante  la  liqueur  de  dessus  7 on  F e-vap ore  de  nouveau  dans 
une  etuve  ou  en  la  mettant.  Fete  et  par  un  temps  sec  et 
ebaud  7 dans  des  yaisseaux  plats  7 et  on  en  obtient  ainsi  plu- 
sieurs  fois  de  suite  de  nouvelles  levees  de  cristaux  ? qui  7 
purifies  par  1’alcool  ? dissous  dans  1’eau  legerement  cliaude  7 
et  mis  en  cristallisation  successive  7 se  separent  en  muriate 
de  sonde  . phosphate  ammoniacal  et  phosphate  de  sonde  : 
la  derniere  eau-mere  7 tres-coloree  7 tres-deliqnescente  7 tres- 
epaisse  7 contient  une  matiere  particuliere  dont  je  vais  bientdt 
parler. 

33.  Ainsi  7 par  I’evaporation  menagee  7 on  separe  de  l’u- 
rmc  humaine  un  pen  d’alhumine  coagulee  7 un  precipite 
pulverulent  compose  de  phosphate  de  chaux  et  d’acide  urique  7 
du  muriate  et  du  phosphate  de  soude  ? du  phosphate  d’ am- 
mo niaque  7 et  une  substance  particuliere  qui  resle  dans  la 
derniere  eau-mere  7 qui  prend  une  forme  seche  quand  on 
pousse  I’evaporation  a siccite  ? qn’on  a regardec  a tort  comme 
un  extrait  savonneux  1 et  qui  jouit  de  proprietes  tres-remar- 
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quables.  En  menie  temps  que  cette  separation  a lieu  ? ll  se 
forme  de  Pammoniaque  et  du  carbonate  d’ammoniaque  dans 
l1  urine  : elle  cesse  d’etre  acide  : elle  repand  line  mauvaise 
©dear : elle  brunit  , devient  epaisse  ? et  change  sensiblement 
de  nature.  E11  faisant  cette  evaporation  doucement  ? on  pent  se- 
parer  le  precipite  pulverulent  sur  une  toile  serree  ? qu’on  place 
an  fond  du  vase  et  qu’on  enleve  de  temps  en  temps  : on 
peui  aussi  obtenir  en  particulier  du  muriate  de  sonde  ? dont 
on  voit  les  cristaux  se  former  a la  surface  de  la  liqueur  , 
et  qu’il  est  aise  d’enlever  avec  une  ecumoire.  llouelle  se 
servait  de  ce  moyen  pour  avoir  plus  purs  et  moins  melanges 
de  sel  commun  les  cristaux  d.e  sel  fusible* 

34-  Comine  le  principal  but  de  cette  evaporation  de  Pu- 
rine etait  1’obtention  de  son  sel  natif  ? je  placerai  ici  les 
principales^  observations  de  llouelle  le  jetme  sur  cet  objet. 
Ce  clnmiste  evaporait  de  Purine  putrefiee  en  sirop  cleir  5 
il  la  passait  toute  cliaudo  a travers  nne  double  toile  ? qui 
retenait  ce  qu’il  nominait  selenite  de  Purine  ? 011  le  phosphate 
de  ebaux  et  Pacide  unique  nieles  de  sel  marm  ? qu’il  lavait 
avec  1111  pen  d’eau  cliaude.  II  ajoutait  a Purine  evaporee  ? 
soit  immediatement  ? soil  apres,  une  premiere  levee  de  cris- 
taux de  sel  fusible  , du  carbonate  d’ammoniaqiie  pour  sa- 
turer  Paeide  pliospborique  qui  etait  1111s  a 1111  par  la  clia- 
leur  ? et  qui  faisait  une  vive  effervescence.  Dans  le  cas  d’une 
forte  putrefaction  ? llouelle  avait  observe  que  le  muriate  de 
sonde  cristallisait  d’abord  suivant  lui  ? parce  que  le  sel  fu- 
sible perdait  alors  une  plus  grande  partie  de  son  alcali 
volatil.  Cependant  il  annonce  ensmte  que  dans  les  dernieres 
levees  de  cristaux  de  phosphates  alcalins  ou  du  sel  fusible  , 
il  y a du  sel  inarm  qui  crista  11  is e abondamment  et  qui  rend 
ce  set  bien,  impur.  Il  preferait  a Pevaporation  au  feu  celle 
due  a Pair  dans  la  belle  saison.  Dans  celle-ci  ? le  muriate  de 
soude  se  separait  mieux  du  phosphate  ? suivant  lui.  Il  sui- 
vait  le  menie  precede  pour  avoir  les  derrueres  portions  de 
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sel  des  eaux-meres  : trois  oil  quatre  ans  cl’ evaporation  spon- 
tanee  out  a peine  suffi  pour  les  epuiser  de  ce  sel.  II  evaporait 
aussi  Purine  jusqu’a  l’epaissir  plus  qu’im  sirop  5 il  la  passait 
sur  ime  toile  , il  lav  ait  le  sel  marin  reste  snr  le  tissu  , ajou- 
tait  ce  lavage  a la  matiere  , qu’il  alongeait  aussi  cPeau  pour 
1’empecher  de  cnstalliser  et  pour  la  rendre  plus  liquide  qu’un 
sirop  : il  y mettait  du  carbonate  d’ammoniaque  , il  la  laisait 
evaporer  de  nouveau  an  feu  , et  en  Pexposant  ensuite  a Pair 
il  en  obtenait  abondamment  du  sel  fusible.  11  recommandait 
aussi  la  precaution  de  ne  livrer  cette  liqueur  epaissie  au  feu  a 
P evaporation  spontanee  que  dans  la  belle  saison  , de  la  ren- 
fermer  Phiver  dans  des  vaisseaux  bien  benches,  pour  1’empeclier 
d’ absorber  l’liumidite. 

35.  La  purification  du  sel  fusible  011  natif  , forme  des 
phosphates  d’ammoniaque  de  soude  et  de  muriate  de  soude,  etait 
aussi  autrefois  une  des  principales  operations  qu’on  faisait  sur 
Purine.  Elle  a beaucoup  occupe  Margraff  en  1740,  Pott  en  17 5~f 
Schlosser  en  1760  , Haupt  en  1740  , Cliaulnes  en  17707  et 
liouelie  le  jeune  en  1776.  Je  vais  exposer  les  observations  de  ce 
dernier  ? qui  contiennent  ce  qu’il  y a de  plus  important  et 
de  plus  utile  a savoir  a cet  egard.  Get  habile  cliimiste  ? regar- 
dant 7 avec  tons  les  auteurs  qui  Favaient  precede , le  phosphor© 
d’ammoniaqne  coniine  le  veritable  sel  fusible  , parce  qu  i! 
savait  bien  qu’il  n’y  avait  que  lui  qui  domiait  du  pliospliore 
dans  sa  distillation  avec  le  cliarbon  , commence  par  observer 
que  ce  sel  , extrait  de  Purine  par  les  precedes  indiques  ? est 
fort  sale  et  mele  de  matiere  brime  , qu’il  nomme  savonneuse  ? 
de  muriate  de  soude  , et  d’1111  autre  sel  dormant  des  cristaux 
volumineux  et  efflorescens  : c’est  le  phosphate  de  soucle  qu’oii 
avait  pris  avant  lui  pour  du  sulfate  de  soucle.  En  faisant 
dissoudre  ce  sel  fusible  impur ? et  compose,  comme  on  voit  y 
cle  quatre  substances  differences  , dans  cinq  on  six  parties 
d’eau  legerement  cbaude  , on  filtre  au  papier  on  a la  cliausse  5 
en  evaporant  cette  dissolution  il  se  cle  gage  d’abord  de 
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Pammoniaque  et  flu  sel  fusible  entier  9 qui  s’attache  en  points 
blancs  et  en  croute  a la  par  tie  vide  de  la  bassme  et  jusques 
sur  le  fourneau  qui  la  soutient.  Rouelle  attribue  a Peau  et 
a Pammoniaque  cet  enlevement  de  phosphate  d’ammoniaque  ? 
qu’il  assure  etre  prive  de  son  alcali  volatil  ? puisqu’il  fait  ? 
suivant  lui  , effervescence  ? soit  avec  la  liqueur  qui  en  contient 
un  exces  ? soit  avec  une  dissolution  de  carbonate  d’ammo- 
niaque  qu’on  y applique  avec  une  paille.  On  n’evapore  pas  la 
liqueur  jusqu’a  pellicule  5 on  en  obtient  ensuite  par  le  re- 
froidissement  ? et  sur-tout  par  Pevaporation  spontanee  a Pair  > 
le  phosphate  d’ammoniaque  qui  cristallise  le  premier  5 au- 
clessus  de  lui  se  placent  des  cristaux  plus  gros  de  phosphate 
de  soude  ? reconnaissables  par  leur  volume  ? par  leur  forme 
de  pnsrnes  tetraedres  compnmes  ? leur  efflorescence  ? le  verre 
opaque  qu’ils  donnent  au  feu.  Ilouelle  recommande  d’aj outer 
de  l’ammoniaque  a la  liqueur  evaporee  ? 011  ? pendant  qu’elle 
s'evapore  ? de  la  saturer  froj.de  de  cet  alcali  et  rneme  d’en 
met tre  en  exces  ? afm  de  n’ avoir  point  a craindre  la  con- 
sistance  visqueuse  que  donne  l’acide  phosphorique  a nu  ? 
et  qui  snppose  a la  cristalhsation  du  sel. 

36.  Tout  ce  qui  vient  d’etre  dit  de  Pevaporation  de  Purine 
au  feu  appartient  presque  exclusivement  aux  moyens  et 
aux  procedes  propres  a en  extraire  les  sels.  Je  vais  consi- 
derer  actuellement  cette  operation  sous  un  nouveau  point  de 
vue  ? et  comme  propre  a conduire  a d’autres  resultats  sur 
Panalyse  de  Purine.  Dans  notre  travail  sur  cette  liqueur  nous 
avons  trouve  ? le  citoyen  Yauquelm  et  moi  ? que  lorsqu’on 
Pevaporait  a un  feu  doux  jusqu’a  ce  qu’elle  eut  acquis  la 
consistance  d’un  sirop  tres-epais  7 elle  se  prenait  toute  entiere 
par  le  refroidissement  en  une  masse  cristalline  ? grenue  ou 
lamelleuse  : d’une  couleur  brune  foncee  ? d’une  saveur  et  d’une 
odeur  piquantes  et  f ortes  : cette  masse  ne  ressemblait  pas  a du 
miel  ou  a du  caramel  ? comme  Pannoncait  Rouelle.  Excepte  la 
portion  de  carbonate  d’ammoniaque  degage  avec  Peau  pen- 
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dant  les  progres  tic  Fevaporation  : car  nous  nous  s online s 
assures  en  faisant  cette  evaporation  an  bain-marie  clans  des 
vaisseaux  fermes  ? qu’il  ne  se  volatilisait  qu’un  pareil  produit  5 
cette  masse  cristallme  nous  representait  tons  les  materiaux 
de  1’ Urine  sous  une  forme  concentree  5 nous  avoirs  done 
cherche  les  m ovens  d’ analyser  cet  extrait  cFurine  et  d’en  se- 
parer  les  differens  materiaux  constituans.  L’alcool  nous  a 
servi  pour  cette  espece  d’analyse  3 il  a dissons  presque  toute 
la  matiere  urinaire  a Faide  d’une  douce  clialeur  5 il  n’est 
reste  d’indissous  qu’rai  pen  de  poudre  grise  ? cnstalline  ? grenue? 
salee  ? qne  I’eau  froide  a presque  totalenient  dissoute  : la 
portion  non  dissoute  par  I’eau  etait  clu  phosphate  de  chaux 
et  de  Facide  uriquej  une  lessive  cle  potasse  a separe  ce  dernier 
d’avec  le  sel  terreux.  L’ean  tenait  en  dissolution  des  muriates 
de  soucle  et  de  potasse  7 des  phosphates  d’ammoniaque  et 
de  sonde.  L’ensemhle  de  ces  matieres  salines  echappees  a 
Faction  de  Falcool  ne  fait  que  quelques  inilliemes  dti 
poids  primitif  de  Purine  % tandis  que  la  substance  dissoute- 
dans  Falcool  repond  a plusieurs  centiemes  de  cette  liqueur ^ 
et  Femporte  de  beaucoup  par  sa  quantise  sur  celle  des  ma- 
tieres salines  prises  ensemble.  Cette  substance  ? cleja  annoncee- 
dans  Fean-mere  de  F urine  qui  a fourni  le  sel  fusible  ? est  done 
la  plus  abondante  et  la  plus  importante  5 e’est  elle  qui  lui 
donne  ses  principaux  caracteres  ? et  qui  sera  examinee  en 
particulier  dans  un  des  paragraphes  cle  cet  article. 

07.  Voila  done  ime  methode  d’analyse  cpii  pent  servir 
pour  separer  les  differens  materiaux  de  Furine  et  pour  en 
determiner  meme  les  proportions.  Elle  ressemble  a celle  qii’011. 
pratique  sur  les  eaux  minerales  5 elle  n’exige  qu’une  eva- 
poration menagee  ? un  refroidissement  prompt  ? et  un  trai le- 
nient successif  de  toute  la  masse  cnstalline  qu’elie  donne  par 
Falcool  7 de  la  portion  non  dissoute  par  Fean  et  par  la 
lessive  d’alcah  caustique  ? amsi  que  Fevaporation  graduee  de 
la  dissolution  alcoolique  et  de  la  dissolution  aqueuse.  A la 
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Verite  7 la  premiere  cle  ces  dissolutions  ne  contient  pas  la  ma- 
tiere  nrinaire  colorante , oclorante,  etc.  ? seule,  mais  toujours 
unie  a du  muriate  d’ammaiiiaque?  a du  muriate  de  soude ? 
et  a de  1’acide  benzo’ique  en  petite  quantite : mais  on  retrouve 
ces  derniers  corps  7 et  on  pent  determiner  nienie  assez  exac- 
tement  leur  proportion  par  de  nouveaux  moyens  d’analyse 
que  je  ferai  connaitre. 

J’ai  dit  que  si  on  evaporait  F urine  dans  des  vaisseaux 
fermes  et  a la  clialeur  du  bain-marie  ? on  pduvait  Fobtemr 
de  menie  en  consistance  epaisse  et  cns  talk  sable.  Je  dois  ajouter 
que  la  premiere  eau  qui  passe  n’a  que  pen  d’odeur  5 qu’a 
mesure  que  Furine  se  colore  ? s’epaissit  7 se  condense  et  perd 
de  son  eau  7 elle  eprouve  dans  sa  matiere  constituante  ime 
alteration  qui  en  convertit  une  partie  en  carbonate  d’ amnio- 
niaque  : c'est  pour  cela  que  la  derniere  eau  obtenue  est 
chargee  de  carbonate  d’ammoniaque  et  fait  une  vive  effer- 
vescence avec  tons  les  acides.  La  quantite  d’eau  qu’on  pent 
obtenir  de  la  distillation  de  Furine  au  bain-marie  ? poussee 
jus  qu’a  la  reduire  a 1’etat  sec  et  a la  consistance  d’extrait 
solide  7 yarie  un  pen  suivant  Fespece  d’urine  ? quoiqu’elle  soit 
toujours  tres-considerable.  Willis  l’estimait  aui  | de  Furine' 
Boerhaaye  aux  ||  5 Hoffmann  ? Heyde  ? Barcliusen  aux  ||  7 
Langrish  aux  ~ ? et  Schlosser  aux  Les  anciens  cliimistes 
croyaient  qu'elle  entrainait  avec  elle  une  hmle  attenuee  : on 
n’y  trouve  que  du  carbonate  d’ammoniaque  ? quoiqu’elle  ait 
la  propriete  de  se  colorer  en  rose  et  en  fauve  lorsqu’on  y 
verse  des  acides , qui  y excitent  une  vive  effervescence. 

38.  La  distillation  de  Furine  epaissie  en  extrait  ? 011  du 
sapa  (Furine  a la  cornue  7 a beaucoup  occupe  les  cliimistes  s 
c’etait  presque  la  seule  operation  qu’ils  eussent  laite  autre- 
fois sur  ce  liqnide.  Elle  fourmssait  des  produits  tres-impor- 
tans  7 tres-estimes  alors  ? et  qui  ont  en  une  grande  vogue 
comme  medicamens.  Quand  on  distille  Fextrait  d’urine  dans 
une  cornue  de  gres  a une  feu  gradue  7 on  obtient  une  eaia 
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trouble  , tres-fetide  , chargee  de  carbonate  d’ammoniaque  9 
qu’on  nommait  autrefois  esprit  d’ urine.  Boerhaaye  avait  re- 
marque  que  lorsque  Purine  etait  pourrie  , cet  esprit  passait 
avant  1’eau.  Yerheyen  , Yerduc  et  Drelincout  ont  estirne  la 
proportion  de  ce  produit  entre  L et  L de  Purine. 

II  lui  succede  bientdt  du  carbonate  d’ammoniaque  solids 
et  cristallise  , qu’on  designait  autrefois  par  le  nora  de  sel 
‘ volatil . On  a remarque  depuis  long-temps  que  l’urme  est  la 
matiere  animale  qui  fournit  le  plus  de  ce  set.  Sa  proportion 
varie  entre  ~ et  ■—  du  poids  de  Purine  , suivant  les  differens 
auteurs  qui  en  ont  parle.  II  est  souvent  sail  par  un  peu 
cPlmile  5 on  pent  le  rectifier  par  la  sublimation  a un  feu  tres- 
doux. 

II  passe  en  meme  temps  , et  sur-tout  apres  ce  sel  , une  liuile 
jaiine  , rouge  et  noire,  concrete  a la  fin  , d’une  odeur  forte- 
rnent  fetide  5 on  en  a trouve  la  proportion  entre  ~ et  ~ - da 
poids  de  Purine  , suivant  les  experiences  de  Langrisli.  On 
pent  la  rendre  tres-liquide  et  tres-claire  par  la  rectification. 
On  obtient  aussi  un  peu  de  phosphore  par  le  dernier  coup 
de  feu  donne  a Pextrait  d’unne. 

II  se  degage  aussi  pendant  cette  distillation  une  petite  pro- 
portion de  fluide  elastique  , composee  de  gaz  acide  carbonique  , 
de  gaz  hidrogene  carbone  , qui  a fait  dire  faussernent  que 
Purine  contenait  moms  cPair  que  les  autres  matieres  animales. 

II  reste  apres  la  separation  de  tous  les  produits  volatils  un 
charbon  estirne  de  ^ a ~ du  poids  de  Purine  par  Langrisli  , 
et  qui  contient  du  sel  rnarin  sans  alcali  fixe,  suivant  Yan-Hel- 
mont  , Boerhaave  et  le  dernier  auteur  cite.  Les  nouvelles  de- 
couvertes  ont  ajoute  a ces  details,  dont  quelques-uns  sont 
deja  anciens  , quhl  passe  pendant  la  distillation  de  Pextrait 
d’urine  , une  portion  legere  de  prussiate  d’ammoniaque  : que 
Phuile  est  ammoniacale  et  verdit  le  sirop  de  violettes  : qu’il  y 
a une  partie  de  muriate  d’ammoniaque  sublimee  a la  fin  de 
Population  , et  que  le  charbon  , contient  outre  le  muriate  de 
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sonde  , dn  phosphate  de  sonde  et  de  chaux  , et  quelquefois 
un  pen  de  fer. 

09.  L’ urine  abandonnee  a elle-meme  dans  1111  vase  de  verre 
perd  d’abord  son  odeur  en  se  refroidissant.  Celle  qui  est  tres- 
coloree  et  pen  abondante  , qui  sort  apres  un  violent  exercice 
011  dans  line  grande  chaleur,  se  trouble  dans  toute  son  etendue  9 
et  depose  une  poussiere  coloree  en  gris  de  lin.  Le  meme  phe- 
nomene  a lieu  dans  l’urine  critique  rendue  a la  fin  des  mala- 
dies 5 mais  il  ne  doit  pas  etre  ici  question  de  ces  urines,  efc 
seulement  de  celle  d’un  homme  sain,  rendue  le  matm  apres 
le  sommeil,  et  dans  les  circonstances  les  plus  ordmaires.  Ce 
liquide  commence  par  offrir  un  leger  linage  qui  en  occupe  le 
haut,  pen  a pen  ce  image,  en  augmentant,  se  depose  et  deyient 
sediment  : il  se  forme  differentes  especes  de  cristaux  en  vingt- 
quatre  011  quarante-huit  heures  5 il  se  separe  a sa  surface  et 
sur  le  fond  du  vase  qui  le  contient , de  petits  cristaux  rouges 
a facettes  brillantes  : ce  sable  de  1’urine  est  Facide  urique  5 
hurme  conserve  son  acidite  tant  que  ces  cristaux  s’en  deposent. 
E11  quelques  jours  sa  couleur  s’affaiblit , sa  nature  acide  dis- 
parait  , elle  devient  ammomacale  et  en  exhale  1’odeur  : alors  il 
ne  se  depose  plus  d'acide  urique  , mais  il  se  forme  a sa  sur- 
face une  pelhcule  blanche  , legere  , coniine  glaireuse , dans 
laquelle  on  voit  quelques  cristaux  prismatiques  blancs : lo 
meme  sel  s’attache  de  toute  part  an  image  blanc  011  colore 
qui  nage  sous  la  pelhcule  \ ces  cristaux  augmentent  en  nombre 
ou  en  volume  pendant  six  011  liuit  jours.  Ce  sont  des  prismes 
a six  pans  , termines  par  des  pyramides  a six  faces  5 quelques- 
unes  sont  a quatre  pans  avec  des  pyramides  a quatre  faces. 
Nous  les  avons  reconnus  pour  du  phosphate  ainmoniaco- 
magnesien.  Ce  sel  if  existe  point  dans  Purine  fraiche  5 il  lie  se 
depose  qu’a  1’epoque  oil  l urine  est  devenue  ammoniacale. 
Alors , en  filtrant  Purine  ii  l’epoque  oil  ce  sel  n’augmente 
plus  , on  la  trouve  chargee  de  carbonate  d’ammoniaque , ver- 
dissant  le  sirop  de  violettes  , faisant  effervescence  avec  les 
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acides?  dormant  avec  Facade  sulfurique  et  le  muriatique  ? apres- 
qu’on  Fa  eyaporee  en  c ©resistance  de  sirop  , use  odeur  aceteuse 
tres-marquee  ? et  ne  contenant  plus  ou  presque  plus  de  matiere 
eristallisable  et  coloree  ? qui  a ete  indiquee  ci-dessus  , et  qu’on 
ret] re  de  Purine  pure  eyaporee  fortement  et  refroidie. 

4-0.  L’ alteration  spontanee  de  Purine  produit  done  plusieurs 
plienomenes  imp  or  tans.  L’acide  uricpie  se  depose  d'abord  en 
cristaux  rouges  par  le  simple  refroidissenient  3 P animoni a que 
qui  se  forme  en  interrompt  bientbt  la  separation  5 ll  leur  sue- 
cede  mi  image  blanc , forme  par  du  phosphate  de  chaux  et  une 
substance  albnmineuse  ? matieres  qui  ne  sont  plus  dissolubles. 
dans  Purine  apres  que  Pacide  phosphorique . qui  y etait  d’abord. 
a nu  j est  sature  par  la  premiere  portion  d’ammqniaque 
formee  3 Pacide  uriqne  passe -a  Petat  d’urate  aramomacal  , et 
fait  partie  du  nuage  3 la  proportion  du  phosphate  d’amnio- 
snaque  et  celle  de  Fammoniaque  augmentant  Pune  et  F autre  ? et 
sur-tout  la  derniere?  celle-ei  s’ unit  an  phosphate  cle  ma.gn.esie  ? et 
donne  naissance  an  phosphate  ammoniaco-magnesien  9 qui  se 
cnstallise.  La  matiere  particuliere  a Purine  ? epu  se  convertit 
si  ab on damment  en  amnionxaque  ? forme  en  meme  temps  de 
Pacide  carbonicpie  qui  sature  la  portion  d’ammoniaque  exce- 
dent  la  saturation  de  Pacide  unque  et  du  phosphorique  : voila 
pourquoi  la  liqueur  tient  du  carbonate  ammomacal,  fait  effer- 
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par 


1111  feu  donx.  II  se  developpe  en  meme  temps  de  Pacide  ace- 
teux  j que  Fammoniaque  sature  anssi  : de  sorte  cpx’on  pent 
obtenir  de  Pacetite  aminoniacal  par  la  distillation  de  Purine 
ainsi  decompose©.  La  source  commune  de  ces  trois  composes 
nouyeaux  ? animoni  a que  ? acide  carbonicpie  et  acide  aceteux  ? 
est  dans  la  matiere  particuliere  de  Purine  ? qui  a deja  ete  indi- 
quee  plusieurs  fois  ? et  qui  est  eminemment  susceptible  de- 
fermenter  : aussi  Purine  une  fois  decomposee  ne  coiitient-elle 
plus  que  cles  phosphates  alcaliiis  ? et  n’offre-t-elle  plus  cette 
meme  matiere  ? ou  au  moiiis  n’en  recede  plus  epf  une  trea- 
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petite  quantile  ? et  c’est  pour  la  meme  raison  qu’on  a taut 
recommande  autrefois  de  laisser  putrefier  Fnrme  pour  en 
extraire  les  sels  f usible s ou  natifs.  On  les  obtient  et  plus  abon- 
dans  et  plus  purs  quand  on  expose  Furine  an  grand  sole.il  : 
elle  se  conserve  long-temps  sans  se  pourrir  ? se  concentre  ? s@ 
colore  et  s’evapore  plutot  que  d’eprouver  la  fermentation  qui 
Detablit  promptement  a Fombre, 

4i.  Toutes  les  urines  ne  presentent  cependant  pas  constant 
ment  et  indifferemment  ce  genre  d’alte ration  profonde  qui 
en  change  entieremeiit  et  profondement  la  nature.  Dans  ie 
meme  individu  dout  1 urine  offre  cette  decomposition  ? il  arrive 
souvcnt  que  ce  liquide  ? an  lieu  de  se  couvrir  de  la  peilicule  saline 
indiquee  9 presente  ? a sa  surface , le  cinquieme  ou  le  sixieme 
jour  apres  sa  sortie  ? une  moisissure  coloree  apres  le  depot  des 
cnstaux  d’acide  urique  et  le  nuage  blane  leger.  Cette  moisissure. 
verte  et  grise  , augmente  pendant  une  vmgtaine  de  jours  ; on 
ne  voit  de  cristaux  pnsmatiques  blancs  qu’au  dessous  de  la 
peilicule  couverte  par  le  mucus  «,  et  ils  y sont  races.  La  li- 
queur , an  lieu  d’etre  surchargee  de  carbonate  d’ammomaque  ? 
est  acide  ? n’a  point  d’odeur  ammomacale  $ on  en  degage  ait 
contraire  une  emanation  aceteuse  par  Facide  muriatique  5 et 
quand  on  la  concentre  par  Fevaporation  ? on  y retrouve  la 
matiere  particuliere  indiquee  plus  haul ? et  encore  plus  abon~ 
dante.  Le  citoyen  Halle  a bien  decnt  cet  etat  de  l’urine  ? qui 
est  assez  frequent  et  qui  ? dans  Fetat  de  sante  ? egale  presque  en 
nombre  de  jours  oil  il  se  rencontre  ? celm  des  jours  oil  ce 
liquide  presente  une  forte  decomposition  ammoniacale.  Dans 
son  memoire  ? le  citoyen  F.lalle  ? qui  a observe  les  pheno- 
menes  enonces  ci-dessns  ( n°.  4°)i  et  dont  nous  ne  drfferons 
que  par  Fappreciation  plus  precise  et  des  matieres  separees  et 
de  la  cause  de  leur  separation  ? parce  que  son  objet  n’etait  que 
de  decrire  les  phenomenes  sensibles  de  Falteration  spontanee 
des  urines  ? appelle  acescentes  celles  qui  se  comportent  comma 
il  est  Hit  ici?  et  il  11’ a pas  oublie  de  noler  la  moisissure  qui  les 
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accompagne  constarament.  Nous  avons  crony  e que  ces  urines  j 
moins  alterables  et  moms  decomposable^  «,  contenaient  moins 
de  substance  albumineuse  cpie  les  precedences  : (Foil  nous 
avons  conclu  que  la  prompte  alcalescence  dependait  de  la 
presence  de  cette  albumme  que  le  tannin  y montre  en  effet  j 
car  sa  dissolution  precipite  bien  plus  abondamment  les  urines 
tres-putrefiables  que  celles  qui  ne  le  sont  que  faiblement.  Ainsi  ? 
voila  deux  genres  d’urines  que  cliaque  mdividu  parait  rendre 
alternativement  oil  dans  des  circonstances  diverses  qui  ne  sont 
point  encore  appreciees. 

zf-2.  L’urine  s’unit  a l’eau  en  toutes  proportions  ? et  y est 
constamment  nuisible : Fean  en  diminue  la  densite  et  en  affai- 
blit  la  couleur : elle  rend  moins  visqueuse  celle  qui  jouit  de 
ce  caractere  : elle  dissout  les  lilamens  glaireux  qui  s’y  ren- 
eontrent  quelquefois  ? on  an  moins  les  divise : elle  fait  passer 
a la  couleur  j aune  citrine  celle  qui  est  foncee  cn  couleur  ? et 
donne  a l’urine  inflammatoire  et  ardente  le  ton  de  l’urine  de 
3a  saute  parfaite  , suivant  l’ancienne  remarque  de  Bellini. 
Les  acides  n’ont  pas  d’action  sur  Furine  fraiche  • Foxalique 
y forme  seulement  un  precipite  d’oxalate  de  chaux  ? en  y 
deconxposant  le  pliospliate  calcaire  qu’elle  contient  constam- 
ment  : c’est  un  moyen  de  determiner  la  proportion  de  chaux  ? 
et  par  consequent  de  phosphate  calcaire  qu’elle  tient  en  disso- 
lution. Tons  les  acides  font  effervescence  avec  Furine  pourrie  ? 
en  raison  du  carbonate  d’ammoniaque  qui  y existe  aloes 
abondamment.  Dans  Furine  concentree  assez  fortement  ? 
i’acide  muriatique  forme  quelquefois  un  precipite  d’acide 
benzoique  ? et  Facide  nitrique  un  pen  concentre  y donne  tout- 
a-coup  des  cristaux  blancs  , brillans  coimne  nacres  , tres- 
abondans  ? en  s’unissant  a la  matiere  urmaire  que  j’ai  plu- 
sieurs  fois  annoncee  et  dont  je  traiterai  bientdt  en  particulier. 
Quand  Furine  est  bien  pourrie  5 Facide  nitrique  ne  donne  pas 
ces  cristaux  $ Facide  muriatique  oxigene  decolore  et  blanchit 
Furine.  Presque  tons  les  acides  ? et  sur-toiit  le  sullurique  ? qui 
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lorsqu'on  le  verse  concentre  clans  l’urine  la  plus  fraiclie  la 
brunit  et  la  cliarbone  ? colorent  en  rose  011  en  rouge  tons  les 
produits  ammomacaux  qu’on  extrait  de  ce  liquxde  par  la  dis- 
tillation. 

43.  Presque  toutes  les  matieres  terrenses  et  alcalines  ont 
line  action  plus  on  moms  clecomposante  sur  Purine.  II  y a 
long-temps  qu’on  sait  qu’en  y jetant  de  la  cliaux  on  des 
alcalis  ? il  se  developpe  line  ocleur  ammoniacale  fetide : ce 
cpii  ne  vient  pas  seulement  du  phosphate  d’ammoniaque  de- 
compose ? mais  encore  de  Paction  de  ces  bases  sur  la  matiere 
animale  urmaire.  Les  dissolutions  de  barite  ? de  strontiane  ei 
cle  chaux  versees  dans  Purine  ? y forment  tout- a- coup  1111 
precipite  5 les  deux  premieres  en  separent  le  phosphate  de 
chaux  5 absorbent  Pacide  phosphorique  qui  le  tenait  en 
dissolution  ? et  precipitent  en"  outre  du  phosphate  de  barite  oil 
de  strontiane  qui  s’umt  au  precedent.  Ce  phosphate  est  du  ? 
soit  a l’union  des  terres  avec  Pacide  phosphorique  libre  ? soit 
a la  combinaison  de  la  barite  avec  cet  acide  engage  dans  la 
soude  ? Pammoniaque  et  la  magnesie  : de  sorte  que  la  barite 
decompose  tous  les  sels  phosphonques  contenus  dans  Purine. 
Quelquefois  il  se  depose  du  sulfate  de  barite  lorsqu’il  y a du 
sulfate  de  soude  dans  Purine. 

La  chaux  ? en  operant  la  meme  decomposition  , ne  preci- 
pite  que  du  phosphate  de  chaux  ? soit  celui  qui  y est  tout 
forme  dans  Purine  ? soit  celui  que  P addition  de  cette  terre 
determine  avec  Pacide  phosphorique  libre  et  la  magnesie  uni© 
avec  Pacide , sans  toucher  aux  autres  sels.  Quand  on  verse  les 
alcalis  fixes  en  exces  dans  Purine  tres-recente  ? outre  Paction 
indiquee  ? lls  empechent  Pacide  urique  de  se  deposer  ? et  le 
retiennent  en  dissolution.  L’ammomaque  ne  produit  pas  le 
meme  effet.  Parmi  les  sels  ? il  n’y  a que  les  nitrates  et  les 
muriates  de  barite  ? de  strontiane  et  de  chaux  qui  ? operent  des 
precipitations  en  decomposant  les  phosphates.  Les  muriates 
de  soude  et  d’ammoniaque  clissous  dans  Purine  froide  jusqu’a 


t%8  Section  VIII.  Ordre  111.  Art.  vlS. 

saturation  , et  exposes  ensmte  & une  evaporation  spontanfe 
an  soleil  , se  cristallisent  avec  une  modification  bien  remar- 
cpiable  de  leur  forme.  Le  premier  ? de  cubicpie  qu’il  doit  etre  f 
prend  la  forme  octaedre : et  le  second  5 de  la  lorine  octaedre  7 
passe  a la  cubique . On  verra  bien  tot  la  cause  de  cette  smgu- 
liere  modification. 

44.  Quelques  metaux  parmi  les  plus  combustibles  ? les  plus 
avides  d'oxigene , s’oxident  par  le  contact  de  P urine  7 et  se 
convertissent  en  phosphate  par  leur  sejour  dans  ce  liquide  et 
a 1’aide  de  Pacide  phosphorique  libre  qui  y est  cootenu.  Le 
citoyen  Vauquelm  a observe  cjue  les  barres  de  fer  placees 
contre  les  murs  qifielles  sontiennent  et  garantissent  dans  des 
lieux  011  Ton  va  uriner  ? off  rent  coustamment  ce  metal  corrode 
souvent  en  ecailles  cassantes  ? en  oxide  gris  on  brun  ? souvent 
boursoufle  et  rempli  de  cristaux  brillans.  Ces  lames  fragiles  ? 
enlevees  et  lessivees  dans  Peau7  donnent  des  phosphates  alca- 
lins  5 et  leur  portion  non  dissonte  ? chauffee  fortement  dans 
un  creuset  avec  du  charbori  ? fournit  une  pliosplmre  de  fer 
bien  fondu  ? spherique  ? fragile  ? gris  brillant  et  grenu  ? q ui 
prouve  que  cette  portion  etait  du  phosphate  de  fer.  II  faiit 
clone  ? quand  ce  metal  doit  etre  expose  an  contact  de  Purine  ? 
le  couvrir  d’un  enduit  qui  le  defende  contre  Paction  de  la  partie 
saline  de  ce  liquide  animal.  II  y a lieu  de  croire  ? quoiqu’on 
ne  Fait  pas  encore  essaye  ? qne  plusieurs  autres  metaux  ? et 
snr-tout  le  zinc  7 Petain  ? le  plomb  et  le  cuivre  7 sont  susceptibles 
d'eprouver  la  meme  action  de  la  part  de  Purine. 

Beancoup  de  sels  metalliques  ? particulierement  les  nitrates 
de  merciire  7 de  plumb  7 dkirgent  ? de  zinc  ? etc.  ? produisent 
en  versant  leurs  dissolutions  dans  Purine  ? 1111  precipite  fort 
abondantj  forme  de  phosphates  et  de  muriates.  Ltm  d’eux ? 
celui  de  merciire  7 a ete  comm  7 ll  y a plus  de  cent  ans  ? sous 
le  110m  de  precipite  rose  7 et  recommande  par  Lemery  pour 
1’usage  medical.  Ilecueilli  sur  un  filtre  et  seclie  7 il  offre  des 
etincelles  pliospliorescentes  lorsqn’on  le  detache  ou  lorsqu’011 
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le  frotte  dans  Fohscurite.  Chauffe  clans  un  vaisseau  ferme  ? 
line  partie  s’eleve  en  muriate  cle  mercure  : line  autre  ? poussee 
fortement,  donne  cles  vapeurs  pliosphoriques  et  lumineuses. 
Le  precipite  cle  1’ urine  par  le  nitrate  de  plomb  on  par  Face- 
tite  de  plomb  fournit  facilement  clu  pbosphore  quand  on 
le  distille  avec  le  quart  de  son  poids  cle  cliarbon.  C’est  un 
procede  tres-simple  et  tres-commode  pour  obtenir  ce  corps 
combustible  9 et  il  est  bien  preferable  a l’evaporation  si  desa- 
q re  able  de  Furine  et  an  traitement  de  son  extrait  par  la  distilla- 
tion  avec  le  cliarbon. 

d5.  Ouatre  genres  seulement  de  matieres  vegetales  sont 
employes  ayec  avail tage  pour  F analyse  de  Furine  : Facide 
oxalique  ? qui  en  precipite  la  chaux  en  oxalate  insoluble  ? et 
qui  en  fait  connaitre  la  email  Lite  5 les  substances  colorantes 
bleues  legeres  9 celles  de  toumesol  , de  mauve  ? etc.  ? qui  se 
changent  en  rouge  par  ce  liquide  9 et  qui  ainionceiit  son 
acidite  : le  tannin  ; qui  en  separe  la  matiere  aibummeuse 
on  gelatineuse  en  fiocons  fauves  insolubles  ? et  qui  pent  server 
pour  estimer  la  precipitation  de  cette  substance  evacuee  par 
la  liqueur  excrementielle  : eniln  l'alcool  bien  rectifie : celui- 
ci  opere  une  espece  de  depart  dans  l’urine  ? en  precipitant 
Facide  urique  , les  phosphates  et  la  plupart  cles  matieres 
salines  qui  ont  moms  d’attraction  pour  Feau  cpie  Falcool  n’en 
a ? tandis  qu’il  retient  en  dissolution  la  substance  urinaire  la 
plus  abondantc  ? avec  le  muriate  d’ammoniaqiie  et  une  partie 
du  muriate  cle  sonde.  On  pent  employer  sur-tout  ce  dernier 
reactif  sur  Furine  concentree  ? soit  par  la  gelee  ? soit  par  Feva- 
poration  : et  Fori  a vu  plus  liaut  cque  Falcool  nous  avait  servi 
pour  obtenir  cette  matiere  urinaire  separee  de  tons  les  autres 
materianx  de  Furine.  Aucune  substance  animale  ne  sert  a 
Fanalyse  cle  Furine  ? et  il  n’y  a rien  de  comm  encore  relati- 
vement  a Faction  que  les  divers  liquides  on  solides  animaux 
sont  susceptibles  d’exercer  sur  celui-ci  : 011  a meme  ete  sou- 
vent  embarfasse  en  medecine  pour  decider  de  la  nature  de 
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quelques  melanges  de  clivers  materianx  animaux  avee  Purine  9 
melanges  qui  se  presentent  quelquefois  ? et  dont  il  est  difficile 
d’estimer  avec  exactitude  les  caracteres.  C’est  ainsi  qu’il  est 
souvent  incertain  si  Purine  contient  du  sang  , des  glaires  , du 
pus  ? du  lait  ? de  la  bile  , que  les  medecins  y admettent  sou- 
vent  sans  avoir  donne  de  moyens  sdrs  de  reconnaitre  avec 
precision  cliacuii  de  ces  melanges.  Je  lie  connais  en  ce  genre 
de  reclierclies  qtPime  experience  consignee  dans  les  Transac- 
tions pliilosoplnques  de  Pannee  1796  , sous  le  n°.  21  , par 
laquelle  le  docteur  Ever.  Horn  a constate  que  le  sang  mele 
chain!  a Purine  se  coagule  en  nne  masse  qui  , trempee  dans 
de  Purine  dhangee  trois  Ibis  en  vingt-quatre  lieures  , colore 
celle-ci  en  rouge  pendant  qumze  jours,  et  se  laisse  ensuite 
detacher  en  flocons  blancs  qui  se  deposent  en  sedimens  de  la 
meme  couleur  j il  en  a conclu  que  le  sang  qui  ne  s’altere  pas 
et  ne  so  pourrit  pas  dans  cefcte  circonstance  , se  comporte  comme 
lorsqu’il  sort  de  la  vessie  avec  Purine. 

4 6.  Il  resulte  de  tout  ce  cpii  vient  d’etre  dit  de  Paction  des 
differens  corps  sur  Purine  , que  Panalyse  de  ce  liquide  se 
complique  singulierement  par  les  moyens  metne  que  Pon 
emploie  pour  la  faire : cjue  la  multiplicite  des  principes  cpii 
y sont  contenus  fait  varier  dans  beaucoup  de  circonstances 
la  nature  des  materianx  qu’011  en  retire  5 que  lorsqu’on  ne  se 
represente  pas  sans  cesse  Palterabilite  dont  Purine  est  sus- 
ceptible , on  pent  tomber  clans  de  grandes  erreurs  sur  Pap- 
preciation  de  ces  materianx  5 que  Paction  du  feu  ? qu’on  a si 
souvent  employee  pour  son  analyse , produit  sur-tout  nne 
alteration  qui  change  la  plupart  des  proprietes  de  ses  principes  ? 
meme  en  l’administrant  avec  toute  la  prudence  et  la  lenteur 
possibles  5 qu’il  serait  encore  plus  essentiel  de  trouver  pour  ce 
genre  cP analyse  que  pour  celle  de  certaines  eaux  minerales  ? 
des  moyens  qui  fussent  capables  d’en  faire  connaitre  les  111a- 
tieres  sans  en  changer  les  proprietes  et  la  composition.  Tels 
seraient  sur-tout  les  reactifs  ? c|ui , au  moment  meme  de  leur 
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melange  avec  Purine  ? annonceraient  chacim  sans  erreur  et 
sans  equivoque  ? et  par  un  effet  sensible  autant  que  constant  ? 
un  des  principes  qui  en  font  pa.rtie.  Malheureusement  ? ceux 
qu’ori  a trouves  jusqu’ici  ne  peuvent  indiquer  encore  que  la 
plus  petite  par  tie  de  ces  principes  : aussi  est-on  oblige  de 
combiner  ensemble  plusieurs  procedes  ? dont  les  resultats  et 
3es  effets  compares  viennent  se  reunir  de  maniere  a ne  laisser 
an  cun  doute  sur  les  matieres  qu’ils  annoncent.  Ainsi  Peva- 
poration  spontanee , celle  par  le  feu  7 P alteration  fermentis- 
cible  ? Paction  de  Palcool  sur  le  residu  d’une  evaporation 
douce  , et  les  pbenornenes  produits  par  differens  reactifs  com- 
bines dans  leurs  resultats  ? linissent  par  donner  une  connois- 
sance  exacte  des  principes  qui  constituent  Purine  ? corame  je 
Pax  fait  voir  , et  conduisent  , ainsi  cure  ie  vais  le  faire  , a exa- 
miner  en  particulier  ses  materiaux  divers  ? pour  mieux  deter- 
miner ce  qu’*est  veritablement  ce  liquide  u r inair e. 

§.  v. 


Des  matieres  contenues  dans  V urine  humaine , 
considerees  en  particulier. 


47.  En  chercliant  un  resuitat  general  de  tous  les  fails  ana- 

lytiques  exposes  dans  le  paragraphe  precedent  ? et  de  tous  les 

pbenornenes  que  presentent  les  propnetes  chimiques  de  Purine  ? 

* 

on  trouve  que  Purine  n’est  pas  seulement  une  lessive  saline  , 
comme  on  Pa  dit  jusqu’ici  ? mais  une  dissolution  d’un  grand 
nombre  de  matieres  differentes , parmi  lesepielles  les  substances 
salines  n’occupent  que  la  moindre  place.  Si  Pon  vent  se  repr^- 
senter  fidelement  le  tableau  de  tous  les  genres  d’ analyses  aux- 
quelles  on  a soumis  ce  liquide  , ainsi  que  celui  des  notions 
diverses  qu’elles  ont  fournies  aux  auteurs  qui  s’en  sont  occupes 
sous  differens  points  de  vue  ? on  sentira  bientdt  la  necessite 
de  passer  d’abord  en  revue  toutes  les  matieres  possibles  que  les 
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cliimistes  out  indiquees  jusqu’ici  clans  l’urine  : de  reduire  en- 
suite  le  no  ml)  re  de  ces  matieres  a.  celles  qui  sont  constantes  7 
et  qu’on  pent  regarder  comme  ses  vrais  principes  5 puisqnou 
les  y rencontre  toujours  dans  leur  etat  nature!  5 de  considerer 
en  troisieme  lieu  ceux  de  ces  principes  qu’on  n’y  trouve  qu® 
rarement  ? et  qui  y sont  accidentels  3 de  passer  de-la  a l’examen 
de  ceux  qui  ne  sOnt  qu’hypothetiques  ? et  qu’on  y a adinis  sans 
les  avoir  prouves  5 eiifin  ? d’examiner  Petat  et  la  nature  1110- 
difiee  cles  principes  constans  dans  1’ urine  alteree  spontane- 
311  ent. 

/[.8.  Je  trouve  ? d’apres  toutes  les  analyses  reunies  jusqu’ici  9 
cue  les  cliimistes  out  adinis  clans  l’urine  ? soit  clans  l’etat 
nature!  ? soit  dans  un  eta t &’ alteration  quelconque  ? soit  cju’ils 
aient  Lien  prouve  leur  existence  ? soit  qu’ils  Patent  adoptee 
legerement  ? soit  nieme  qu’ils  Paient  annoncee  liypothetique- 
ment  ? trente  matieres  cliff erentes  les  Lines  des  autres  ? outre 
l’eau  cpii  en  fait  le  velncule  3 savoir  ? 10.  du  muriate  de  soude 3 
2°.  clu  muriate  de  potasse  3 3°.  du  muriate  d’ainmoniaque  3 
/p>.  du  sulfate  cle  soucle  3 5°.  du  sulfate  de  chaux  3 6°.  du 

phosphate  de  soude  3 70.  clu  phosphate  d’ammoniaque  3 8°.  du 
phosphate  de  chaux  5 90.  clu  phosphate  de  magnesie  5 io°.  clu 
phosphate  triple  de  soude  et  d’ammoniaque  : 1 1°.  du  phos- 
phate triple  de  magnesie  et  d’ainmoniaque  3 1 20.  de  Pacide 
phosphorique  lihre  5 i3.de  I’acide  urique  3 140.  de  Pacide. 
henzoique  5 i5°.  de  Pacide  aceteux  5 16°.  un  acide  particular 
different  de  tons  ceux  cpi’on  eonnait  3 170.  cle  P urate  d’ammo- 
niaque  3 180.  clu  henzoate  d’ammoniaque  3 190.  de  Pacetite 
d’ainmoniaque  3 200.  clu  carbonate  d’ammoniaque  5 21°.  de 
P oxalate  de  chaux  3 220.  line  matiere  colorante  5 28°.  un  prin- 
fipe  odorant:  2/j.°*  de  Palbumine  3 25°.  de  la  gelatine  3 260.  un 
extrait  3 270.  une  matiere  sucree  3 28°.  une  huile  attenuee  3 
29°.  delasdicc}  3o°.  enhn  ? un  corps  particulier  a ce  liquid© 
excrementitiel  ? et  le  plus  abondant  de  tons  ses  principes.  II 
faut  con$iderer  chacune  de  ces  matieres  en  particulier  pour 
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arriver  a la  notion  cxactc  de  la  nature  de  Purine  7 cn  exa- 
minant si  elle  y existe  yeritablement  ? comment  on  1’y  a 
trouvee  ? dans  quel  etat  elle  s’y  rencontre  , le  role  qu’elle  y 
joue?  on  bien  la  raison  qui  l’a  fait  admettre  sans  preuve  posi- 
tive y etc. 

dp-  Le  muriate  de  sonde  a ete  ia  premiere  matiere  saline 
connue  dans  l’urine  : on  a cru  long-temps  qu’il  en  faisait  et 
la  partie  principale  ? et  le  caractere  le  plus  tranche.  Stahl 
ineine  avait  ete  jusqu’a  dire  que  c’etait  a ee  sel  qu’etait  due 
la  production  du  phosphore  qiron  en  obtenait.  II  y existe  bien 
yeritablement  $ on  le  retire  ? soit  en  evaporant  an  leu  Purine  ? 
a la  surface  de  laquelle  il  se  rassemble  quelquefois  en  petits 
cristaux  ? sort  au  fond  de  ce  liquide  pgr  line  evaporation 
spontanee  ? soit  parini  les  cristaux  meles  du  sel  fusible 
011  des  phosphates  obtenus  par  le  refroidissement  dc  Purine 
evaporee  en  sirop.  C’est  a lui  qu’est  due  en  partie  la  precipita- 
tion de  l’urme  par  les  nitrates  de  metaux  blancs.  Les  chimistes 
out  pu  se  tromper  jusqu’ici  sur  sa  nature  et  sa  proportion  ? 
parce  que  lorsqu’on  P extrait  par  une  evaporation  lente  ? il 
prend  la  forme  d’oetaedres  au  lieu  de  celle  de  cubes  qu’il 
aflecte  quand  il  est  pur. 

So.  Le  muriate  de  potasse  ? qui  a ete  ami  once  par  Houelle  ? 
est  contenu  assez  souvent  dans  Purine  ? mais  il  n’y  est  pas  aussi 
constamment  que  le  precedent : cependant  il  ne  semble  pas  etre 
en  quelque  sorte  aussi  necessaire  a sa  constitution  que  le  pre- 
cedent. Dans  les  cristallisations  confuses  des  sels  de  Purine  ? 
on  ne  le  distingue  pas  d’avec  les  autres  matieres  salines  dans 
la  masse  desquelles  il  est  conlondu  : il  Pest  sur  - tout  avec 
le  muriate  de  sonde  qu’il  accompagne  ? et  dont  il  imite  les 
effets  dans  Paction  des  reactifs.  Il  y a lien  de  croire  que  sa 
forme  est  modifiee  par  la  matiere  urinaire  comme  celle  de 
muriate  de  sonde  ? quoiqu’il  n’y  ait  point  encore  d’experiences 
di  rectes  sur  cet  objet.  On  n’obtient  ce  sel  isole  et  bien  re- 
connaissable  qu’en  purifiant  avec  soin  ? et  a plusieurs  reprises 
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successives  , les  masses  salines  melangees  produites  par  la 
cristallisation  et  le  refroidissement  , et  en  detruisant  par  la 
calcination  la  substance  animal  e brime  ou  noire  qui  les  salit 
et  en  empecbe  3a  separation.  C’est  par  un  travail  lent  et 
patient  sur  la  purilication  de  ces  melanges  qu’on  y parvient. 
II  ne  parait  former  le  plus  souvent  qu’une  des  matieres 
accessoires  et  accidenteiles  , et  non  pas  un  des  materiaux 
ventablement  constituans  du  liquide  urmaire. 

5i.  Le  muriate  dVmmomaque  a ete  recomiu  depuis  long- 
temps  dans  Purine  par  les  cliiimstes  j ils  en  ont  meme  at- 
tribue  autrefois  la  source  ou  P origins  a ce  liquide  , ainsi  qu’aux 
excisemens  des  animaux.  Cependant  Houelle  le  cadet  etait 
presque  tente  d'en  nier  Pexistence  , ou  an  moins  il  en  dou- 
tait.  Cela  venait  de  deux  circonstanees  , qui  7 en  annoncant 
Pexactitude  meme  des  travaux  de  cet  habile  analyste  , tenaient 
senlement  a ce  qu’il  ignorait  Pmfluence  exercee  sur  ce  sel 
par  la  matiere  urinaire  proprement  dite  et  la  plus  abondante 
de  toutes.  Cette  matiere  , non  seulement  enyeloppe  et  em- 
peclie  de  separer  le  muriate  d’ammoniaque  qui  se  trouve 
toujours  l’accompagner  et  qu’on  ne  peut  en  detacher  qu’avec 
peine  , mais  encore  elle  y adhere  si  fortement  , que  Palcool 
dissout  le  muriate  d’ammoniaqne  en  meme  temps  que  cette 
matiere.  On  ne  trouve  done  la  phis  grande  partie  de  ce  sel 
que  par  un  long  travail  , et  on  ne  Pobtient  guere  separe 
qu’apres  avoir  decompose  la  dernxere  matiere  urmaire  : c’est 
ainsi  qu’il  ne  se  degage  et  ne  se  sublime  qu’a  la  lin  de  la 
distillation  de  P extrait  d’urme.  line  seconde  circonstance  qui 
a pu  en  imposer  a Bouelle  , c’est  que  le  muriate  dammo- 
niaque  ne  peut  etre  ohtenu  de  Purine,  tant  qu’eile  contient 
la  matiere  dont  je  parle  ici  ? que  sous  la  forme  de  cristaux 
cubiques  qui  out  du  etre  pris  pour  du  muriate  de  soude. 

5a.  Le  sulfate  de  soude  a ete  annonce  dans  Purine  humaine 
par  Ilcuelle  le  cadet.  II  attacliait  meme  mi  certain  prix  a 
cette  decouverte:  car  dans  un  travail  particular  sur  ce  liquide, 
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publie  en  1770  , il  a eu  soin  d’indiquer  qu’il  avait  deja  retird 
ce  sel  , et  qu’il  P avait  montre  publiquement , en  1770?  clans 
son  cours  au  Museum  d’histoire  naturelle.  II  faut  remarquer 
(i  ue  d’autres  chimistes  en  out  parle  avant  lui  , mais  qu’ils 
iront  donne  aucuii  precede  pour  le  retirer.  N’ayant  pas  trouve 
ce  sel  d’une  mamere  assez  claire  dans  Purine  , j Vi  lieu  de 
penser  que  Ilouelle  aura  ete  trompe  , soit  par  le  phosphate 
de  soude,  soit,  et  plutdt  encore,  par  le  phosphate  ammo- 
maco-magnesien  , dont  la  forme  et  1’apparence  approchent 
assez  de  celles  du  sulfate  de  soude,  pour  que  sa  presence, 
tres-mattendue  a l’epoque  deja  eloignee  de  ce  travail  , ait  pu 
lui  echapper. 

53.  Plusieurs  chimistes,  et  le  dernier  cite,  out  aussi  annonce 
le  sulfate  de  chaux  dans  Purine.  Ils  ont  manifestement  ete 
induits  en  erreur  par  le  phosphate  calcaire,  dont  la  presence 
dans  les  matieres  animales  a dte  ignoree  en  France  jusqu’en 
1775,  sur-tout  dans  Purine.  Gela  est  cPautant  plus  facile  a 
croire  , que  e’est  seulement  d’apres  le  depot  blanc  , terreux , 
msipide  , indissoluble,  qni  se  forme  dans  le  cours  de  l’eva- 
poration  de  Purine,  et  qu’on  en  separait  , soit  par  la  decan- 
tation, soit  par  la  filtration  pour  obtenir  les  sels  purs,  qu’il 
parait  cpie  les  chimistes  avaient  adims  sa  presence.  Or  , on 
salt  aujourd’hui  que  ces  caracteres  se  retrouvent  dans  le  phos- 
phate  de  chaux , et  que  e’est  bien  le  sel  cpii  se  separe  de 
Purine  a la  premiere  formation  de  Pammoniaque. 

54.  Le  phosphate  d©  soude  est  un  des  sels  les  plus  impor- 
tans  et  les  mieux  connus  de  Purine  : confoudu  assez  Ions;- 
temps  avec  le  phosphate  d’amnioniaque  sons  le  110m  de  sel 
microscomique  on  fusible , il  a ete  entrevu  par  Pott  et  Mar g raff  5. 
bien  separe  de  ce  dernier  sel  par  Haupt,  Schlosser,  Rouelie,  etc.  , 
bien  analyse  par  ce  dernier  et  par  Yestrumb  et  Klaproth. 
Tres-remarqnable  d’abord  par  sa  propriete  de  ne  pas  clonner  de 
phosphore,  et  de  rester  dans  le  residu  de  la  distillation  par 
Liquelle  on  obtient  ce  corps  com.hu s tilde  , il  a ete  ensuite 
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metalliques  qu’on  y versait  ? constituant  ime  grande  partie 
dn  precipite  qu’y  ferment  ces  dissolutions  ? et  clevenant  ? sons 
cette  forme  ? susceptible  de  donner  du  phosphore  avec  le 
charbon. 

55.  Le  phosphate  d’ammoniaque  est  mi  des  sels  les  mieux 
coimns  et  les  mieux  prouves  cle  Purine  5 e’est  celui  de  tons 
qni  a ete  le  plus  examine  et  qui  a servi  avec  le  plus  d’avan- 
tage  a caracteriser  ce  Iiqmde  ? puisque  e’est  de  lui  qn’etart 
extrait  le  phosphore  cl’urme.  II  est  rare  qu’on  1’ohtienne  seul? 
quoiqu’il  tende  a cristalliser  le  premier  apres  l’epaississeinent 
et  par  le  refroidisseinent  de  Purine.  II  est  toujours  mele 
cl’une  certaine  quantite  de  phosphate  de  soude  , et  parait  meme 
fo  rmer  avec  lui  une  espece  de  sel  triple  qui  constitue  la  base 
du  sel  natif?  fusible  011  microcosmique.  II  est  bien  recon- 
iiaissable9  quand  il  est  pur  et  isole?  par  sa  propriete  de  donneiq 
a Paide  du  feu  ? de  Parnmdmaque  ? et  de  laisser  de  Pacide 
phosphorique  cpi’on  pent  obtemr  sous  forme  de  verre  trans-- 
parent  ? acide?  dissoluble  et  deliquescent. 

56.  Le  phosphate  de  chaux  a ete  decouvert  dans  Purine  par 
Scheele  en  17 n5  : on  Pavait  pris  autrefois  pour  une  matiere 
platreuse  5 on  Pavait  qualifie  ensuite  de  veritable  sulfate  de 
chaux.  Quelques  bons  observateurs  en  medecine  Payant  vn 
se  precipiter  tres-abondamment  des  urines  clans  les  affections 
des  os  ? avaieut  soupconne  cpi’il  etait  forme  par  la  matiere 
osseuse  5 mais  ignorant  la  nature  de  cette  matiere  7 ils  avaieut 
egalement  meconnu  le  phosphate  de  chaux  des  urines.  Scheele 
a trouve  de  plus  qu’il  y etait  dissous  a Paide  d’un  exces 
d’acide  phosphorique  : et  nous  avons  ? dans  notre  travail  par- 
ticulier?  ajoute  ? le  citoyen  Vauquelin  etmoi?  a cette  decou- 
verte.  que  ce  sel  terreux  sc  precipitait  spontanement  de  Purine 
lorsque  cette  liqueur  presentait  ? des  les  premiers  momens  de 
son  alteration  ? une  production  d’ammoniaque  ? qui , s’empa- 
raut  de  Pexces  cl’acide  ? rendait  le  phosphate  de  chaux  inclis- 
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luble.  Le  mertie  effet  a lieu  par  Faction  du  fen  , et  c'est  pour 
ccla  que  Purine  se  trouble  si  abondamment  pendant  son  eva- 
poration. II  est  en  partie  la  cause  de  la  precipitation  de 
r urine,  produite  par  l’eau  de  chaux  , l’ammoniaque  , l’acide 
oxalique,  etc. 

Le  phosphate  de  magnesie  n’avait  pas  ete  indique  dans 
I’urme  avant  notre  travail  5 nous  avons  ete  conduits  a sa. 
recherche  par  la  decouverte  de  ce  sel  dans  quelques  especes 
de  calculs  urinaires.  A la  verite  , nous  ne  1’ avons  trouve  isole 
et  par  que  dans  Purine  tres-fraiche  : il  est  en  partie  la  cause 
des  precipites  formes  dans  cette  liqueur  par  l’eau  de  chaux  , 
l’ammoniaque , les  alcalis  fixes  caustiques  , la  barite,  la 
strontiane.  On  le  trouve  constamment  mele  a des  sels  cal- 
caires  dans  les  precipites  , et  lorsqu’on  les  laisse  macerer 
quelque  temps  dans  de  l’acide  sulfunque  affaibli  , la  por- 
tion liquide  decantee  et  evaporee  spontanement  donne  des 
cristaux  tres-prononces  de  sulfate  de  magnesie.  On  n’a  pas  pu 
encore  l’obtemr  separe  d’avec  les  autres  sels  de  l’unne  , soit 
pare©  qu’il  se  mele  avec  plusieurs  d’entre  eux  pendant  leur 
cristallisation , soit  parce  que  Faction  du  feu  forme  de  Pam- 
moniaque  , qui  s’y  unit  et  en  fait  un  sel  triple.  II  se  precipite 
avec  la  plupart  des  precedens  , excepte  le  muriate  d’ammo- 
niaque  , lorsqu’on  verse  de  Falcool  bien  rectifie  dans  Purine 
fraiche. 

58.  Quant  an  phosphate  triple  de  sonde  et  d’ammoniaque, 
annonce  pour  le  dixieme  des  prmcipes  reconnus  ou  admis 
jusqu’ici  dans  Purine  , pai  deja  dit  ( n°.  55.  ) que  ce  sel 
existait  communement  dans  P ensemble  ou  la  masse  de  cris- 
taux qu’on  obtient  par  le  refroidissement  et  le  repos  de  Pu- 
rine epaissie  , sous  le  nom  de  sel  fusible  , scl  natif  d’ urine  ? 
sel  microcosmique . L’examen  attentif  que  j’ai  fait  en  iyqo  de 
ce  sel  entier  , in’a  prouve  que  pendant  qu’on  le  faisait  redis- 
soudre  et  cristalliser  plusieurs  f’ois  de  suite  pour  le  purifier, 
on  avait  des  cristaux  de  ce  sel  triple  , compose  de  proportions 
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diverses  des  deux  sels  primitifs  : de  maniere  que  les  premiers 
contenaient  beaucoup  plus  de  phosphate  d’ammoniaque , et  les 
derniers  beaucoup  plus  de  phosphate  de  soude  $ en  telle  sorte 
merae  qu’a  la  fin  de  cette  purification  ? le  phosphate  de  soude 
se  cristallisait  seul  . cornme  l’avaient  yu  Haupt  9 Rouelle  ? et 
ineme  Margraff  et  Pott  avant  eux.  II  y a done  plusieurs 
varietes  de  ce  sel  triple,  qu’on  ne  pent  reconnaitre  et  deter- 
miner que  par  une  analyse  exacte.  II  est  en  plus  grande 
quantite  dans  Purine  pourrie  que  dans  Purine  fraiche  ? a cause 
de  la  formation  de  l’ammoniaque ? qui  sature  la  portion  d’a- 
cide  phosphorique  tenant  le  phosphate  de  chaux  en  dissolution. 

5p.  Le  phosphate  triple  de  magnesie  et  d’ammoniaque 
n’existe  point  dans  Purine  fraiche  ? tandis  qu’il  y existe  ce- 
pendant  du  phosphate  d’ammoniaque  qui  parait  y etre  uni 
an  phosphate  de  soude  : d’oii  il  parait  suivre  que  le  phos- 
phate ammoniacal  a plus  d’attraction  pour  celui  de  soude 
que  pour  celui  de  magnesie.  Cependant  un  grand  nombre  de 
calculs  urinaires  se  trouvant  contenir  ce  phosphate  am* 
momaco-magnesien  ? cela  nous  a engages  a rechercher  com- 
ment il  pouvait  se  former  dans  Purine  ) et  nous  avons  de- 
convert  qu’il  s’y  produisait  lorsque  Pammoniaque  etait  elle- 
meme  assez  abondamment  formee  pour  saturer  tout  Pacide 
phosphorique  libre  de  ce  liquide  ? et  lorsque  Pexces  de  phos- 
phate d’ammoniaque  ainsi  decompose  se  portait  sur  le  phos- 
phate de  magnesie.  Dans  ce  cas  ? ce  phosphate  ammoniaco- 
inagnesien  devenant  ? comme  tons  les  sels  triples  de  la  memo 
nature  ? moms  dissoluble  que  chacun  de  ses  deux  composans 
ne  1’etaient  isolement  ? se  separe  du  liquide  urinaire  et  tend 
a se  crista]  Li ser  ? ainsi  qu’on  le  yoit  souvent  dans  les  couches 
spathiques  et  blanches  de  quelques  calculs.  Telle  est  Porigine 
des  cristaux  blancs  prismatiques  alonges  qu’on  voit  se  de- 
poser dans  Purine  gardee  pendant  quelques  jours ? soit  sur  les 
parois  des  vases  qui  la  contiennent  ? soit  au-dessous  de  la 
c route  qui  recouvre  alors  ce  liquide. 


I 


De  l* analyse  de  V urine. 


n 

109 


60.  L'acirle  phosphorique  lib  re  de  l’urine  y a ete  vraiment 
decouvert  par  Scheele  ? lorsqu’il  a fait  observer  que  le  phos- 
phate de  chaux  n’y  etait  dissous  qu’a  la  faveur  de  cet  acide. 
Le  citoyen  Berthollet  a fait  beaucoup  plus  d’attention  a la 
presence  de  cet  acide  cjue  n’en  avait  porte  Scheele  ? cpii  ne 
l’avait  ? pour  ainsi  dire  ? indique  qu’en  passant.  Plusieurs  me- 
deems  avaient  entrevu  depuis  long-temps  1’acidite  naturelle  a 
l’urine.  Col  de  Yillars  l’avait  specialement  annoncee  dans  son 
cours  de  chirurgie  5 et  cependant  il  etait  generalement  recu 
que  Purine  avait  line  nature  alcaline.  L’emb  arras  oil  se  trou- 
vaient  les  clnmistes  a cet  egarcl  provenait  de  ce  qu’on  ne  dis- 
tmguait  pas  la  tendance  a l’alcalescence  qui  caracterise  ce 
liquide  ? d’avec  sa  nature  vraiment  et  constamment  acidule  an 
moment  oil  il  sort  du  corps  humain..  C’est  a 1’acide  phos- 
phorique  ? com  me  le  plus  fort  et  le  plus  puissant  de  ceux  qui 
se  trouvent  dissous  dans  l’urine  ? qu’est  due  cette  acidite  j 
cependant  il  ne  laut  pas  l’admettre  pur  et  isole  ? puisqu’il 
est  engage  dans  une  veritable  combinaison  avec  le  phosphate 
de  chaux  qu’il  rend  dissoluble.  Il  faut  concevoir  ? an  con- 
traire,  que  si  cet  acide  etait  pur  et  sans  phosphate  calcaire  9 
l’urine  strait  beaucoup  plus  acide.  On  a deja  vu  que  cette 
portion  d’acidite  est  cletruite  par  la  premiere  formation  de 
l’ammoniaque  ? et  que  e’est  alors  que  le  phosphate  de  chaux ? 
cessant  d’etre  dissoluble  par  cette  saturation  , se  depose  et 
trouble  l’urine  a mesure  qu’il  l’abandonne  : l’urine  est  done 
un  evacuant  de  1’acide  phosphorique  en  exces. 

61.  L’ acide  urique  est  une  des  plus  singulieres  et  des  plus 
u til  es  decouvertes  de  Scheele.  Apres  l’avoir  trouve  dans  le 
calcul  ou  la  pierre  de  la  vessie  ? il  1’a  reconnu  dans  toutes 
les  urines  liumaines  5 il  l’a  vu  se  precipiter  par  le  refroi- 
dissement  de  ce  liejuide  ? et  former  ce  qu’on  commit  sous  le 
nom  de  sable  : e’est  lui  qui  donne  naissance  a ces  cristaux 
rougeatres  ou  couleur  de  rubis  clair  7 qui  se  deposent  sur  les 
par 01s  des  vases  oil  bon  recoil  Furine.  C’est  a lui  que  Scheele 
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attribne  la  precipitation  gris  de  1m  on  fie  nr  de  pecker  des 
urines  critiques  a la  fin  des  maladies.  II  contribue  sans  doute 
a Pacidite  de  ce  liquide  ? quoin ue  la  sienne  propre  ne  soit 
qu’extremement  faible.  Un  des  pnncipes  les  moms  dissolubles 
de  cette  espece  de  lessive  animale  ? il  se  separe  le  premier  de 
son  dissolvarit  nature!  ? on  il  est  pins  dissoluble  a ckaud  qu  a 
froid  y et  quill  abandoime  par  le  seal  abaissenient  de  sa  tem- 
perature : coinme  production  animale  particuliere  on  le  verra^ 
dans  1’article  suivant  9 jouir  de  caracteres  tres  - distmctifs  ? et 
former  un  des  materiaux  les  plus  frequens  des  concretions 
urinaires. 

6 2.  Sckeele  est  encore  1’auteur  de  la  decouverte  de  I’acide 
benzoique  dans  les  urines  ; car  Rouelie  le  cadet  ? qui  P avail 
trouve  dans  celles  de  la  vaclie  et  du  ckameau  7 ne  l’avait  pas 
assez  reconnu  et  determine  pour  en  assurer  la  nature  ? comma 
le  fait  le  cliimiste  suedois.  Nous  Pavons  rencontre  dans  toutes 
les  urines  7 et  Sckeele  Pavait  sur  - tout  admis  dans  celle  des 
enfans.  Il  se  subkmait  quelquefois  de  Pextrait  de  cette  liqueur 
poussee  au  feu  5 on  pent  aussi  Pen  precipiter  apres  son  eva- 
poration et  sa  concentration.  Il  y a lien  de  croire  quid  provient 
des  alimens?  sur-tout  dans  les  mammiferes  oil  il  existe  plus 
abondamment.  Sa  presence  dans  Purine  des  enfans  qui  ne 
vivent  que  du  lait  de  leurs  meres  , rend  cependant  cette  opi- 
nion plus  difficile  a admettre  ? et  pent  faire  penser  qu’il  se 
forme  dans  le  corps  des  animaux.  Il  est  si  pen  abondant  et 
si  etendu  dans  Purine  des  hommes  adultes  ? qu’il  est  dif- 
ficile de  le  compter  parmi  les  causes  de  son  acidite  ; ce  n est 
pre$que  qu’une  matiere  accessoire  et  indifferente  a la  qualite 
de  ce  kquide  , et  cependant  on  Py  rencontre  assez  constam- 
inent  pour  faire  voir  que  son  excretion  par  cet  emonctoire  entre 
dans  le  plan  de  la  nature. 

63.  L’a<  fide  aceteux  ne  se  trouve  pas  naturellement  dans 
Purine  fraiche.  Apercu?  il  y a pres  de  cinquante  axis,  par  Pott 
parmi  les  products  dis lilies  de  ce  liciuide  ? les  ckimistes  n’en 
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<mt  rien  dit  depuis.  INoiis  ayons  reconnu  9 le  cit.  Yauqueliu 
et  moi  dans  notre  long  travail  snr  Purine  9 qu’il  s’y  fonnait 
constamment  par  la  fermentation  qui  s’y  etablit  : que  ses 
materiaux  constituans  y existaient  constamment  5 qu’il  etait  le 
produit  de  sa  premiere  alteration  3 qu’il  accompagnait  3a 
production  de  l’ammomaque.  II  ne  faut  pas  en  conduce  avec 
\ an-Helmont  que  Purine  est  susceptible  d’eprouver  la  fermen- 
tation alcoolique  9 de  donner  de  i’esprit  ardent  5 ce  qui  a deja 
ete  me  avec  raison  par  Boerliaave  9 quoique  9 comrne  on  le 
verra  plus  bas9  il  y ait  quelques  cas  oil  cette  propriete  puisse 
b y rencontrer.  O11  sait  assez  aujourd’hiii  que  la  formation 
et  la  presence  prelim  inaire  de  Palcool  ne  sont  pas  toujours  im- 
mediatement  necessaires  pour  la  production  de  i’acide  aceteux  9 
et  qu’il  se  forme  dans  beaucoup  de  circonstances  etrangeres 
a la  fermentation  alcoolique. 

64.  Dans  une  lettre  du  professeur  Scherer  de  Jena  au  cit. 
Yan-MonSj  ecrite  au  milieu  de  Pannee  17975  ^ est  question 
dam  travail  da  docteur  Gaertner  9 de  Calvv  en  Suabe  ? sur 
Purine ? et  dam  acide  particulier  a ce  liquide.  Ce  inedecm  crufc 
avoir  trouve9  apres  imexamen  rigoureuxde  cette  evacuatioip  que 
Pacide  de  Purine  9 qu’il  avait  pris  d’abord  pour  de  l’acide  plios- 
pliorique  9 avait  d’autres  proprietes  qui  Pen  eloignaient  ainsi 
(pie  de  tons  les  autres  acides  connus.  Suivant  lui  9 cet  acide 
est  votatil  ? se  sublime  a une  forte  chalenr  9 les  acides  snl- 
furique  9 nitrique  et  muriatique  le  precipitent  de  ses  combi- 
liaisons  salines  9 en  partie  sous  forme  de  gaz  et  en  partie  sous 
celle  d’un  acide  fixe  9 qui  par  evaporation  donne  des  ecailles 
inalterables  a Pair  et  odorantes.  Quoique  ces  experiences 
soient  pen  etendues  et  pen  multipliees  9 elies  me  suffisent  ce- 
pendant  pour  conclure  que  le  docteur  Gaertner  a confondu? 
dans  ses  reclierches  9 Pacide  lienzo’ique  avec  plusieurs  des  pld- 
nomenes  produits  par  la  matiere  urinaire  particuliere  dont 
je  m’occuperai  bientbtp  et  que  dest  dans  ces  deux  substances 
qu’il  a cru  trouver  1111  acide  nouveau  et  different  de  tons 
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ceux  qui  sont  connus.  Je  regarde  done  son  aci.de  particu- 
lier  comme  un  etre  imaginaire  , et  son  experience  comnie 
n’infirmant  en  aucune  maniere  la  presence  des  trois  acides 
phosphoriqne  , urique  et  benzo’ique  , a nu  011  en  partie  fibres 
dans  Purine  bien  constitute,  fraiche  et  recemment  rendue. 

65.  L’urate  d’ammoniaque  n’avait  point  ete  indique  dans 
Purine  avant  notre  dernier  travail.  A pres  P avoir  reconn  u 
dans  quelques  calculs  de  la  vessie  bumaine  , nous  nous  som- 
mes  assures  qu’il  existait  dans  Purine  putreliee.  Lorsque  Pam- 
momaque  y est  assez  abondamment  produite  pour  saturer 
tout  Pacide  phosphoriqne  et  precipiter  les  phosphates  terreux  , 
Pexces  de  cet  alcali  se  porte  sur  Pacide  urique  , le  sature  et 
forme  ce  sel  qui  se  depose  comme  peu  soluble  au-dessus  des 
phosphates  , et  qui  a une  couleur  fauve  claire.  Ce  sel  est  bien 
caracterise  et  tres-reconnaissable  par  sa  dissolubilite  dans  les 
lessives  d’alcalis  fixes  caustiques  , et  par  le  degagement  tres- 
abondant  d’ammoniaque  qui  accompagne  sa  dissolution  dans 
ces  reactifs.  L’urate  d’ammoniaque  n'existe  done  que  dans 
Purine  alteree  , et  il  n’est  pas  naturel  dans  ce  liquide.  , 

66.  Le  benzoate  d’ammoniaque  est  dans  le  meme  cas  que 
le  precedent  5 il  n’est  pas  contenu  dans  Purine  recente  5 011 
ne  le  trouve  dans  ce  liquide  que  lorsqufil  a subi  la  fermen- 
tation qui  le  denature  : il  ne  se  forme  quhfux  depens  de 
Pammoniaque,  Pun  des  prodmts  constans  et  les  plus  abondans 
de  cette  fermentation  qui  le  denature,  et  lorsque  sa  qualite  est 
assez  considerable  pour  saturer  tout  ala  fins  Pacide  phospho- 
rique  , Pacide  urique  et  Pacide  benzo’ique  de  Purine.  Ainsi  , 
dans  la  putrefaction  avancee  de  ce  liquide  , Pacide  benzoique 
y est  plus  fibre  , mais  entierement  sature  d’ammoniaque  , et 
a cette  epoque  ce  serai t en  vain  qu’on  le  chercherait  dans  son 
etat  de  purete.  Pour  Pobtemr  tel,  il  faut  alors  le  separer 
d’avec  cet  alcali.  (Pest  ainsi  que  de  Purine  fortement  eva- 
poree , oil  la  chaleur  a favorise,  comme  la  putrefaction,  la  for- 
mation de  Pammoniaque  , donne , par  Paddition  de  Pacide 
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muriatique,  mi  precipite  toujours  sensible,  et  quelquefois  meme 
tres-abondant  d’acide  benzoique  en  petites  ecailles.  II  lie  faut 
pas  employer  pour  cela  de  Facide  nitrique  $ car  celui-ci  ferait 
precipiter  avec  Facide  benzoique  one  autre  matiere  cristal- 
line  infimment  plus  abondante  que  lui  , et  qui  la  masquerait 
entierement.  C’estda,  sans  doute,  ce  qui  a trompe  jVL.  Gaertner, 
lorsqu’il  a era  avoir  separe  de  Furine  un  acide  particulier  ; 
il  a bien  obtenu  un  corps  different  de  tout  autre  5 mais  ce 
n’etait  point  un  acide  , amsi  que  je  le  ferai  voir  bientot  avec 
plus  de  detail. 

67.  L’acetite  d’ammoniaque  existe,  d’apres  nos  experiences, 
dans  Furine  fermentee.  Comme  cette  fermentation  particuliere 
consiste  dans  la  formation  simultanee  de  Fammomaque  et  de 
Facide  aceteux  , et  comme  la  premiere  de  ces  productions  est 
beaucoup  plus  abondante  que  la  seconde  , il  est  evident  que  Fa- 
cide aceteux  ne  pent  pas  exister  fibre  et  isole  .dans  Furine,  mais 
combine  avec  Fammoniaque.  C’est  sans  doute  en  raison  de 
cette  saturation,  qui  a lieu  a mesure  meme  de  la  formation 
de  Facide  aceteux  urinaire  , que  cet  acide  a ecliappe  si  long- 
temps  aux  chimistes,  qui  Font  , en  effet  , presqif  entierement 
meconnu  jusqu'a  nous.  Yoila  pourquoi  , en  distillant  de  Fu- 
rine alteree,  on  en  retire  de  Feau  qui  contient  de  Facet! te 
ammoniacal  011  esprit  de  Mendercrus,  C est  encore  pour  cela 
que  lorsqifon  veut  avoir  de  Facide  aceteux  pur  de  Furine 
fermentee  , il  faut  la  distiller  en  y ajoutant  de  Facide  sulfu- 
rique  on  muriatique.  Il  n’est  pas  necessaire  de  faire  remar- 
quer  que  cette  combinaison  saline , loin  d’etre  un  des  elemens 
constituans  de  Furine,  est,  an  contraire,  le  produit  qui  an- 
nonce  la  plus  proioiide  alteration  dans  ce  liquide. 

68.  Il  y a long-temps  qu’on  a recomiu  le  carbonate  d’am- 
moniaque comme  une  des  matieres  qu’on  extrait  le  plus 
abondamment  et  le  plus  facilement  de  Furine.'  Haller  etaifc 
meme  etonne  qu’on  ne  preferait  pas  ce  liquide  a beaucoup 
d’autres  substances  animales  pour  la  preparation  de  ce  sel  , 
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comiu  depuis  pres  de  deux  siecles  sous  le  nom  de  sel  volatil 
d’  urine . Ce  n’est  cependant  pas  mi  des  matenaux  ventables 
de  ce  liquide  5 il  n’y  existe  que  lorsque  Purine  a subi  line 
grande  et  profonde  alteration  5 lorsque  , dans  les  derniers 
tenues  de  sa  decomposition  , l’ammoniaque  tres-abondante 
a sature  les  acides  phosphonque  , urique  , benzo'ique  et  ace- 
teux  j lorsque  ce  dernier  acide  , forme  aussi  aboiidamment 
qu’il  est  possible  , laisse  le  carbone  et  l’oxigene  assez  isoles 
des  autres  elemens  constitutifs  de  Purine  , et  assez  rapproches 
entre  eux  pour  s’unir  par  leur  attraction  binaire  : tandis  que 
Pammomaque  , continuant  toujours  a se  produire  , sature  et 
fixe,  en  se  lixant  elle-meme,  ce  dernier  acide,  a inesure  qu’il 
prend  naissance.  Ainsi  le  carbonate  d’ammoniaque  est  le  der- 
nier tenne  comme  le  dernier  temoin  de  la  decomposition  des 
composes  urmaires  animaux.  A la  fin  de  la  putrefaction  de 
Purine,  il  y est  si  abondant  qu’elle  yerdit  fortement  le  sirop 
de  yiolettes  , qu’elle  fait  une  vice  effervescence  avec  les  acides  , 
et  qu’au  feu  le  plus  doux,  meme  au  bain-marie,  elle  fourmt, 
par  une  distillation  bien  menagee  , et  de  l’eau  chargee  de 
carbonate  d’ammoniaque , et  du  carbonate  d’ ammonia  que  en 
cristaux  sublimes  : aussi  Pemploie  - t - on  avec  avantage  dans 
plusieurs  ateliers  pour  se  procurer  ce  sel. 

6p.  Quoique  nous  ayons  , les  premiers  , le  citoyen  Vauquelin 
et  moi , tronve  et  indique  la  presence  de  Poxalate  de  chaux 
dans  les  especes  de  calculs  urinaires  connus  sous  le  nom  de 

1 

mfiraux  011  muriformes  , 11011s  n’avons  pas  encore  pu  rencon- 
trer  ce  sel  , insoluble  011  soluble  settlement  a Paide  de  quel- 
ques  acides  , dans  Purine  Immaine.  Il  ne  paralt  pas  en  faire 
1111  des  materiaux  const!  tuans  dans  sou  etat  nature!,  mais  s’y 
trouver  seulement  contenu  dans  quelques  circonstances  par- 
ticulieres  011  morbifiques.  On  concoit  bien  en  effet  que  si,  par 
une  canoe  quelconque,  il  se  forme  de  P acide  oxalique , on  mi- 
mediatement  dans  Purine,  on  dans  d’autres  lieux , et  si,  dans 
ce  dernier  cas  , il  est  transport^  dans  les  reins:  cet  acide  doit 


/ 
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decomposer  sur-de-cliamp  le  phosphate  de  cliaux  qui  s^y  trouve 
naturellement  ? et  former  an  oxalate  calcaire  cjiri  est  a peine  dis- 
soluble dans  Pexces  d’acide  phosphorique.  Aussi  n’est-il  permis 
de  concevoir  la  presence  de  l’oxalate  de  chaux  qu’en  conee- 
vant  en  menie  temps  P absence  du  phosphate  de  la  me  me  base? 
oil  an  moins  ne  peut-on  admettre  le  premier  qu’en  si  petite 
quantite  ? en  supposant  qti’il  se  trouye  ayec  le  second  , qu’xl 
pent  etre  alors  a peine  appreciable.  Un  de  mes  eleves  m’assure 
cependant  avoir  trouve  dernierement  ce  sel  precipite  abondam- 
inent  de  Purine  d’un  enfant  attaque  d’une  maladie  vermineuse 
a laquelle  il  a succombe.  J’en  reparlerai  dans  un  des  xiumeros 
suivanSi 

<70.  Quelcpaes  chimistes  out  admis  une  matiere  colorante 
particuliere  dans  l’urine  ? et  lls  y ont  ete  engages  par  la  colo- 
ration toiij  ours  particuliere  ? et  quelqueiois  si  remarquable 
de  cette  liqueur.  Aucun  cependant  n’en  a prouve  exactement 
1’existence.  On  a pretendu  ? dans  plusieurs  theories  medicales? 
que  cette  partie  colorante  etait  de  la  bile  ? et  Boerhaave  avait 
deja  combattu  victorieusement  cette  opinion  an  commencement 
de  ce  siecle.  Xiouelle  le  jeune  a le  premier  repandu  un  jour  vrai 
sur  cette  matiere  , en  faisant  yoir  que  la  coloration  de 
l’urine  etait  due  a une  substance  extractive  ? sur  la  nature  de 
laquelle  il  lui  etait  difficile  de  concevoir  alors  des  idees  exactes  ? 
mais  dont  il  connaissait  evidemment  plusieurs  des  proprietors 
les  plus  singulieres.  On  yerra  plus  bas  que  ? sans  admettre  un 
principe  colorant  particulier  dans  Purine  ? c’est  a la  matiere 
qui  caracterise  specialement  ce  liquide  ? qui  en  fait  la  partie 
constituante  la  plus  abondante  ? et  qui  lui  donne  la  plupart 
de  ses  proprietes  distinctives  , qu’est  due  sa  coloration  : et  cette 
matiere  est?  comme  on  le  verra?  une  de  celles  que  Rouelle  nom- 
mait  extractives.  Sa  proportion  , tres-variable  relativement  a 
celle  de  Peau  cpii  la  tient  en  dissolution  ? etablit  les  princi- 
pales  differences  qui  existent  dans  les  diverses  urines  ? puisque  ? 
suivant  la  remarque  ingAiieuse  de  Bellini  7 on  pent  7 avec  de 
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Furine  tres-  coloree  on  concentree  , et  de  Fean  ajoutee  en  diffe- 
rente  quantite  ? imiter  toutes  les  nuances  et  toutes  les  varietes 
tie  teinte  cjue  ce  liquide  est  susceptible  de  presenter  suivant  une 


foule  cle  circonstances. 


71.  II  faut  en  dire  autant  cfli  principe  odorant  de  l’urine. 
Ouelque  particiilier  a cette  kirneur  ? quelque  bien  distinct  et 
caractense  qu’il  sort  comme  odeur  mclividuelle  5 n’appartenant 
a auciine  autre  matiere  comme  ? representant  une  espece  d’aro- 
mate  r meme  asses  fort  ? il  est  superflu  d’admettre  pour  Fex- 
pliquer  un  principe  specialeinent  odorant  dans  1’ urine.  On  en 
trouye  la  source  dans  la  substance  qui  lui  donne  sa  couleur  y 
et  qui  constitue  vraiment  Furine  par  toutes  ses  proprieties. 
Cette  odeur  si  fugace  ? si  pen  durable  5 qu’on  ne  saisit  presque 
qu  an  moment  meme  oil  Furine  bien  pure  et  bien  same  sort 
de  la  vessie  : qui  est  bien  reconnaissable  clans  Furine  cliaude  ? 
s’affaiblit  et  disparait  presque  entierement  dans  ce  liquide 
refroidi  j qui  s’ alter  e si  promptement  des  les  premiers  temps 
de  decomposition  clout  Furine  est  attaquee  avec  taut  de  celente  ? 
est  susceptible  d'etre  extrememeiit  modifiee  par  une  grande 
quantite  d’evenemens  accidentels.  ELIe  devient  fetide  par  les 
asperges  7 les  cantharides  ? acre  par  les  alimens  marins  ? 
les  poissons  ? les  crustaces  9 douce  et  analogue  a celle  de  vio- 
let tes  par  la  terebentbine  ? les  resines  7 les  baumes  et  plusieurs 

gommes  resines.  Elle  s7allie  avec  celle  de  Fail  , des  acides  ve- 
o * 


getaux  y du  camplire  ? du  soufre  7 etc.  7 etc. 

72.  Au.cim  .chjmiste  n’a  encore  reconnu  avec  precision  la 
presence  de  la  matiere  albtimineuse  dans  Furine.  C’est  au 


citoyen  Seguin  qui  on  en  doit  la  premiere  notion  dans  ses 
reclierclies  sur  le  tannage  : il  a le  premier  fait  remarquer 
qu’uire  dissolution  de  tan  versee  clans  Furine  y produisait 
1111  precipite  tres -vane  . suivant  les  diflerens  etats  des  sujets  5 
il  a nienxc  soupconne  que  cet  essai  par  le  tannin  pourrait 
servir  a Fart  cle  gueriig  pour  annoncer  la  proportion  cle  subs- 
tance xiournciere  qui  sortait  par  cette  excretion.  Mais  il  ne 
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s”est  pas  explique  exacteinent  sur  la  nature  de  cette  substance 
•animate  contenue  dans  Purine  5 et  c’est  par  nos  experiences 
■successive^  que  nous  avons  , sinon  reconnu  positivement  , an 
moins  commence  a concevoir  que  la  matiere  alhumineuse  pent 
quelquefois  etre  evacuee  par  les  urines  et  faire  partie  de  ce 
liquide.  Nous  ne  l1  avons  pas  dependant  obtenue  separee  , 
nous  if avoirs  pu  Pisoler  as.sez  et  en  avoir  ime  quantite  snffi- 
jsante  pour  en  determiner  avec  assurance  la  nature  : il  ne 
parait  pas  , en  supposant  qu’elle  y existe  dans  quelques  cas 
centre  nature  , qu’elle  fasse  constamment  partie  du  liquide 
urinaire  et  qu’on  puisse  la  compter  au  nombre  de  ses  vrais 


prmcipes. 

y3.  C’est  pin  tot  sur  la  substance  gelatineuse,  sur  une  vraie 
gelatine,  que  porte  1’ observation  du  citoyen  Seguin  donfc  je  viens 
de  parler  5 car  on  sait  que  ses  experiences  sur  la  precipita- 
tion de  la  matiere  animale  par  le  tannin , et  sur  cette  conibi- 
naison  tannee  inalterable  et  imputrescible  y sont  speciale- 
ment  relatives  au  corps  gelatineux  , puisqu’il  a sur-tout  insist© 
tsur  cette  propriete  si  prononcee  dans  les  dissolutions  de  colle. 
Ainsi , en  annoncant  Peffet  du  tannin  sur  les  urines  , et  i’indi- 
cation  de  leur  etat  par  cet  ellet,  c’est  etre  plus  d’accord  avec  la 
suite  de  ses  deeouvertes  que  d en  attribuer  la  cause  a une  matiere 
gelatineuse.  D’ailleurs  Pexistence  de  la  gelatine  dans  Purine 
repond  mieux  a Petat  souvent  visqueux  et  muqueux  que  pre- 
sente ce  liquide  dans  mi  grand  nombre  de  circonstance'S  , 
ainsi  qu’aux  flocons  et  aux  lilamens  glaireux  qui  y nagent 
si  souvent  011  qui  sen  precipitant  , notamment  dans  plusieurs 
affections  de  la  vessie.  11  n’est  meme  presque  pas  douteux 
que  cette  gelatine  existe  dans  Purine  citee  ici  5 mais  la  question 
cst  de  savoir  si  cette  matiere  y Cst  constamment  contenue,  si 
elie  en  fait  un  des  materiaux  ordinaires  , si  elle  y existe  dans 
Petat  naturel  3 en  un  mot  si  de  Purine  bien  liquide  et  d’une 
grande  limpidite  tient  parmi  ses  prmcipes  le  corps  gelati- 
neux.  On  a quelquefois  observe  que  Purine  evaporee  et  apres 
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avoir  fourni  la  plus  grande  quant  ite  de  ses  sels  ? prenait  line 
forme  visqueuse  , on  a merae  observe  qu’elle  se  ligeait  eii 
masse  : mais  cette  propriete  depend  bcaucoup  plus  de  la  ma- 
tiere qui  lui  est  particuliere  et  dont  il  va  bientot  etre  question. 
Ce  n’est  done  point  a ce  caractere  qu’on  pent  reconnaitre 
l’existence  de  la  gelatine  7 et  il  ne  faut  avoir  egard  qu’au  pre- 
cipiR  forme  par  le  tannin.  Sous  ce  rapport ? le  plus  grand 
nornbre  des  urines  ne  donne  qu’une  legere  precipitation  ? et 
n’en  donne  pas  assez  sensiblement  pour  qu’on  puisse  y regar- 
der  la  presence  de  la  gelatine  comme  bien  demontree  on  au 
mo  ins  comme  constante. 

yzj.-  Un  extrait  particular  a Purine  a ete  admis  par  Rouelle 
le  cadet  qui  le  regardait  comme  la  cause  de  sa  coloration.  Il 
le  distiimuait  avec  soin  de  la  matiere  savonneuse  on  d’un  autre 
extrait  qu’il  designait  par  le  nom  de  savonneux.  Il  le  decrivait 
comme  line  matiere  coloree  ? brune  ? assez  acre  et  sapide  ? 
dissoluble  dans  Peau  non  dans  Falcool  , susceptible  de  prendre 
et  de  conserve!'  la  forme  seche  7 et  facile  a separer  par  la  de 
la  matiere  savonneuse.  Ouoique  je  ne  puisse  pas  nier  la  pre- 
sence de  ce  corps  extract!!  dans  Purine  ? j’observerai  cependant 
qu’on  ne  Pobtient  ni  aussi  facilement  ni  aussi  abondamment 
que  Piouelle  Pa  dit  $ que  ce  n’est  point  1111  extrait  comparable 
a ce  qu’on  nomine  ainsi  dans  les  vegetaux.  Il  ne  faut  pas 
confondre  ce  principe , admis  par  le  cliimiste  francais  ? avec  le 
produit  entier  de  Purine  evaporee  ? qu’on  designe  par  le  nom 
d’ extrait  d’urine  7 et  qui  est  un  melange  d’un  grand  nombre 
de  matieres  difierentes  ; sur-tout  de  substances  salines  ? enve- 
lopp^es  et  couvertes  de  toutes  parts  de  la  matiere  particuliere  k 
ce  liquide.  Rouelle  distinguait  soigneusement  P extrait  dont  je 
parle  ici  de  tons  les  autres  materiaux  de  Purine  ? et  il  n’en- 
tendait  pas  par  ce  nom  le  produit  entier  de  Purine  evaporee. 
Au  reste  ? depuis  son  travail  7 aucun  chimiste  n’a  repaid^  de  ce 
principe  ? et  il  faut  le  ranger  parmi  ceux  que  je  nomine  hypo- 
thetiques. 
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p5.  On  a quelquefois  trouve  une  matiere  sucree  dans  Purine  ? 
specialement  dans  une  espece  de  diabetes  on  de  flux  d’urine, 
qu’on  appelle  a cause  de  cela  diabetes  mielle  on  sucre.  C’est 
sur-tout  en  Angleterre  que  l’extraction  d’une  sorte  de  corps 
sucre  de  Purine  des  diabetiques  a fait  Pobjet  des  travaux  de 
plusieurs  inedecins.  J’en  parlerai  plus  an  long  dans  un  des 
paragraplies  suivans  : on  voit  bien  qu’il  n’est  pas  question 
d'un  principe  commun  on  ordinaire  de  Purine  * puisque  ce 
n’est  pas  dans  Petal  naturel  qu’on  y trouve  cette  matiere 
sucree  ? et  puisqu’elle  n’est  que  le  produit  d’un  changement 
morbifique.  II  faut  done  rapporter  ce  corps  aux  materiaux  for- 
tints  on  accidentels  de  Purine  ? et  ne  pas  le  compter  parmi 
ceux  qui  la  constituent  ou  qui  la  caracterisent.  Cela  est  si 
vrai  que  lorsqu’il  y existe  , le  liquide  sort!  de  la  vessie  n’est 
plus  ce  qu’il  devait  etre  dans  Petal  de  sante  : ce  n’est  plus  veri- 
tablement  de  Purine  qui  s’ecoule  : ce  n’est  ni  le  meme  fluide 
qui  est  evacue  ? ni  le  meme  excrement  qui  s’echappe  ? ni  la 
meme  fonction  qui  s'1  execute.  Telle  est  meme  Pidee  generale 
qu’il  faut  prendre  de  Pevacuation  renale  assez  changee  ou 
modifi.ee  par  les  maladies  ? pour  qu’elle  n’ait  plus  le  caractere 
qui  lui  appartient  en  propre  ? et  pour  qu’elle  ne  ressemble 
plus  a Purine  propremen t dite  ? en  un  mot  pour  que  ce  ne 
soit  pas  de  l’urme. 

76.  Plusieurs  cbimistes  ont  cru  expliquer  la  nature  parti- 
culiere  de  Purine  en  y admettant  une  huile  attenuee  ? produit 
extreme  des  efforts  de  la  vie  et  du  mouvement  des  organes. 
C’est  Boerliaave  qui  a le  plus  insiste  sur  cette  idee  ? que  beau- 
coup  de  pliysiologistcs  ont  adoptee  depuis  ? et  qu’011  trouve 
tres-developpee  et  tres-etendue  dans  la  grande  Physiologic  de 
Haller.  Mais  ll  est  evident  que  e’etait  faute  de  fails  exacts 
et  d’experiences  positives  sur  la  nature  de  Purine  que  les 
inedecins  cbimistes  avaient  propose  cette  opinion  ? et  que 
cette  liuile  pretendue  n’etait  qu’un  principe  hypotlietique  , 
com  me  on  en  adoptait  si  facilement  a Pepoque  ou  elle  a ele 
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admise.  En  recherchant  cl’aillenrs  de  quelle  matiere  conteniTe 
dans  l’nrine  pent  se  rapprocher  davantage  ce  principe  lmileux 
acre  ? et  produit  de  Faction  vitale  portee  a son  comble  j on 
tronve  qne  la  notion  que  les  clninistes  en  avaient  concue  an 
commencement  de  ce  siecle , repond  ? sinon  exactement  7 an 
moins  par  des  rapports  assez  marques  a la  substance  uri- 
naire  la  plus  abondante  ? qui  constitue  veritablement  cette 
espece  de  liquide  excrementitiel  , et  que  ie  me  reserve  de 
considerer  en  particulier  9 a cause  de  son  importance  ? dans  le 
paragraplie  qui  va  suivre  immediatement  celui-ci.  II  ne  faut 
done  pas  admettre  d’huile  proprem en t dite  ? de  principe  hui- 
leux  attenue  dans  l’urine : on  ne  le  considere  que  comme  un 
synonyrne  impropre>  comme  une  mauvaise  et  fausse  denomina- 
tion donnee  a un  des  materiaux  les  plus  nnportans  et  les 
plus  remar quables  de  ce  liquide. 

77.  Aucun  cliimiste  n’a  encore  ni  tronve  ? ni  indique  la  silicer 
dans  l’urine  : mais  comme  cette  terre  s’est  presentee  a nous 
dans  Fanalyse  d’un  calcul  de  la  vessie  ? et  comme  elle  devait 
provenir  de  Furme  d'oii  le  calcul  s’etait  depose  ? nous  en 
avoirs  conclu  que  ce  liquide  pouvait  contenir  dans  quelques  cas 
la  terre  silicee.  A la  vente  ? sur  plusieurs  centames  de  calculs 
V'esicaux  7 qui  sont  deja  par  eux-memes  des  productions  heu- 
reusement  assez  rares  de  Furme  ? nous  n’en  n’avons  tronve 
qu'un  ou  cette  terre  faisait  partie  du  noyau.  Ceci  annonce 
que  la  presence  de  cette  terre  dans  l’urine  liuniaiiie  est  une 
cliose  extremement  rare  ? aussi  ne  la  conlpterai-je  pas  encore 
parini  les  materiaux  de  ce  liquide.  Ce  if  est  que  par  acident  ? 
par  une  circonstance  rnorbifique  bien  pen  frequente  ? a ce  qu’il 
parait  ? que  la  silice  fait  partie  de  cette  liumeur  excrernenti- 
tielle.  Cependant  si  Foil  refleclut  que  cette  terre  est  auj  ourd’liui 
trouvee  beaucoup  plus  frequemment  dans  les  eaux  et  dans 
les  matieres  vegetales  qif  on  ne  Fen  avait  erne  susceptible  ? on 
concevra  que  s’il  est  nature!  de  eroire  qu’elle  existe  dans  les 
alimeris  5 il  Fest  egalement  qu’clle  soit  evacuee  ayec  F urine* 
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Peut-etre  ties  reclierches  ulterieures  phis  exacles  que  celle's 
qu’on  a encore  faites  clans  ce  genre  , apprendront-ellcs  que 
cette  terre  se  rencontre  plus  souyent  qu’on  n’osait  le  penser 
encore,  dans  P excretion  urinaire. 

78.  Enfiu  le  trentieme  et  dernier  principe  que  l’on  - a 
trouye  dans  Purine  est  celui  qui  s’y  rencontre  le  plus  abon- 
damment  , dont  j’ai  deja  plusieurs  fois  indique  la  presence  , 
qu’on  a confondu  en  le  meconnaissant  , tantdt  avec  une 
huile  attenuee  , tantdt  comme  une  matiere  colorante  , tantdt 
comme  une  espece  d’extrait  savonneux  : c’est  cette  subs- 
tance qui  caracterise  y Entablement  l’urine  , qui  est  elle  seule 
beaucoup  plus  considerable  que  tons  les  autres  materiaux  de 
ce  liquide  pris  ensemble  , sans  laquelle  Purine  ne  serait  pas 
ce  qu’elle  est  , dont  la  qnantite  plus  abondante  donne  a ce 
liquide  les  caracteres  urinaires  tres-  prononces  , et  dont  la 
proportion  variable  produit  les  principales  et  les  plus  saillantes 
differences  que  presente  Purine.  Comme  cette  matiere  joue 
non  seulement  un  grand,  role  par  rapport  a.  Piirine , mais 
encore  relativement  a toute  la  masse  du  corps  , et  comme  sa 
distinction,  ses  caracteres,  et  ses  proprietes  ont jtisqu’ici  presnue 
entierement  ecbappe  aux  chinnstes  , je  la  decrirai  en  particu- 
lier  et  avec  som  sous  le  nom  d’uree. 

<79.  D’apres  ce  que  j’ai  indique  sur  cliacuii  de  tons  les  ma- 
teriaux divers  trouves  ou  admis  dans  Purine  , on  pent  les 
partager  en  quatre  classes:  la  premiere,  pour  ceux  qiu  se  trou- 
vent  constamment  dans  ce  liquide  : la  secomle  comprendra 
ceux  qui  ne  s’y  rencontrent.  qu6  rareiiieat , accideuteilement  , 
et  sou  vent  par  des  causes  morbifiques  : a la  troisieme  je  rap- 
porterai  les  matieres  formees  par  la  fermentation  , et  qrfoii 
n’extrait  que  de  Purine  alteree  : enfin  je  placerai  dans  la  qua- 
trieme  ceux  qui  ne  sont  que  supposes  et  hypollietiques. 

II  y a onze  des  trente  principes  imliques  qu’on  motitre 
constamment  dans  V analyse  de  Purine  , et  qui  la  constituent 
yeri-tablemen t : d.e  sorte  qu’on  pent  les  considerer  comme  des 
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excremens  qui  doivent  sortir  par  cette  yoie  hors  du  corps  hu« 
main.  Tels  sont  Furee  9 la  matiere  ammale  gelatmeuse  9 le 
muriate  de  soude  et  d’ammoniaque  9 les  phosphates  de  sonde 
et  d’ammoniaque  9 separes  ou  reiniis  en  sel  triple  9 le  phosphate 
de  chaux  ? le  phosphate  de  magnesie  9 Facide  phosphonque  9 
Facide  urique  et  Facide  benzoique.  Lenr  proportion  respect 
tive  varie  suivant  ime  foule  de  circonstances  : mais  Furine  na- 
turelie  et  Fieri  constitute  est  toujours  une  dissolution  de  ces 
onze  substances  dans  une  grande  quantite  d’eaiu 

80.  II  y a eu  trop  de  chiinistes  qui  ont  parle  de  plusieurs 
autres  matieres  dans  l’urine  9 et  leurs  assertions  meritent  trop 
de  confiance  pour  qu’on  n’admette  pas  ces  matieres  9 quoique 
les  dernieres  experiences  apprennent  qu’elles  y sont  rares  et 
comme  accidentelles.  II  faut  placer  dans  cette  seconde  classe 
de  materiaux  de  .l’urine  le  muriate  de  potasse  9 mdique  par 
Rouelle  le  cadet  : le  sulfate  de  soude  ? admis  par  le  meme 
chimiste  9 aiiisi  que  le  sulfate  de  chaux;  Foxalate  calcaire,  qui 
doit  en  faire  partie  dans  le  cas  de  production  de  calcul  mural  ^ 
la  substance  sucree9  qui  existe  dans  le  diabetes  mielle  et  pent- 
etre  dans  quelques  autres  circonstances  morbihques  : la  silice  et 
Falbumine.  On  voit  que  ces  matieres  peuvent  exister  en  meme 
temps  que  les  douze  precedentes  9 qu’elles  ne  contrarient  pas 
leur  presence  9 et  que  leurs  attractions  leur  permettent  de 
s’y  rencontrer  et  d’y  rester  avec  leur  nature  9 sans  denatu- 
rer  celle  des  materianx  constans  et  comme  essentials  a ce 
liquide* 

4. 

81.  Quand  Furine  est  fermentee  9 outre  les  matieres  qu’elle 
tient  constamment  9 il  s’y  est  forme  aux  depens  de  Furee 
et  de  la  substance  ammale  9 les  seuls  principes  alterahles  et 
fermentiscihles  qu’elle  contient  9 de  Facide  aceteux  9 de  Fam- 
moniaqne  et  de  Facide  carhonique  : de  sorte  qu’on  y trouve 
alors  9 outre  ces  principes  9 les  additions  des  suivans  9 le  ben- 
zoate 9 Furate  et  Facetite  d’ammoniaque  9 du  phosphate 
ammoniacQ  - magnesien  ? et  du  carbonate  d’ajnmcmiaque. 
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L’uree  n’y  est  plus  ni  aussi  abondante  , ni  dans  son  etat  pri- 
jnitif  j sa  couleur  brune  et  ics  depots  fences  qui  s’y  forment 
prouvent  qu’il  s’en  separe  une  portion  de  carbone  : ainsi  une 
fois  fermentee  , ou  alteree  par  le  mouvement  mtestiii  qui  s’y 
excite  si  facilement  et  si  promptement  , 1’m’ine  id  est  verita- 
blement  plus  la  ineme  liqueur  qu’eile  etait  dans  son  etat 
naturel  et  sain, 

82.  Quant  aux  principes  que  je  regarde  comine  liypollie- 
tiques , parce  qu’on  n’en  a jamais  prouve  Fexistence  , et  parce 
qu’on  n’en  a admis  la  presence  que  d’apres  de  vraies  suppo- 
sitions , je  ne  trouye  que  cinq  matiefes  qui  soient  veritable- 
ment  dans  ce  cas  : savoir  , Facide  particulier  de  M.  Gaertner  , 
la  matiere  colorante  , le  principe  odorant  , F extrait  et  Fhuile 
attenuee.  J’ai  prouve  ? dans  les  numeros  precedens  ? que  cest 
principes  etaient  en  effet  plutot  imagines  que  prouves  dans 
Purine.  On  doit  voir  que  par  cette  consideration  detaillee  sur 
cliacun  des  materiaux  , je  suis  parvenu  a faire  connaitre  avec 
precision  les  veritables  matieres  constituantes  de  F urine  , et 
a donner  sur  cette  liqueur  une  notion  plus  exacte  que  ce  qui 
en  avait  ete  presente  jusqu’a  present.  II  est  facile  de  sentir 
aussi  que  j’ai  eu  raison  d’offrir  F urine  , soit  com  me  le  liquids 
animal  qui  avait  donne  lieu  au  plus  grand  nombre  cle  decou- 
vertes  , soil  comme  line  des  matieres  qui  out  fourni  les  appli- 
cations les  plus  utiles  a la  physique  des  animaux. 


S-  Y L 

Ex  amen  particulier  de  la  substance  urinaire  ou  de 

l’ lire  e* 

83.  J'ai  deja  indique  un  grand  nombre  de  fois,  dans  les 
jmmeros  precedens  de  cet  article  , la  matiere  particuliere  dont 
je  vais  traiter.  C;est  elle  qui  donne  k Furine  sa  couleur  , son 
<)deur  ? une  partie  de  sa  saveur  , et  en  general  toutes  les  pro- 
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pneies  qui  la  caracterisent  liquid  e urinaire.  Sans  sa  pre- 
sence il  n’y  aurait  pas  cle  veritable  urine  : et  si  le  iiquide  sort! 
tie  la  vessie  n’en  contient  pas  clans  quel ciues  circonstances , il 
n’a  plus  les  veritabl-os  caracteres  de  1 ’urine,  et  e’est  en  quelque 
sorte  un  liqtude  etranger  a sa  propre  nature.  Jamais  les  cln- 
mistes  , les  physiologistes  et  les  medecins  mont  encore  con-* 
sidere  cette  matiere  sous  tin  pared  point  de  vue  $ et  cependant 
elle  est  digne  de  tonte  leur  attention  , soit  relativement  aux 
singulieres  proprietes  qui  la  distinguerit , suit  relativement 
anx  rapports  importans  cpx’elle  offre  avec  les  plidnomenes  de 
Peconomie  animale.  Boerliaave  , Margraff  , Scblosser,  Pott 
1’avaient  cependant  entrevue.  Rouelle  le  cadet  en  avait  deceit 
quelques  proprietes  , sur-tout  sa  cristallisation  , sa  deliques- 
cence , sa  dissolubilifcc  dans  l’alcool  , sa  conversion  abon- 
dante  en  ammoniaqne  , et  II  avait  essaye  de  la  distmguer  par 
le  110m  de  matiere  savonneuse.  Sclieele  1” avait  mal  designee  par 
la  denomination  de  matiere  extractive  liuileuse.  Crmschanck 
en  a mieux  saisi , dans  ces  dermers  temps , quelques  proprietes 
partieulieres , sur-tout  sa  cristallisation  avec  1’acide  nitrique  ? 
mais  il  la  nomine  encore  matiere  extractive  animale. 

84.  pans  nos  recliercb.es  longues  et  pembles  sur  Purine  y 
nous  avons  porte,  le  citoyen  Vauquelm  et  moi,  line  attention 
tres-particuliere  a cette  substance  , parce  cjiie  nous  P avons 
reconnue  corame  la  cause  et  la  source  de  plusieurs  proprietes 
tres-remarquables  : elie  s’est  offerte  a nous  dans  nne  foule  de 
circonstances  et  de  plienomenes  qui  n’avaient  point  etc  assez 
bien  observes  par  les  chimistes  : elle  nous  a fait  voir  sa  nature 
propre  et  tres-differente  de  celle  de  tonte  autre  substance  ani- 
m ale  , comme  constituant  et  caracterisant  Purine,  en  telle  sorte 
que  ce  liqnide  nous  a semble  ne  pas  po avoir  exister  sans 
elle. 

Nous  avons  trouve  dans  son  ^'tude  approfondie  la  necessity 
de  lui  donner  un  nom  qui  put  detruire  les  notions  anciemies , 
incompletes  , erronees  xneme  , qu’on  en  avait  domiees  avant 
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5ioiis  , qui  servit  a la  caracteriser  ? comme  matiere  animale 
bien  distmete  et  formant  Furine  par  sa  dissolution  dans  l’eau. 
Voila  pourquoi  nous  avoirs  adopte  le  mot  Puree*  qui  tient 
d’assez  pres  a celm  d’urine  ? dont  il  ne  differe  que  par  sa  ter- 
mmaison  ? pour  rappeler  tout  a la  fois  sa  nature  pa rti cu- 
ller e et  sou  rapport  mtirne  avec  la  production  de  ce  liquide. 
Amsi  on  ne  pourra  plus  la  confondre  avec  un  extract  ? un 
savon  ; une  liuile  5 dont  les  proprietes  s’eloignent  dans  un 
grand  no  mb  re  de  points  d.e  celles  de  cette  matiere  particu- 
liere . 

85.  II  faut  rapeler  d'abord  la  maniere  d’obtemr  Furee  anssi 
pure  qu’il  est  possible  5 car  nous  n’avons  pas  pu  encore  1’isoler 
entierement  de  quelqnes-uns  des  autres  materiaux  contemns 
dans  Furine.  J’ai  dit  plus  liaut  que  Furine  evaporee  a une 
clialeur  douce  jusqu’a  la  consistance  de  sirop  epais  ? se  pre- 
nait  par  le  refroidissement  e.11  une  masse  solide  9 brune  5 gre- 
nue  ? cpie  Boerliaave  et  Ibouelle  avaient  comparee  a un  sapa 
oil  a une  espece  de  miel.  Cette  masse  est  un  melange  de  douze 
niatieres  differentes9  piiisqu’elle  est  vraiment  1111  extrait  entier 
de  Furme  : niais  Furee  en  fait  la  plus  grande  partie  : et  sa 
dissoluhilite  dans  Falcool  y tandis  que  la  plupart  des  autres 
materiaux  de  ce  liquide  n’y  sont  pas  dissolubles  ? nous  a servi 
a Fobtemr  presque  pure.  Pour  cela  on  verse  sur  la  masse 
brune  ? grenue  ? quatre  fois  son  poids  d’alcool  bien  rectifie  ? 
a plusieurs  reprises  et  dans  1111  vase  place  sur  un  feu  doux  3 
la  liqueur  ? en  dissolvant  presque  tout  ? prend  line  conleur 
brnne  y foncee  ? et  laisse  la  plus  grande  partie  des  matieres 
salines  assez  pures  : Rouelle  avail  conseille  un  pareil  moyerv 
pour  purifier  les  sols  de  Furine.  La  dissolution  alcooliq ue  , 
placee  dans  mie  cornue  de  verre.  doit  etre  distillee  au  bam  de 
sable  3 il  passe  1111  alcool  fetide  charge  de  carbonate  d’ammo- 
liiaque  ? faisant  effervescence  avec  les  acicles  ? qui  lui  domient 
vine  couleur  rose.  Quancl  la  liqueur  est  en  consistance  de  sirop 
epais  j elie  ne  conUcnt  presque  plus  cF alcool  3 en  refroidissau t t 
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elle  se  cristallise  en  lames  entre-croisees  ? comme  quadran- 
gulaires  ? decoupees  ou  incompletes  sur  leurs  bords  ? d’un 
blanc  jaiuiatre  brillant  ? brim  dans  quelques  - unes  de  ses 
surfaces.  C’est  la  Puree  melee  cl’un  pen  de  muriate  d’aramo- 
niaque  ? ainsi  que  d’acide  benzoique  dont  il  est  impossible  de 
la  priver  entierement  3 mais  elle  est  assez  pure  pour  presenter 
les  proprietes  qui  la  caracterisent. 

86.  E’uree  am  si  pi’eparee  est  toute  cristallisee  : mais  il  nous 
a ete  impossible  encore  de  determiner  exactement  la  forme  de 
ses  lames  micacees , brillantes , toujours  groupees?  serrees  les 
unes  contre  les  autres  ? et  toujours  incompletes.  Quoique  non 
susceptible  de  description  exacte  jusqu’ici  ? cette  forme  offre 
cependant  un  aspect  qui  la  distingue  assez  de  toute  autre 
substance  animate  ? de  quelque  nature  qu’elle  soit  ? pour 
qu’on  puisse  la  confondre  ? et  pour  qu’on  ne  la  reconnaisse 
pas  facilement.  Elle  exhale  une  odeur  fetide  ? alliacee  et  forte  ? 
qui  repousse  les  animaux  et  qui  sembie  affecter  dangereuse- 
ment  les  nerfs  et  le  cerveau  quand  on  y est  expose  pendant 
quelque  temps.  Elle  adhere  an  vase  qui  la  contient  } elle  est 
assez  difficile  a couper  ou  a casser;  dure?  grenue  ? tres-consis- 
tante  dans  son  centre  ? elle  devient  molle  et  comme  un  miel 
epais  a sa  surface  : elle  absorbe  fortement  Phumidite  de  Pair . 
et  la  portion  qui  se  dissout  par  cette  deliquescence  coule  en 
un  liquide  epais  tout  autour  de  la  masse  9 qrfil  detache  en 
partie  des  parois  du  vase  ? et  qu’il  brunit  dans  tous  les  points 
oil  il  s’insinue.  Sa  saveur  acre  ? piquante  ? tres  - desagreable  ? 
imite  celle  des  seis  ammoniac aux. 

87.  L’uree  ? introduce  avec  precaution  dans  une  cornue  de 
verre  a bee  large  et  court  ? a laquelle  on  adapte  un  recipient 
€ t Pappareil  prieumato-cliimique  ? se  comporte  an  feu  et  dans 
la  distillation  d’une  maniere  qui  Ini  est  particuliere.  Elle  se 
fond  promptement  * il  s’en  eleve  cPabord  une  fumee  blanche 
qui  se  condense  sur  les  parois  de  la  cornue  en  lames  recon- 
naissahles  pour  de  Pacide  benzo'ique  : bientot  le  premier  su- 
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Mime  est  remplace  par  du  carbonate  d’ammoniaque  cnstallise? 
dont  la  production  continue  sans  interruption  jusqu’a  la  fin 
de  l’operation.  On  n’obtient  ni  liquide  aqueux  ? ni  huile  en 
quantite  sensible  : seulement  le  produit  sublime  est  bruni. 
Lr  air  de  l’appareil,  pousse  dansles  cloches  placees  a l’extremite? 
est  impregne  d’une  odeur  fetide  ? alliacee  et  analogue  a cells 
du  poisson  pourri.  II  entrame  en  dissolution  du  carbonate 
d’aminoniaque  qu’on  recomiait  par  le  precipite  qu’il  occa- 
sionne  dans  Peaty  de  puits  7 dont  on  se  sert  souyent  pour  rem- 
plir  la  cuve  pneumato  ■-  clmnique.  Son  odeur  mfecte  devient 
atroce  et  vraiment  insupportable  quand  la  chaleur  est  d’une 
grande  intensite.  La  matiere  de  la  cornue  se  trouve  alors  seclie* 
noiratre  ? et  reconverts  d’une  croiite  blanche  7 soulevee  ? qui 
s’eleve  a la  fin  en  line  vapeur  lourde  5 et  s’attache  a la  partie 
la  plus  basse  de  la  voute  et  de  la  cornue  : c’est  du  muriate 
ammomacal.  On  ne  voit  rien  de  plus  dans  cette  operation 
poussee  pendant  deux  heures  , et  jusqu’a  ce  que  la  cornue 
sort  bien  rouge  et  pres  de  fondre.  Le  residu  charbonneux  de- 
gage  ? quand  on  y jette  de  l’eau  ? mie  odeur  d’acide  prus- 
sique  : brule  a feu  ouyert  , il  s'en  exhale  encore  du  carbo- 
nate d’ammoniaque  et  une  odeur  prussique  d’amandes  ameres  5 
il  laisse  un  centieme  du  poids  de  la  matiere  primitive  d’une 
cendre  blanche  acre  ? qui  verdi  t le  sir  op  de  violettes  ? et  qui 
contient  un  peu  de  carbonate  de  soude. 

88.  llecommencee  plusieurs  fois  7 et  avec  tout  le  soin  pos- 
sible ? quelque  d^sagreable  qu’elle  soit  7 cette  distillation  n’a 
pu  nous  fournir  que  quelques  notions  generales  sur  la  nature 
de  Puree  5 elle  nous  y a montre  de  l’acide  benzo'ique  ? du  mu- 
riate d’ammoniaque  ? et  un  peu  de  muriate  de  soude  accom- 
pagnant  cette  matiere  : elle  nous  l’a  fait  voir  elle-rnerne  comme 
tres-decomposable  par  le  feu  ? dormant  de  l’ammoniaque  pour 
le  plus  abondant  de  ses  produits  7 ne  fournissant  point  d’eau 
ni  d’huile  7 formant  aussi  de  l’acide  carbomque  et  de  l’acide 
prussique  7 ne  dormant  ni  gaz  hidrogene  ? m gaz  acide  car- 
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bonique  , ni  gaz  azote,  assez  abondans  an  moins  pour  les  ob*- 
tenir  isoles.  Nous  avons  du  conclure  Je  ce  genre  cP  analyse  que 
les  prin oipes  constituans  Je  Puree  , separes  par  le  fen,  s’unissent 
presque  tons  deux  a deux,  le  carbone  avec  l’oxigene , Pazote 
ayec  Phidrogene  : qu’ils  ne  s’unissaient  tons  ensemble  cjue  pour 
la  plus  petite  partie  et  dans  la  proportion  convenable  pour 
former  im  pen  d’acide  prussique  : que  la  grande  quantite 
d’ammomaque , qui  Pemporte  beaucoup  sur  les  autres  pro- 
duits  de  cette  decomposition , annoncait  la  proportion  de  Pazote 
plus  grande  que  celle  de  tons  les  autres  prmcipes  de  cette  ma- 
lie  re  : enfin  , que  la  formation  de  Pacide  carbonique  , assez 
abondant  pour  saturer  Pammoniaque , y prouyait  la  presence 
de  Poxigene  : en  sorte  que  Puree  paraissait  etre  un  compose 
quaternaire  d’azote , d’liidrogene  , de  carbone  et  d’oxigene  , oil 
le  premier  de  ces  prmcipes  dommait. 

80.  L’uree  est  extrememeiit  dissoluble  dans  l’eau , comme 
le  prouye  sa  deliquescence.  Quand  on  y verse  mi  pen  d’eau , 
die  Pabsorbe  assez  promptement,  elle  s"y  delaie  vote  , produit 
un  refroidissement  sensible , et  prend  une  couleur  brune  et  un 
etat  cpais.  Si  l’on  jette  des  masses  cristallines  d’uree  dans  ce 
liquide,  eile  s’y  fond,  cn  offrant  des  stries  epaisses  et  Prunes. 
Quand  la  dissolution  est  bien  liquide  et  claire  , ce  qui  a lieu 
avec  quatre  on  cinq  parties  d’eau  stir  une  partie  d’uree  : agitee 
dans  Pair , elle  exhale  quelques  fumees  blanches  qui  paraissent 
dependre  dn  degagement  de  Pammoniaque  , sensible  parl’odeur 
qui  se  developpe  en  meme  temps.  Cette  liqueur,  abandonnee  a 
elle-meme  dans  un  vaisseau  bouclie,  se  conserve  long -temps 
sans  alteration:  en  y ajoutant  une  matiere  animale , soit  de 
1’albumine  , soit  de  la  gelatine , elle  fermente  an  bout  de 
quelques  jours  et  se  change  en  acide  aceteux  et  en  ammo- 
niaque.  C’cst  a sa  grande  proportion  et  a sa  purete  qu’est 
due  l’inalterabilite  de  quelques  urines  tres-colorees  , tandis 
que  celles  qui  tiennent  en  meme  temps  une  substance  geki- 
tineuse  faisant  fonction  de  lerment , s’alterent  plus  on  moms 
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facilement  et  promptement.  L’uree , clans  cctte  distillation  avec 
l’eau  j donne  aussi  ties  traces  tres-sensibles  d’acide  aceteux. 

90.  La  dissolution  aqueuse  de  Furee  , traitee  par  le  feu  , 
nous  a presente  1111  phenomene  beau  coup  plus  important  et 
instructif  que  la  distillation  de  Furee  seclie  et  seule.  Distillee 
a 1111  feu  tres-doux  ? conduit  jusqu'a  F ebullition , elle  a domie 
de  Fean  tres-claire  et  chargee  de  carbonate  d’ammomaque  5 
on  y a ajoute  quatre  parties  cFeau  , cpiand  la  liqueur  a cite 
epaissie  et  en  consistance  de  sirop  , et  on  a obtenu  le  meme 
product  legerement  colore  5 trois  autres  additions  successives 
d’eau  out  fourni  encore  dn  carbonate  cFammoniacpie  liquide  , 
seulement  de  plus  en  plus  colore 7 et  clout  il  s’est  precipite  un 
pen  de  carbone.  On  a obtemi  ainsi  pres  cles  deux  tiers  cl  11 
poids  de  Furee  en  carbonate  d’ammomaque,  et  la  portion  qui 
restart  dans  le  dernier  residu  etoit  encore  de  Furee  non  decom- 
posee , susceptible  cle  se  corivertir  en  ce  sel.  Ainsi  la  seule  tem- 
perature de  F^bullition , qui  n’altere  point  sensiblement  dans 
leur  composition  intime  les  substances  ammales  propremerit, 
dites  , decompose  avec  facilite  Furee  ? c]iii  present©  un  equi- 
libre  bien  moms  permanent  dans  sa  nature  , et  une  conver- 
sion en  carbonate  d’ammomaque  infill  mien  t plus  facile  , 
comme  elle  est  plus  aboiidante  et  plus  prompte  que  dans 
aucune  autre  substance  animale , cjiielle  cpFelle  soit.  Ainsi  il 
y a cette  difference  ti;es -notable  entre  les  composes  animanx 
ordmaires  et  ce  compose  essentiellement  unnaire,  que  les  pre- 
miers se  cuisent  et  deviemient  plus  alimentaires  et  plus  dis- 
poses a la  digestion  par  yette  temperature  cle  Febuilitioii  de 
l’eau  , tandis  cpie  l’uree  se  decompose  et  se  change  en  ammo- 
nia que  et  en  acicle  carbomque  par  ce  degr£  cle  chaleur.  Cette 
facile  et  bien  remarquable  decomposition  est  sur  - tout  tres- 
particuliere  a ce  prodmt  clc  l’animalisation  ? sous  le  rapport 
de  la  formation  de  Facide  carhonique  , qm  exige  ordinaire? 
ment  dans  les  autres  matieres  on  on  Fobserve  une  temperature 
bien  superieure  a cello  do  l’eau  bouillante.  Tout  se  reunit  done 
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pour  prouyer  que  Puree  est  plus  decomposable/  et  bleu  rooms 
durable  on  permanente  dans  sa  composition  qn’aucune  autre 
matiere  aniniale  connne  jttsqu’ici  ? et  qu’il  ne  lui  faut  qu’iin 
leger  ciiangement  d’equilibre  pour  la  faire  passer  a Petal  dam- 
moniaque  et  des  acides  carbonique  ? pmssique  el  acfteux. 

pi.  Parmi  les  alterations  que  les  acides  produisent  sur  l’uree? 
il  faut  sur-tout  distinguer  celle  que  presente  Pacide  nitrique?  parce 
que  Paction  des  autres  n’a  rien  de  comparable  ? ni  qui  merite 
specialement  notre  attention.  En  effet  ? Pacide  sulfurique  con- 
centre la  brule  j le  muriatique  ? le  phosphorique  ? le  fluorique 
et  le  carbonique  n’y  produisent  aucune  alteration.  L’acide 
muriatique  oxigene  la  decompose  ? la  separe  en  partie  de  Peau 
oil  elle  est  dissoute  sous  la  forme  de  flocons  jaunes,  en  precL 
pite  du  carbone  ? en  degage  du  gaz  acide  carbonique  et  du  gaz 
azote  ? en  met  aussi  line  petite  portion  a l’etat  huileux , et  de- 
compose Pammoniaque  ? qu’clle  forme  d’abord ? et  dont  on  s’a- 
percoit  par  1’effervescence  longue  ? et  les  bulles  tres-petites  rnais 
contiimelles  qui  se  degagent  de  la  liqueur  pendant  im  temps 
tres-long.  Le  produit  de  cette  effervescence  est  du  gaz  azote. 

L’acide  nitrique  agit  sur  Puree  de  trois  manieres  differentes  } 
suivant  le  procede  qu’on  suit  pour  cette  action.  Si  011  jette  sur 
cette  matiere  solide  et  cristallisee  de  Pacide  nitrique  tres-con- 
centre  ? il  s’excite  un  mouvement  d’ebullition  considerable  5 
Puree  se  boursoufle  beancoup  ? exhale  une  vapeur  rouge  tres- 
epaisse  darns  Pair  sans  s’enfiammer  ? et  se  trouve  en  suite  ? soil 
en  cristaux  solides  et  jaunatres  ? sort  en  liqueur  d’un  rouge 
tres-brillant  : Paction  est  si  violente  ? qu’il  n’est  pas  possible 
de  recueillir  le  gaz. 

Quand  on  verse  de  Pacide  nitrique  plus  faible  ? mais  cepen- 
dant  assez  fort  9 sur  une  dissolution  epaisse  d’uree  dans  Peau  ? 
on  voit  se  former  sur-le-champ  des  cristaux  lamclleux  rayon* 
ires  ? d’un  blanc  jaunatre  ? doux  et  onctueux  an  toucher  ? tres- 
abondans  ? qui  remplissent  presque  le  vase  ? et  qui  paraissent 
etre  une  combinaison  de  la  matiere  non  011  pen  alteree  avec 
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Pacide  nitrique.  On  obtient  le  meme  resultat  ayec  Purine  for- 
tement  evaporee  ? traitee  par  Pacide  nitrique  uii  pen  concentre. 
Ce  singulier  effet  , deja  remarque  par  M.  Cruicshanck  ? est 
tellement  particulier  a Puree  , qu’il  la  caracterise  et  la  dis- 
tingue par  la  de  toutes  les  autres  matieres  possibles  : il  nit- 
rite encore  d’etre  decrit  et  examine  avec  beacoup  d’ attention. 

Enfin  ? si  Pon  distille  de  Pacide  nitrique  sur  de  Puree 
dissoute  dans  l’eau  ? on  obtient,  par  line  efFervescence  qui 
dure  plusieurs  jours  de  suite  , une  quantite  enoraie  de  gaz 
acide  carbonique  et  de  gaz  azote  5 il  se  degage  aussi  du  gaz 
acide  prussique  : les  produits  recus  dans  Peau  la  rendent  acre 
et  tres-pi  quanta.  Quand  la  matiere  contenue  dans  la  cornu e 
commence  a s’epaissir  , elle  s’enfLamme  avec  line  forte  ex- 
plosion ? et  il  ne  reste  qu’un  leger  residu  gras  , brunatre  ou 
meme  iioiratre  , doiit  la  lessive  faite  ayec  Peau  preCipite  le 
sulfate  de  Per  en  bleu.  Dans  cette  operation  ? Puree  se  decom- 
pose : elle  donne  beaucoup  de  gaz  azote  et  d’ammoniaque  , 
qui  produit  , ayec  Pacide  nitrique  , la  detonation  indiquee  5 
il  se  forme  aussi  beaucoup  de  gaz  acide  carbonique  et  1111  pen 
d’acide  prussique.  Une  portion  de  son  carbone  se  precipite  5 
le  produit  liquide  a une  couleur  j aunatre ? et  il  est  convert 
d’un  pen  d’huile. 

qa.  Les  alcalis  caustiques  , en  dissolvant  et  ramollissant 
Puree  cristallisee  , en  degagent  de  Pammoniaque  , et  decom- 
posent  d’abord  la  portion  de  muriate  amraoniacal  qui  y est 
contenue.  Si  Pon  chauffe  une  dissolution  de  cette  matiere  ayec 
une  lessive  d'alcali  fixe  pure  , il  se  volatilise  beaucoup  d’am- 
moniaque , et  la  potasse  se  trouve  ensuite  quadruplement  coin- 
biuee  avec  les  acides  benzo'ique  et  munatique  naturellement 
contenus  dans  Puree  ? et  avec  les  acides  aceteux  et  carbonique  7 
qui  s’y  fornient  pendant  Paction  de  Palcali  et  du  calorique  sur 
cette  matiere.  Si  Pon  distille  ensuite  Puree  melee  d’alcali  , qui 
a deja  reagi  sur  elle,  ayec  de  Pacide  sulfunque  , on  obtient  de 
Peau  chargee  d’acide  aceteux  et  d’un  pen  d’acide  benzo'ique. 
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Ainsi  Puree  se  comporte  avec  les  alcalis  comme  dans  la  de- 
composition lente  et  spontanee  ? et  comme  par  Paction  d’uu 
feu  doux  : on  la  voit  tou jours  se  convertir  en  ammoriiaque  5 
en  acide  carbonique  et  en  acide  aoeteux  : ses  principes  consti- 
tuans  quittent  leur  combinaison  quaternaire  pour  en  former 
plusieurs  bmaires  et  line  de  trois  materiaux  ? mais  tou  jours 
dans  le  meme  ordre  que  celiu  qui  a ete  observe  jusqu’a  present. 

La  barite  et  la  strontiane  produisent  absolument  le  meme 
effet  que  la  potasse  et  la  sonde.  L’ammoniaque  n’exerce  sur 
Puree  aucune  action  sensible.  La  cbaux  en  degage  l’ammo- 
niaque  de  son  muriate  par  la  simple  trituration  : si  elle  est 
tres-vive , elle  commence  par  en  absorber  Phumidite  ? ayec  la- 
quelle  elle  s’echauffe  5 elle  la  desseche  ensuite  et  en  opere  en 
partie  la  decomposition  : taut  Puree  est  disposee  a passer  pres- 
qu’en  totalite  a Petat  de  carbonate  d’ammoniaque. 

po.  Une  des  plus  remarquables  ? des  plus  singulieres  et  en 
meme  temps  une  des  plus  caractenstiques  proprietes  de  Puree  ? 
consiste  dans  l’influence  qu’elle  a sur  la  cnstallisation  de  deux 
sels  contenus  dans  Purine.  Cette  influence  que  le  hasard  nous 
a d’abord  presentee  , et  qu’il  nous  eut  meme  ete  impossible 
de  reconnaitre  sans  les  longues  recberches  que  nous  avions 
entreprises  , le  citoyen  A auquelin  et  moi  > sur  Purine  et  sm- 
ses divers  produits  ? est  mi  des  plienomenes  qui  pourront  servir 
quel  que  jour  a la  connaissance  de  la  cristallographie.  Ayant 
examine  avec  beaucoup  de  som  des  cnstaux  octaedres  tres- 
reguliers  formes  dans  des  lessives  de  sel  d’urine  mis  en  puri- 
fication ? nous  reconnumes  qu’ils  etaient  composes  de  veritable 
muriate  de  sonde  intimement  sali  par  une  matiere  colorante 
brune  5 au  contraire  ? des  cristaux  cubiques  formes  dans  des 
circonstances  pareilles  , et  provenant  de  sels  urinaires  ? nous 
offrirent  toutes  les  proprietes  du  muriate  d’ammoniaque.  Cette 
espece  d’inversion  reciproque  dans  la  forme  de  deux  sels  ? dont 
le  premier  est  naturellement  cubique  et  le  second  octaedre  ? 
ayant  attire  toute  notre  attention  et  excite  noire  surprise  ? nous 
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crumes  devoir  rechercher  quelle  pourrait  en  etre  la  cause.  En 
calcinant  ou  chauffant  assez  fortement  ces  sels  7 qui  ? ainsi 
changes  de  figure  ? etaient  toujours  colores  7 nous  brulames 
leur  matiere  colorante  5 en  les  dissolvant  et  les  faisant  cris- 
talliser  par  plusieurs  lessiyes  successiyes  7 ll  s’en  separa  une 
substance  charbonnee  ? et  nous  parvmjnes  a les  obtenir  sous 
leur  forme  primitive  ? le  muriate  de  sonde  en  cubes  ? et  le 
muriate  d’ammoniaque  en  octaedres.  Soupconnant  alors  que 
leur  changement  de  forme  etaxt  du  a la  matiere  colorante  in- 
terposee  entre  leurs  molecules  primitives  7 nous  avoirs  essaye 
de  produire  cette  modification  artificiellement  ou  a volonte  ? 
et  le  succes  a pronrptement  repondu  a nos  esperances.  En  dis- 
solvant dans  une  dissolution  cruree  ? d’une  part  du  muriate  de 
sonde  tres-pur  j et  de  F autre  du  muriate  d’ammoniaque  egale- 
nient  purifie , nous  avons  abandonne  ces  dissolutions  salines 
a F evaporation  spontanee  : it  s’y  est  forme  au  bout  de  quel- 
ques  jours  ? dans  la  premiere  ? des  cristaux  regulierement 
octaedres  ? et7  dans  la  seconde  ? des  cristaux  regulierement  cu- 
biques  ? sans  que  cbaque  sel  ait  change  de  matiere.  La  merne 
experience  ? faite  en  saturant  de  Furine  fraiche  de  Fun  et  de 
Fa  litre  de  ces  sels  7 nous  a offert  le  meme  resultat. 

9I'  On  savait  depuis  long-temps  que  Furine  saturee  de  sel 
marin  ? et  exposee  ensuite  a une  evaporation  lente  au  soleil  ? 
fournissait  de  gros  cristaux  octaedres  \ mais  on  attribuait  cet 
effet  aux  divers  sels  contenus  dans  ce  liquide  ? et  on  n’avait 
alors  aucune  notion  de  la  matiere  particuliere  que  je  nomine 
uree  ? et  qui  produit  ce  phenomene  singuher.  Mongez  Fame  ? 
perdu  avec  F infortune  Lapey rouse  ? avait  indique  cette  expe- 
rience dans  le  Journal  de  physique  ? il  y a pres  de  vingt  ans  5 
mais  depuis  cette  annonce  aucun  chimiste  ne  s’en  etait  occupe?  et 
l’on  s’etait  contente  de  la  verifier  dans  quelques  laboratoires  ? 
sans  en  rechercher  la  veritable  cause.  Sans  doute  cette  modifi- 
cation ? produite  dans  les  cristaux  de  muriate  de  soude  et 
d’ammoniaque  par  l’uree  dissoute  dans  la  meme  eau  qiFeux  7 
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et  consequemment  dans  Furine  7 oil  elle  a trompe  long- temps 
les  chimistes  et  fait  douter  specialement  a Ilouelle  de  la  pre- 
sence du  sel  ammoniac  dans  ce  liquide  ? doit  avoir  lieu  pour 
d’autres  matieres  salmes , et  il  n’est  pas  presumable  qu’elle  se 
borne  a ces  deux  sels  muriatiques.  Peut-etre  les  phosphates 
urinaires  cristallisables  prennent-ils  ? par  la  presence  de  Puree 
qui  les  salit  meme  apres  plusieurs  dissolutions  et  cristalhsa- 
tions  successiyes  ? une  forme  mi  pen  difference  de  celles  equals 
doiyent  avoir  dans  leur  etat  de  purete.  Nous  n’avons  pas  pu 
encore  verifier  cette  vue . qu’il  est  permis  et  naturel  d’avoir  ? 
et  qu’il  faudra  etendre  meme  pour  plusieurs  autres  substances 
salines  sur  lesquelles  il  est  presumable  que  Furee  doit  exercer 
une  influence  susceptible  de  modifier  leur  forme.  C est  une 
nouvelle  carriere  qui  s’offre  aux  chimistes  ? et  qui  ? en  nidi** 
quant  un  caractere  tres-remarquable  et  tres-distinctif  dans  la 
substance  urinaire  ? pent  les  conduire  a quelcpies  decouvertes 
importantes  sur  les  causes  et  les  circonstances  des  variations 
de  forme  dont  les  matieres  salines  sont  si  souvent  affectees 
dans  la  nature  commie  dans  Fart. 

q5.  L’uree  se  mele  et  shunt  avec  beaucoup  de  matieres 
vegetales  dissolubles  com  me  elle  dams  Feau  ; elle  parait  , en 
raison  de  sa  grande  dissolubilite  ? etre  dans  le  cas  de  separer 
de  ce  liquide  quelques-uns  des  matenaux  immediats  des  ve- 
getaux  , qui  out  moms  d’attraction  avec  lui  qu’elle  11’en  a 
elle-meme  $ tels  que  le  muqueux  fade  et  le  sucre.  Du  reste 
nous  m’avons  encore  que  des  notions  iiiiparfaites  sur  cette 
action  reciproque  : nous  ignorons  de  meme  quelle  est  sa  xna- 
niere  d’agir  sur  les  huiles?  quoiquhl  sort  vraisemblable  qu’elle 
les  rende  nuisibles  a Feau  ? et  que  Furine  sert  ainsi  an  de- 
graissage  et  au  foulage. 

L’alcool  dissout  facilement  Furee  ? moins  abondamment  ce- 
pendant  et  moins  vite  que  ne  le  fait  Feau.  Il  la  dissout  bien 
plus  aisement  a Paide  de  la  clialeur  5 et  comme  Furee  s’en 
precipite  par  le  refroidissement  et  en  se  cristallisant  ? e’est  le 
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moyen  de  l’obtenir  sous  la  forme  reguliere  que  nous  avons 
pratiquee  et  qui  nous  a reussi  ? comme  je  1’ai  dit  ci  - dessus 
( n°.  85  ).  Quand  on  fait  bouillir  quel  que  temps  la  dissolu- 
tion alcoolique  d’uree  > cette  matiere  se  decompose  lentement  ? 
passe  en  grande  partie  a l’etat  de  carbonate  d’ammomaque  ? 
lequel  se  clegage  et  s’eleve  en  vapeur  avec  Palcool  qui  se  vola- 
tilise. On  voit  ici  un  effet  analogue  a celui  de  1’eau  bouillante  ? 
et  une  meine  tendance  de  la  part  de  Puree  a passer  a l’etat  de 
sa  decomposition  accoutumee  ou  comme  liabituelle. 

Nous  n’avons  encore  rien  fait  sur  les  coinbmaisons  de  Puree 

j 1 , 

avec  cl’autres  substances  animales  j il  ne  nous  a pas  encore 
ete  possible  d’apprecier  les  attractions  et  les  rapports  qui  exis- 
tent entre  elle  et  ces  substances  : sans  doute  il  reste  quelques 
decouvertes  utiles  a faire  sur  cet  objet. 

96.  Dans  Petat  oil  sont  nos  reclierclies  a Pegard  de  ce  com- 
pose urinaire  5 quoique  pen  avaricees  encore  relativexneiit  a ce 
que  cette  nouvelie  carriere  promet  a des  travaux  ullerieurs 
elles  suffisent  cependant  pour  prouver  ce  que  j’ai  deja  avance  ? 
que  cette  substance  differe  de  toutes  les  autres  matieres  5 qu’elle 
est  d’un  genre  tres-particulier  5 que  Vest  un  compose  ou  Pazote 
predomme  ? qui  se  montre  comme  le  produit  le  plus  animalise 
possible  ? comme  le  dernier  terme  de  Panirnalisation  ? que  Pon 
pent  regarder  comme  un  excrement  dont  la  nature  doit  se 
debarrasser  ? et  que  la  vie  doit  repousser  loin  de  son  foyer. 
Les  proprietes  prononcees  et  caracteristiques  qui  conduisent 
a cette  conclusion  ? sont  sa  saveur  et  son  odeur  fortes  5 sa  dis- 
position a se  cristaliiser  j sa  decomposition  si  lacile  par  un 
grand  nombre  d’agens  ? et  toujours  dans  le  meine  mode  : son 
passage  a l’etat  d’ammoniaque  ? d’acide  carbomque  ? d’acide 
aceteux  et  d’acide  prussique  5 son  extreme  tendance  a l’altera- 
tion  putride  5 qu’elle  eprouve  sur-tout  lorsqu’elle  est  melee  a 
un  peu  de  matiere  animale  etrangere  a sa  propre  nature  5 et 
jusqu’a  la  remarquable  influence  qu’elle  exerce  sur  la  forme 
d’aiileurs  si  constante  ; si  tenace  meine  des  deux  sels  qui  sont 
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conniis  jusqu’ici  pour  lie  vaner  q 11 ' ay ec  la  plus  grande  diffi- 
culte. 

S.  VII. 

Des  varieies  de  V urine  humainc . 

97.  Je  11’ai  traite  jusqu’ici  que  de  Purine  de  Phomme  adulte^ 
sain  et  dans  Petat  le  plus  naturel  ? le  plus  commun  : mais 
cette  liqueur  n’est  pas  toujours  constante  et  identique,  En  con- 
sklerant  tons  les  genres  de  variations  dont  Purine  est  suscep- 
tible 5 et  qu’il  est  important  de  connaitre  pour  la  physique 
animale  et  la  medecme  , je  trouve  six  sources  prmcipales  de 
la  diversite  des  caracteres  qui  Paffedtent  > ou.  six  genres  de 
causes  qui  la  font  differer  ? et  qui  toutes  meritent  line  egale 
attention  de  la  part  des  physiciens.  En  effet  ? les  urines  va~ 
rient  ? i°.  suivant  les  ages  de  Pliomme  ; 20.  suivant  les  heures 
de  Ta  journee  : 3°.  dans  les  saisons  diverses  : 4°*  suivant  les 
alimens  3 5°.  d’apres  les  passions  3 6°.  dans  les  maladies. 
Ghacune  de  ces  causes  indue  d’une  maniere  tres  -variee  sur 
la  nature  de  Purine.  If  art  de  guerir  a indique  mi  grand, 
nombre  de  ces  varietes  ? mais  seulement  d’apres  les  appa- 
rences  sensibles  on  les  caracteres  exterieurs.  C’est  a Panalyse 
chimique  a determiner  la  veritable  nature  de  ces  differences  ? 
et  malheureusement  elle  n’a  presque  rien  fait  encore  sur  cette 
importance  partie  de  la  physique  animale.  Aussi  ce  que  j’aurai 
a exposer  sur  ce  sujet  ne  sera  qu’un  laible  apercu  de  ce  que 
Part  doit  posseder  quelque  jour?  nne  sene  des  vues  que  pre- 
sente ce  genre  de  recherches , plutdt  qu’un  detail  exact  de  ce 
qu’elles  ont  appris. 

98.  L’usage  indue  tres-certainement  sur  la  nature  de  Purine. 
On  a deja  remarque  que  celle  que  contenait  la  vessie  du  fcetus 
dans  le  sein  de  sa  mere  etait  sans  couleur  ? sans  odeur  ? et 
presque  muqneuse.  Celle  des  enfans,  dans  les  premieres  annees 
de  leur  vie  5 ne  contient  point  de  phosphates  terreux  ? et  se 
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trouve  chargee  d’acide  benzo'ique  ; elle  est  aussi  pen  coloree  ? 
peu  acre  , pen  odor  ante  , et  ne  fo-urmt  qu’une  petite  portion 
d’uree.  II  semble  que  cet  excrement  ne  soit  que  le  proclmt  tin 
travail  tie  la  vie  parvenue  a toute  sa  force  ? et  d’un  trop  plein 
de  matiere  animalrsee  qm  n’existe  point  encore  dans  les  Jeunes 
sujets.  Le  phosphate  de  chaux  ne  s’y  montre  pas  non  pins  y 
parce  qn’il  n’y  en  a pas  d’exces  dans  les  humeurs  taut  que  le 
travail  de  F ossification  n’est  pas  termine  ? que  les  os  n’ont 
pas  pns  encore  et  lenr  accroissement  complet  et  lenr  soli  elite 
entiere.  L’adultej  on  ces  functions  sent  fixees  ? et  qui  admet 
un  superflu  plus  abondant  de  sa  nournture  ? donne  une  urine 
forte  5 chargee  de  sels  ? de  phosphates  terreux  7 d’acide  phos- 
phorique  ? d’nree  et  d’aeide  unque  ? telle  qn’elle  a ete  consi- 
deree  dans  cet  article.  Chez  les  yieillards  les  sels  aiigmeiitent : 
a Puree  se  joignent  souvent  un  mucilage  nutritif  et  une  grande 
quantite  cFackle  urique  et  de  phosphate  calcaire  clout  le  sys- 
teme  osseux  est  surcharge:  aussi  sont-ils  plus  sujets  aux  caleuls. 
II  manque  cependant  encore  une  analyse  comparee  de  Purine 
dans  les  differens  ages. 

P9.  Les  heures  du  jour  plus  011  moins  rappt'oehees  011  eloi- 
gnees  de  cellcs  du  repas  ont  une  grande  influence  sur  la  nature 
de  Purine  de  Phoneme.  J’ai  deja  distingue  ailleurs  ? avec  les 
physiologistes  les  plus  eclaires  7 et  sur-tout  Haller  ? Purine  de 
la  boisson  ? Purine  du  chyle  ? et  celle  de  la  digestion  ©u  de  la 
coction.  La  premiere  ? qui  sort  peu  de  temps  apres  le  repas , est 
blanche  ? sans  couleur  ? et  semble  n’etre  presque  que  de  l’eau  5 
son  abondance  et  le  peu  de  temps  apres  la  boisson  oil  elle 
coule  ? ont  fait  penser  que  e’etait  Peau  recue  dans  Pestomac 
qui  passait  presque  immediatenient  dans  la  vessie  : ce  n’est 
point  de  Purine  proprement  dite  ? quand  elle  n’a  pas  de  coin 
lenr  citrine.  La  legere  couleur  jaune  qu’elle  a cpielquefois  doit 
la  faire  regarder  eomme  de  Purine  ties  - delayee  ? dont  l’uree 
est  etendue  d’une  grande  quantite  d’eau.  Telle  est  ordinaire- 
meat  celle  qui  sort  trois  on,  quatre  heures  apres  le  repas  ? et 
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qui  a ce  caractere  reunit  celui  d'etre  souvent  chargee  de  Podeur 
des  alimens.  L’urine  n’est  bien  constitute  ? completement  for- 
mee  que  sept  a hurt  lieures  apres  le  repas  ? et  lorsque  la  dis- 
tribution du  chyle  dans  le  sang  est  entieremept  operee  : alors 
elie  est  coloree  ? odorante  ? aromatique  ? saline  ? et  chargee 
d’uree  ? conime  celle  qui  a ete  decnte  dans  les  paragraphed 
precedens, 

100.  On  ne  coimait  pas  encore ? k beaucoup  pres  ? toute 
I’induence  des  saisons  sur  les  variations  de  l’urine  : on  voit 
bien  seulepient  qu’elle  est  de  deux  sortes  : Puner  qui  est  reJa-= 
live  a la  nature  meme  de  ce  liquide  , tel  qu’il  sort  de  la  vessie  % 
et  l’autre  ? qui  s’exerce  d’apres  la  temperature  exterieure  sur 
F urine  une  fois  sortie  de  ses  couloirs.  En  general  on  salt 
communement  qne  l’urine  des  saisons  chaudes  et  dans  les, 
climats  ardens  est  tres-cqloree  ^ trqs-acre  ? product  un  sentiment 
de  criisson  dans  les  canaux  par  lesquels  elle  passe.  On  atiri- 
hue  cet  etat  ? qui  tient  plus  de  sel  ? plus  d’uree  et  par  conse- 
quent moms  d’eau  ? a la  grande  evaporation  de  ce  liquide  ? qui 
s’opere  dans  les  hautes  temperatures  de  1’air  ? et  a la  transpi- 
ration abondante  qu’on  croit  exister  dans  cette  circonstance. 
Je  pense  qu’il  est  dd  beaucoup  plus  encore  a la  tendance  qne 
les  huineurs  et  toute  Peconomie  animale  out  alors  pour  passer 
a la  putrefaction  ? a l’exces  d’animalisation  qui  appartient  a 
la  temperature  tres-elevee  de  Pair j k une  plus  grande  combustion 
d’hidrogerie  dans  le  ponmon  ? et  que  ? sous  ce  rapport  ? le  veri- 
table caractere  de  Purine  des  saisons  chaudes  et  des  climats 
chauds  consiste  dans  une  tres-grandc  proportion  d’uree.  L’in- 
flueiice  d’une  haute  temperature  sur  Purine  an  dehors  du  corps 
est  y comrne  on  sait  ? une  decomposition  et  une  ammoniaca- 
tion  beaucoup  pins  promptes  ? ainsi  que  la  cristallisation  plus 
rapide  des  sels. 

101.  L’urine  de  Phiver  et  des  liommes  qui  habitent  des  pays 
tres-froids  est  souvent  aussi  tres-coloree?  tres-rouge?  et  se  trouble 
promptement  et  abondaminent  an  sortir  de  ses  canaux.  Je  ne 
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parle  point  ici  de  Purine  tres  - abondante  et  quelquefois  pen 
coloree  qu’on  rend  subitement  dans  cette  saison  et  ces  climats , 
lorsqu’on  passe  d'un  lieu  cliaud  dans  un  endroit  froid.  Elle 
semble  n’etre  qu’un  refoulement  d’eau  de  la  peaii  vers  les 
reins  et  la  vessie  , dans  le  cas  oppose  d’urine  rouge  , pen  abon- 
dante  et  tres-acre,  qu’on  rend  sou  vent  1’Inver  apres  un  exeroce 
un  pen  long  en  plem  air,  pendant  lequel  P agitation  de  ce  fluids 
et  son  renoiivellement  reitere  autour  de  notre  corps  lui  out  fait 
enlever  beaucoup  d’eau  par  la  transpiration  cutanee  et  puliiio- 
naire.  Cette  urine  se  trouble  tres-vite  apres  qu’elle  est  sortie  3 
il  s’y  forme  un  depot  blanc  de  phosphates  terreux  3 il  s’en 
separe  beaucoup  de  cnstaux  rouges , qui  sont  de  Pacide  urique 
pur  , et  elle  dorme  par  Pevaporatioji  beaucoup  de  phosphate 
de  sonde  3 de  plus  elle  ne  s’altere  que  tres-lentement  et  tres- 
difficilement  5 elle  n’est  par  elle-ineme  ni  autant  susceptible 
de  decomposition  que  celle  de  Pete  ? ni  influeiicee  a cet  egard 
par  la  chaleur  de  Pair  comme  dans  cette  derniere  saisoru 
Elle  m’a  paru  , toutes  choses  egales  d’ailleurs  , specialement 
consideree  dans  un  adulte  sam , vigoureux , et  qui  resiste  sans 
maladie  aux  diverses  temperatures  exterieures  , beaucoup  plus 
saline  , chargee  de  phosphates  et  decide  urique  , et  contenant 
moins  d’uree  et  moms  de  matiere  gelatineuse  pendant  le  froid 
que  pendant  la  chaleur.  An  reste , cet  apercu , qui  tient  a 
tout  P ensemble  des  fonctions  ammales  , merite  d’etre  suivi 
avec  plus  de  som  et  de  suite  que  je  n’ai  pu  encore  le  faire  s 
c’est  a Pexperience  a le  confirmer  encore. 

102.  Les  alunens  out  des  rapports  tres-remarquables  avec  la 
nature  et  la  propriete  de  Purine  : outre  Podeur  de  Pail  ? des 
resines  , etc.  qui  passe  quelquefois  tres-rapiderncnt  de  l’esto- 
mac  et  mcine  de  la  peari  a la  vessie  , et  se  communique  eri 
quelques  minutes  a Purine  3 il  est  des  chan  gem  ens  plus  im- 
portans  et  qui  dependent  manifestement  du  caractere  des 
alimens.  La  coulenr  rouge  de  la  betterave  , jaune  oranges 
de  la  rbubarbe  , celle  de  la  garance  se  portent  sou, vent  sur 
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les  urines  et  font  varier  sa  nuance  naturell’e  ou  la  changent 
totalement.  Leprofesseur  Roux  racontaitj  clans  ses  cours9  Phis- 
toire  d’un  liomme  qui  rendait  une  urine  si  rouge  9 quhl 
croyait  pisser  le  sang  : comme  il  n’eprouyait  ni  douleurs  9 
ni  mal-aise  ? et  n’ayait  pas  meme  la  plus  legere  apparence 
de  syniptdmes  cl’une  maladie  dans  les  organes  urinaires  9 Roux  9 
en  s’mforltiant  avec  exactitude  de  la  nature  des  alimens  et 
des  boissons  dont  il  faisait  usage  ? appnt  que  cet  liomme  avait 
mange  beaucoup  de  betterave  rouge  depuis  quelques  jours  : et 
en  effet  la  seule  cessation  de  cet  aliment  fit  revenir  les  urines 
a leur  etat  naturel. 

L’ocleur  cpie  les  asperges  communiquent  a l’urine  doit  etre 
assurernent  comptee  parifti  les  phenomenes  les  plus  extraor- 
dinaires  produits  sur  cette  liqueur  par  les  alimens.  On  con- 
nait  toute  sa  fetidite  ; mais  on  ignore  encore  en  cpioi  ce 
changement  consiste  9 si  c’est  une  matiere  ajoutee  a Purine  , 
et  quelle  es|  sa  nature  ? 011  si  ce  n’est  qu’une  modification 
particuliere  de  l’uree  ou  d’autres  materia ux  de  cette  liqueur. 
L’nifluence  opposee  que  la  terebentliine  , les  baurnes  . les  re- 
smes  et  les  huiles  volatiles  en  general  exercent  sur  1’urme 
dont  elies  cliangent  l’odeur  en  un  parfum  de  violettes  ? et 
avec  une  rapidite  d’action  c|ui  etonne  to uj ours  1’observateur 
n’est  pas  moms  digne  de  remarquc.  L’etat  de«  la  physicpie 
animale  exige  aujourd’hui  qu’pn  ne  s’en  tiemie  pas  a eix 
conclure  c[ue  ces  corps  sont  diuretiques  ? mais  qu’on  recher- 
che ? ainsi  cjue  pour  les  autres  genres  de  modifications  por- 
tees  dans  Purine  par  les  alimens  et  les  medicamens  ? a cpioi 
ces  singuliers  changemens  sont  dus.  Ce  sera  par  des  recher- 
clies  chimiques  exactes  qu’011  trouvera  la  cause  de  ces  phe- 
nomenes. 

io3.  On  voit  meme  les  passions  influer  sur  la  nature  des 
urines : la  frayeur  ? le  chagrin  ? la  tristesse  en  general  et  les 
affections  cle  Fame  cpii  agitent  la  machine  9 des  secousses 
subites  sur-tout  ? font  souvent  confer  des  urines  abondantes  y 
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superieures  en  quantite  a la  boisson  prise,  et  qui  sortent  an 
moment  merae  cle  ces  affections.  Ces  urines  sont  blanches  , 
ernes,  sans  odeur  et  sans  saveur , et  presque  imiquement  for- 
mees  par  tie  l’eau.  Get  elfet  est  cormu  ties  meres  , qui , lors- 
([iie  leurs  enfans  ont  eprouve  cle  la  frayeur  par  une  cause 
quelconque  et  le  plus  souvent  par  une  chute  on  par  nn  coup, 
lie  manquent  jamais  cle  les  inviter  a pisser  , et  savent  bien 
qu’ils  y sont  tres-disposes.  On  salt  cpie  le  besom  cle  boire  de 
Peau  fraiche  se  fait  sentir  au  meme  instant,  et  qu’il  semble 
que  la  nature  nous  engage  a reparer  amsi  la  perte  d’eau 
que  la  peur  occasionne£  Ce  phenomene  a lieu  j usque  dans 
les  animaux  domestiques  qui , en  partageant  nos  jomssances 
sociales  , participent  en  raeme  temps  a nos  passions  et  a nos 
maux.  O11  le  remarque  aussi  bien  plus  frequent  et  plus  sen- 
sible dans  leur  jemiesse  que  dans  leur  age  adulte.  Le  jeu  des 
rems  et  de  la  vessie  est  encore  trop  pen  connu  pour  qu’on 
puisse  savoir  d’ou  depend  immediatement  cet  effet. 

104.  Mais  les  cinq  genres  on  varietes  cPurcne  qui  viennent 
d’etre  examinees  d’apres  1’influence  des  ages  , des  heures  clu 
jour  , des  saisons  de  l’annee  , des  alimens  et  des  passions  ? 
s’effacent  en  quelque  maniere  et  ne  sont  que  des  modifica- 
tions legeres  , quand  on  les  compare  a celles  qui  sont  Lt 
suite  des  changemens  morbifiques.  Ici  les  scenes  sont  beau- 
coup  plus  nombreuses  , 1’ alteration  cle  nature  plus  profonde  , 
les  varietes  de  proprietes  plus  multipliees  et  plus  caracteris- 
tiques.  Aussi  les  medecins  apres  avoir,  depuis  l’antiquite  7 
reconnu  1’importance  de  cette  observation  , ont-ils  cherche 
dans  les  proprietes  cle  Purine  des  malades  , des  m ovens  de 
reconnaitre  le  genre  cle  leurs  affections  , leur  marche  et  jus- 
qu’aux  pronostics  des  evenemens  c|m  doivent  arnver  : et  quoi- 
que  d’un  cote  1’empyrisme  uroscopique  ait  , dans  presque  tous 
les  temps  , fait  payer  un  tribut  a la  credulite  humaine  , quoi- 
que  de  1 ’ autre , malgre  les  observations  multipliees  des  plus 
habiles  praticiens , Part  soit  bien  eloigne  d’avoir  atteint  la 
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hauteur  a laquelle  il  lui  est  permis  d’esperer  qu’il  pourra  par- 
venir  quelque  jour  , ses  fastes  contiennent  deja  un  certain 
nombre  de  faits  precieux  qui  , rapproches  des  connaissances 
cliimiques  , peuvent  jeter  quelque  jour  sur  la  pathologie. 

105.  Eli  comparant  tous  les  faits  les  plus  exacts  observes 
jusqu’ici  sur  les  urines  morbifiques  , et  en  elaguant  avec 
soin  toutes  les  assertions  generales  et  vagues  qui  remplis- 
sent  taut  de  livres  de  semeiotique  et  de  patliologie  , se  trouve 
Imit  genres  d’urines  assez  bien  determinees  par  leurs  caracteres 
prononces  , et  sur  la  connaissance  desquelles  Fetat  actuel  de 
la  clnmie  , F analyse  de  ce  liquide  , teljle  que  je  l’ai  presentee  , 
peuvent  fournir  quelques  notions  precises.  Je  les  designerai 
ici  par  leur  nom  medicinal  , parce  qu’elles  accompagnent 
constamment  des  maladies  on  des  circonstances  pathologi- 
ques  determinees  : ce  sont  les  urines  mflammatoire  ? biliense, 
critique  , nerveuse  , arthritique  , calculeuse  , rachitique  et  dia~ 
betique.  Je  jomdrai  a Fexamen  de  chacune  de  ces  urines 
determinees  Fenonce  de  quelques  autres  modifications  patho- 
logiques  plus  generales  que  ce  liquide  excrementitiel  pre~ 
sente  , et  qui  , sans  appartenir  chacune  a une  maladie  en 
particulier  , of  (rent  des  proprietes  contre  nature  ou  des 
alterations  qui  se  rencontrent  dans  plusieprs  affections  diffe- 
rentes  les  lines  des  autres  : de  sorte  qiFelles  en  sont  des  indices 
on  des  signes  eventuels  et  non  des  symp tomes  ^oiistans  et 
patliognomiques  : telles  sont  les  urines  incolore  , rouge  , verte  , 
noire,  trouble,  sedimenteuse  , glaireuse  , liuileuse  ,,  sangui- 
nolente  , purulente  et  ammoniacale. 

106.  Dans  le  commencement  des  fievres  et  des  maladies 
inflammatoires  , les  malades  rendent  ordinairement  une  urine 
rouge  , tres-coloree  , ardente  , imitant  presque  la  couleur  du 
sang,  cbaude  et  acre,  et  qui  ir rite  forteinent  le  canal  de 
Furetre.  On  observe  sur*  tout  cette  espece  d’urine  nominee  111- 
Eammatoire  des  le  commencement  des  acces  des  fievres  in- 
termittentes.  Cette  espece  d’urine  ne  depose  point  promp- 


Be  V analyse  de  V urine,  173 

fement  , ne  se  trouble  pas  par  le  refroidissemeot  , ne  donno 
point  cle  sediment  et  se  rencontre  constamment  dans  tons 
les  cas  ou  la  temperature  des  malades  est  elevee  , le  senti- 
ment de  chaleur  energiqne,  la  contraction  des  arteres  et  du 
coenr  plus  forte  , etle  mouvement  du  sang  plus  rapide  que  dans 
l’etat  naturel.  Les  medecins  connaissent  Lien  cette  espece 
d’urine  : elle  leur  sert  de  signe  utile  , sur-tout  associee  et 
composee  d’autres  symptomes  , pour  rec'onnaitre  Petat  et  la 
force  des  affections  mflammatoires  : quand  elle  se  soutient 
long  - temps  dans  ces  maladies  , on  la  compte  parmi  les 
evenemexis  facheux.  O11  ne  1’a  point  encore  examinee  chimi- 
quement  5 on  pent  soupconner  que  Puree  y est  tres-abondante 
et  plus  voisine  encore  de  la  decomposition  que  dans  Petat 
de  sante  : il  est  fort  important  de  confirmer  cet  apercu  par 
Pexperience  \ et  voila  pourquoi  je  propose  de  faire  un  eta* 
blissement  clmique  du  d’aj  outer  a ceux  qui  existent  1111 
laboratoire  oil  P011  examine  sourneusement  Purine  des  divers 
malades.  Celle  des  maladies  mflammatoires  doit  etre , une  des 
premieres,  soumise  a cet  examen. 

107.  Toutes  les  affections  bilieuses  , soit  feb riles  , soit  cliro- 
niques  , sont  accompagnees  et  queiquefois  precedees  d’une  urine 
tres-remarquable  , bicn  connue  et  bien  distinguee  des  mede- 
cins, qu’ils  nomment  urine  bilieuse,  et  qui  se  recommit  a une 
couleur  jaune  orangee  , imitant  la  temture  de  safran  , colo- 
rant de  la  merae  teinte  les  corps  qu’on  y plonge  , et  le  fond 
des  vases  blancs  ou  elle  est  contenue.  3’ai  cru,  il  y a pres  de 
vingt  ans  , avoir  trouve  dans  cette  espece  d’urine  la  matiere 
colorante  bilieuse  , parce  qu’en  dissolvant  son  extrait  dans 
Palcool  , j’avais  vu  cette  dissolution  se  precipiter  par  Paddi- 
tion  de  l’eau.  Cette  experience  me  paraissait  d’ailieurs  d’ ac- 
cord avec  les  idees  assez  generalement  repandues  parmi  tons 
les  medecins  praliciens,  qui  ne  dontent  pas  que  la  couleur 
et  meme  la  matiere  de  la  bile  ne  passent  facilement  par  les 
urines.  Mais  d’autres  essais  faits  depuis , et  dans  plusieura 
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cas  oil  les  urines  fortement  bilieuses  , efc  reconnues  telles  par 
cThabiles  observateurs  en  meclecine  ? n’ofFraient  ni  Tamer- 
• tiime  qui  caracterise  la  matiere  biliaire  ? ni  ses  proprietes 
cliimicjiies  ? et  sur-tout  la  precipitation  cle  sa  dissolution  al- 
coolique  par  Teau  ? qui  la  distmguent,  inalgre  sa  couleur  brune 
jaune  et  safranee  ? n’ont  point  confirme  moil  premier  resultat? 
et  m’ont  force  cle  rester  dans  le  donle  sur  le  pretendu  pas- 
sage imniediat  cle  la  substance  colorante  de  la  bile.  Eiie  m7a 
parti  ? quoique  bien  reconnaissable  par  les  medecms  ? ne  plus 
offt'ir  ses  caracteres  distinctifs  , et  avoir  subi  consequemment 
quel  que  alteration  dont  la  nature  et  la  cause  ne  pourront 
etre  appreciees  (pie  par  des  resultats  clnmiques  ulterieurs  ? 
faits  avec  plus  cle  suite  et  de  moyens  qu’il  ne  m’a  encore 
ete  perniis  de  le  faire  : ces  recherches  rentrent  ? am  si  que  piu- 
sieurs  autres  dont  ll  me  reste  a parler  ? clans  le  plan  d7ex- 
periences  chimico-cliniques  clout  je  vieus  de  parler  ? n°.  106. 

108.  Les  observations  les  plus  anciennes  et  les  plus  cons- 
tantes  ont  prouve  qu’a  la  iin  des  maladies  aigues  et  febriles  ? 
an  moment  oil  tons  les  symptdmes  ameliores  amenaient  iin 
cbangement  heureux  ? oil  les  evacuations  nominees  critiques 
accompagnaient  et  presagaient  cette  amelioration  ? les  urines 
sortaieut  plus  abondaniment  et  plus  facilement  ? tres-colorees 
sans  etre  ardentes  on  inflammatoires  ? et  deposaient  en  re- 
froiclissant  une  matiere  pulvemlente  ? cnstalTine  011  legerement 
ecailleuse  . d’une  couleur  gns  de  lin  on  fleur  cle  peclier  ? qui 
se  rassemblait  et  se  precipitait  facilement  au  fond  du  vase 
sans  rester  long-temps  suspendue  : Lest  ce  qu’on  nomine 
urines  critiques.  Sclieele  a dit  que  la  matiere  cle  ce  depot 
critique  etait  de  1’acide  urique  ? et  que  la  proportion  de  cet 
acide  augmentait  singulierement  par  Faction  des  maladies. 
On  y trouve  en  effet  une  grande  quantite  cle  cet  acide ? mais 
il  n’y  est  pas  pur  5 il  est  mele  (Tune  matiere  animale  mu- 
queuse  qui  en  fait  souvent  une  grande  partie  ? et  de  phos- 
phate terreux.  C’est  une  des  analyses  de  1’ urine  cpu  mentent  le 
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plus  d’etre  repetees  et  yariees  par  differens  inoyens  dans  l’hos- 
pice  chiinico -clinique  que  je  propose  ? puisqu’ outre  la  pro- 
portion augraentee  d’acide  urique  dont  il  est  si  important 
de  chercher  a determiner  la  cause  7 il  faut  encore  reconnaLtre 
la  matiere  ammale  dont  je  yiens  de  parler7  examiner  la  quan- 
tity et  la  nature  des  sels  ainsi  que  celles  de  Puree  ? et  les 
modifications  on  cliangemens  dont  il  est  si  naturel  de  croire 
que  cette  matiere  urinaire  est  atteinte  dans  les  maladies. 

109.  Je  nomine  urine  neryeuse  celle  qui  est  rendue  dans 
les  acces  de  maladies  de  nerfs  ? de  convulsions  7 et  qui  est  bien 
caracterisee  par  son  abondance  1 sa  legerete  , sa  couleur  blan- 
che ou  plutbt  sa  propriete  incolore  ? sa  limpidite  ? semblable 
a celle  de  Peau  de  roche  ? sa  nature  modore  , son  insipidite. 
Ce  n’est  vraiment  pas  de  Purine  qui  coule  ? mais  une  espece 
de  liqueur  presque  purement  aqueuse  : on  dirait  que  dans  les 
affections  nerveuses  il  se  fo  rme  subitement  dans  les  humeurs  ? 
ou  il  se  separe  an  moins  des  liquides  aniraaux  avec  une 
inconceyable  celerite  ? un  torrent  de  liquide  aqueux  qui  ? porte 
ou  refoulej  ou  meme  instantanement  compose  dans  les  organes 
des  reins  ? constitue  une  espece  d’eyacuation  critique  destinee 
a soulager  la  macbme  d’un  poids  qui  Poppnmait.  On  dirait 
qu'un  obstacle  ne  dans  la  combustion  pulmonaire  empeclie 
Peau  qui  se  forme  continuellement  et  abondamment  dans  ce 
yiscere  ? de  sortir  par  la  yoie  accoutumee  du  poumon  et  de 
la  tracliee  - artere  ? et  que  l’evacuation  aqueuse  des  reins  en 
prend  subitement  la  place  5 quoiqu’on  n’ait  pas  fait  encore 
une  analyse  particuliere  de  Purine  neryeuse  ? ses  proprietes 
physiques  suffisent  pour  prouyer  que  ce  liquide  ne  contient 
pas  les  principes  dont  il  est  charge  dans  Petal  ordinaire.  Au 
reste  il  doit  entrer  dans  le  plan  des  experiences  dont  j’ai 
parle ? de  comparer  Purine  neryeuse  a Purine  saine?  a Purine 
infiammatoire  et  critique  ? et  d’en  apprecier  exactement  les 
differences , afin  de  paryenir  a reconnaitre  les  cn Constances 
particulieres  et  les  causes  de  sa  formation. 
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no.  II  n’est  pas  donteux  qu’il  existe  de  grands  rapports 
entre  la  nature  de  Purine  et  celle  de  Faffection  goutteuse. 
Ces  rapports  ? entrevus  presque  dans  tons  les  ages  de  la  mede- 
cine  j out  etc  sur-tout  appliques  a la  reciprocate  des  concre- 
tions arthritiques  et  des  concretions  calculeuses.  On  salt  cle- 
puis  long-temps  que  la  gentle  et  la  pierre  se  succedent  reci- 
proquement  ? soit  dans  les  memes  sujets  , soft  par  la  gene- 
ration et  en  passant  des  peres  aux  enfans.  On  saxt  encore 
que  Purine  ? a la  fin  des  acces  goutteux , a nn  caractere  par- 
ticulier  et  depose  beaucoup  plus  abondamment  que  dans  des 
circonstances  ordinances.  Le  citoyen  Bertbollet  a vu  quelque 
chose  de  plus  sur  la  nature  de  Purine  arthritique  5 ll  a observe 
ce  liquid©  perdant  son  acidite  dans  le  commencement  des 
acces  ? et  la  reprenant  par  degres  vers  leur  fin  ? de  maniere 
k passer  a un  etat  meme  plus  acicle  que  dans  la  sante  ordi- 
naire j et  a ne  reprendre  son  terme  co  minim  qu’avec  un  pen 

k 

de  temps  apres  la  cessation  de  Pacces.  II  a cru  ? d’apres  cette 
observation  ? que  la  douleur  goutteuse  etait  occasioiinee  par 
le  refoulement  du  phosphate  acide  de  chanx  qui  allait  irriter 
les  membranes  ? les  articulations  5 et  cependaiit  la  nature 
des  concretions  arthritiques  ne  repond  point  a cette  notion  7 
puisqu’elles  ne  sent  point  formees  de  la  meme  substance* 
An  reste  P absence  de  Pacidite  et  du  phosphate  de  chaux  ? 
qu’on  ne  pent  revoquer  en  doute  dans  Purine  goutteuse  7 peiit 
etre  un  etat  necessaire  et  seulement  concomitant  de  P affection 
arthritique  sans  en  etre  la  cause  : pent  - etre  y a-t-il  un  rapport 
plus  immediat  encore  entre  la  disposition  aux  calculs  nrinaires 
et  les  acces  goutteux  ? puisqu’une  longue  experience  prouve 
que  la  formation  des  concretions  calculeuses  succede  souvent 
aux  douleurs  arthritiques  : il  y a done  de  nouvelles  recherches » 
a faire  sur  ces  rapports  et  leurs  influences  reciproques  5 elles 
exigent  la  precision  et  Pexactitude  qu’on  a coutume  de  inettrs 
aujourd’hui  dans  ces  travaux. 

111.  L’urine  rendue  par  les  rachitiques  ? a Pepoqne  oil 
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lenrs  os  se  ramollissent  et  se  deforment  ? est  souvent  chargee 
de  phosphate  cle  chanx  et  en  depose  une  grande  quantile 
par  son  refroidissement.  On  reconnait  facilement  ? par  l’ob- 
servation  attentive  des  principales  circonstances  de  cette  111a- 
ladie  ? qu’il  se  fait  mi  grand  travail  dans  tout  l’organe 
osseux  5 que  ce  systeme  eprouve  une  veritable  deconiposi- 
tion : cpie  sa  partie  phosphorique  calcaire  se  dissout  : que 
la  partie  gelatmeuse  est  rnise  a nu  et  boursouflee  $ que  la 
dissolution  dn  phosphate  de  chaux  est  operee  par  un  a.cide  ? 
et  qu’il  se  porte  abondamment  dans  les  urines.  Un  exainen 
de  ce  liquide  5 dans  le  rachitis  bien  prononce  ? pent  jeter  le 
plus  grand  jour  sur  les  phenomenes  de  cette  terrible  affec- 
tion qui  s’attache  aux  premiers  ages  de  Fhomme  , et  qui 
lul  laisse  pour  toute  sa  vie  des  traces  de  ses  ravages  9 souvent 
. meme  des  restes  dangereux  de  sa  virulence.  Le  citoyen  Bon- 
homnie  9 d’ Avignon  9 dans  un  tres-bon  memoire  qui  a rem- 
porte  un  des  prix  9 a Fancienne  Societe  de  Medecine  de  Paris  ? 
sur  le  rachitis  ? assure  que  le  ramollissement  des  Os  y de- 
pend de  la  presence  et  de  Faction  de  1’acide  oxalique9  ne 
dans  le  corps  des  cnfans  par  la  debilite  de  lenrs  organes  ? 
la  faiblesse  de  Festomac,  les  inauvaises  digestions.  Si  ce  fait  ? 
que  l’auteur  rda  pas  encore  bien  prouve  ? est  un  apercu 
juste  ? on  en  trouvera  la  confirmation  dans  la  nature  du% 
depot  des  urines  9 qui  doit  etre  de  F oxalate  de  chaux  : il  pour- 
rait  expliquer  comment  le  calcnl  de  iamerne  nature  ? dont  il 
seraparle  dans  Farticle  suivant  9 se  forme  dans  les  voies  urinai- 
res.  Deja  le  citoyen  Turquais  , eleve  en  medecine  de  Fecole  de 
Paris  5 m’a  fait  passer  une  observation  sur  Furine  d’un  enfant 
mort  d’une  maladie  vermineuse  ? qui  se  troublait  presqu’a, 
Finstant  de  sa  sortie  9 et  dont  le  sediment  lui  a montre  ? 
dans  son  analyse  ? tons  les  caracteres  de  Foxalate  de  chaux  : 
on  veil  a combien  de  recberches  precieuses  pour  Fart  1’examen 
de  Furine  des  rachitiques  pent  donner  lieu. 

11  y a deux  sortes  de  diabetes  ou  d’^vaeuation.  excessive 
10.  13 
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d’urine  . sous  le  rapport  cle  la  nature  de  ce  liquide*  Dan® 
1’une  5 qui  parait  etre  la  plus  frequente  ? F urine  est  incolore  7 
blanche  7 insipide  comme  de  Feau  7 et  semble  en  avoir  tous 
les  caracteres  : cette  espece  est  accompagnee  ordmairement 
d’uiie  grande  soif?  de  frissons^  et  d’un  refroidissemerrt  general. 
Id  autre  espece  consiste  dans  la  sortie  d’une  urine  ahondante 
et  d’une  saveur  sucree  5 on  la  nomine  ? a cause  de  cela  7 
diabetes  mielle  ou  sucre  : celle  - ci  ? beaucoup  plus  rare  quo 
la  premiere  7 a ete  observee  plusieurs  fois  en  Angleterre  ? 
et  decrite  avec  beaucoup  de  som  ? soit  dans  son  diag- 
nostic ? soit  dans  ses  symp tomes  ? dans  sa  cause  et  son 
traitement  ? par  le  docteur  Hollo  7 medecin  anglais.  En  eva~ 
porant  1’urme  de  cette  dermere  7 on  en  separe  1111  extrait  doux 
comme  du  mi  el  7 et  qui  presente  beaucoup  de  ses  proprietes. 
Cullen  l’avait  deja  observee  dans  1’lidpital  d’Edimbourg  ? et  il 
avait  obtenu  cette  matiere  sucree  par  l’evap  oration.  II  y a 
lieu  de  croire  que  dans  ce  cas  cette  matiere  remplace  1’uree 
qui  manque  ? et  qu’alors  le  liquide  des  reins  n’a  vraiment 
pas  les  proprietes  de  1’ urine.  C’est  a F alteration  des  digestions 
que  le  docteur  Hollo  attribue  la  production  de  cette  singuliere 
maladie.  II  se  forme  ? suivant  lui?  dans  l’estomac  une  veritable 
substance  mucoso-sucree,  qui  sort?  en  raison  de  son  abondance? 
jiarlesvoies  urinaires.  J’ai  deja  fait  observer  ? a F article  du  lait  , 
que  j chez  les  femelles  qui  nourrissent,  la  matiere  qu’on  nomme 
sucre  de  lait  se  formait  par  la  digestion  ? et  que  les  no  un  ices 
etaient  dans  un  etat  voisin  de  celui  des  malades  attaques 
du  diabetes  sucre  : il  est  possible  qu’on  trouve  a leur  urine 
un  caractere  sucre  ? sur-tout  dans  quelques  circonstances  ou 
le  lait  se  porte  moins  aux  mamelles.  Voila  encore  un  des 
sujets  de  recherches  les  plus  importans  et  les  plus  utiles  pour 
les  progres  de  Fart  : c’est  a ceux  qui  voient  beaucoup  de 
femmes  qui  nourrissent  qu’il  doit  etre  presente  et  recom- 
mande. 

Ii3.  On  a souvent  tire  des  signes  diagnostiques  et  pronos- 
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tiques  tie  la  couleur  tie  F urine  dans  les  maladies  : et  quoique 
Foil  ait  etrangement  abuse  des  variations  de  ce  caraetere  ? qui  ? 
seul  et  sans  autre  indice  9 n 'off re  ordmairement  qu’une 
so  urge  diffusions  , d’erreurs  et  d’ incertitudes  9 il  est  cependant 
accompagns  de  quelques  circonstances  dont  if  est  essentiel 
de  connaitre  fes  rapports  avec  l’etat  de  1’economie  animale. 
En  general  une  urine  naturelle  ? dans  line  maladie  grave 
d’ailleurs  ? est  nn  symptonic  alarm  ant.  On  a vu  plus  haut 
dans  quels  cas  existait  1’ urine  blanche  et  sans  couleur  ? ainsi 
que  ce  qu’elle  annoncait  5 j’ai  parle  egalement  de  Furine  rouge ? 
ardente  9 inflammatoire.  On  a vu  quelquefois  des  urines 
vertes  ou  bleuatres  ? avec  011  sans  sediment.  Quoique  phis 
rarement  encore  ? ce  liquide  est  dime  couleur  si  foncee  qu’on 
le  croit  noir.  Dans  ces  trois  cas9  on  a coutume  d’en  accuser 
la  bile  epaissie  7 et  me  me  l’atrabife  ou  le  sue  melancolique  9 
mu  et  se  portant  vers  les  divers  couloirs.  Comme  on  n’a 
nulle  notion  exacte  de  Fatrabile  9 il  est  evident  qu’on  ne  pent 
lien  dire  des  urines  vertes ; noires  et  atrabilaires , sans  les 
avoir  examinees  chimiquement.  Il  n’est  pas  moms  reconnu 
dans  la  pratique  que  ces  especes  d’urines  sont  tres-mauvaises  ? 
et  qu’elles  annoncent  le  plus  grand  danger  dans  les  maladies 
oil  on  fes  observe.  On  sent  combien  une  analyse  bien  faite 
de  ce  liquide  ainsi  altere  doit  porter  de  lumieres  sur  la 
pathologic. 

,ii4-  Il  a ete  deja  parle  des  urines  troubles  9 qu’il  faut  bien 
distinguer  des  sedimenteuses.  Les  premieres  so r tent  avec  un 
precipite  deja  forme  ? et  elles  annoncent  souveut  une  degene- 
rescence  9 une  alteration  qui  tiennentaux  maladies  des  voies  ou 
des  organes  urinaires:  les  sedimen  teuses  qui  nedeposentqu’apres 
avroir  the  rendues  ? et  qui  ne  sont  pas  propremeut  des  urines  cri- 
tiques dans  lesquelles  un  precipite  homogene  leger  ? de  cou- 
leur rosee  ou  bias  ? se  forme  et  se  tient  long- temps  suspendu  9 
se  rencontrent  plus  dans  les  maladies  chroniques  : leur  depot 
cst  compose  de  phosphates  terreux  et  tient  speeialement  aux 
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maladies  des  os  ? des  articulations  ? des  membranes  9 de5 
organes  musculaires  et  sensibles.  Ces  especes  d’urine  meritent 
toute  l’attention  des  medeems  et  doivent  etre  soumises  ? dans 
cliaqne  maladie  oli  elles  se  presentent  ? a une  analyse  exacte. 

On  connaifc  en  medecme  une  urine  glaireuse  ? epaisse  ? 
£lante  dans  toute  sa  masse  ou  dans  quelques-iines  de  ses 
parties  seulement  5 qnelquefois  des  glaires  plus  ou  moms 
epaisses  et  separees  de  l’urine  se  deposent  et  adherent  aux 
vases  avec  plus  on  moms  de  force.  L’une  et  l’autre  de  ces 
urines  accompagnent  le  plus  ordinairement  les  maladies  de  la 
vessie  9 et  l’on  pense  que  Pespece  de  mucus  qui  s’en  separe 
provient  des  parois  membraneuses  et  sensibles  de  ce  viscere. 

Quant  a Purine huileuse  qui  est  extremeinent  rare  et  qui  pent- 
etre  meme  n’existe  jamais  reellement  ? on  la  regarde  comme 
la  preuve  la  plus  forte  d’une  acrete  profonde  7 d’une  decom- 
position avancee  des  liumeurs.  II  y a lieu  de  croire  que 
Purine  qu’on  a designee  par  ce  nom  ? en  raison  d’une  legere 
couche  grasse  en  apparence  ? n’est  pas  veritablement  lmileuse^ 
et  que  la  ccuche  superflcielle  ? prise  pour  de  Pliuile,  n’est 
que  le  produit  d’une  evaporation  salme  ? comme  on  le  volt 
dans  beaucoup  de  dissolutions  cliimiques  clont  la  surface  offre? 
par  le  contact  de  Pair  ? une  petite  portion  de  leur  sel  separee 
de  la  liqueur. 

n5.  L’urine  est  quelquefois  sanguinolente  011  melee  de 
sang  plus  on  moins  abondamment  5 sonvent  ce  liquide  se 
separe  et  se  piecipite  an  fond  de  Purine  sous  la  forme  de 
caillots  d’un  brim  noir  ? qui  se  decolorent  et  se  dissolvent  peu 
a peu  en  se  redmsant  en  liocons  blancs  semblables  a des 
glaires  epaisses.  II  faut  bien  prendre  garde  de  confondre  Purine 
sanguinolente  ? soit  avec  celle  qui  est  coloree  par  Pabondance 
et  l’acrete  de  Puree  on  de  Pacide  urique  ? soit  avec  celle  qui 
a pris  une  matiere  colorante  d’un  aliment  ou  d’un  medica- 
ment tels  que  la  betterave  ou  lagarance.  L’urine  chargee  de 
sang  vient  en  general  d’une  affection  des  reins  ? des  ureteres 
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©u  de  la  vessie  ? qui  tient  presque  toujours  a un  d^cliirement 
des  vaisseaux  ? produit  par  la  presence  d un  calcul  tubercu- 
leux  on  epineux.  Quelquefois  cependant  le  sang  urinaire  est 
du  a une  deviation  d’une  autre  evacuation  sanguine  ? celle 
des  menstrues  on  des  liemorroides.  On  distingue  ce  dernier  ? 

r 

parce  qrflil  sort  sans  douleur  prelimmaire  et  avec  les  signes 
de  la  suppression  des  regies  on  du  flux  hemorroidal , tandis 
que  Purine  sanguinolente  par  vice  des  organes  urinaires  est 
precedee  par  des  douleurs  vives  et  non  par  d’autres  evacua- 
tions supprimees. 

L’urine  purulente  ? dont  le  pu^qui  coule  avec  elle  se  separe 
et  se  precipite  en  un  liquide  epais?  blanc  on  grisatre  «,  vient 
aussi  d’une  maladie  des  organes  urinaires  et  d’une  alteration 
dans  quelques-unes  de  leurs  regions  : quelquefois  ce  liquide 
est  assez  altere  par  les  longues  souffrances  de  la  vessie  et  le 
sejour  qu’il  y fait  ? pour  qu’il  sorte  fetide  et  ammoniacaL  C'est 
un  des  caracteres  que  contracte  assez  facilement  Purine  des 
calculeux  ? sur-tout  cliez  les  vieillards  attaques  de  cette  mala- 
die.  Son  odeur  vive  et  forte  la  fait  assez  recomiaitre  ' an  lieu 
d’etre  acide  comme  Purine  saine  , elle  verdit  les  couleurs  bleues 
vegetales. 

§.  Y I I L 

JDes  varietSs  de  V urine  dans  les  divers  animaux . 


116.  Quoique  Purine  ait  ete  montree  jusqu’ici  eomme  un 
liquide  d’une  nature  particuliere  ? et  caracterise  par  des  pro- 
prietes  qui  n’appartiennent  qu’a  lui  5 quoiqu’011  puisse  memese 
representer  ? cPapres  ces  notions  ? P urine  des  differens  animaux 
comme  se  rapprocbant  smgulierement  de  celle  de  Phomme5 
xiotamment  par  la  presence  de  Puree  qui  lux  donne  ses  carac- 
teres specifiques  d’humeur  excrementitielle  et  de  pi  a tier  e 
comme  ultra  - annualise e ? il  doit  cependant  exister  dans  ce 
liquide  ? considere  dans  les  diverses  classes,  d’ animaux.  des  dif- 
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ierences  ml  it* rentes  meme  a leur  nature  et  a la  diversife  de 
leurs  organes  , de  leur  nourriture,  du  milieu  dans  lequel 
ils  viyent  , du  inode  de  leur  respiration  • toutes  circonstances 

/ A. 


qui  7 comme  je  I'ai  fait  voir  ? influent  stir  ses  proprietes,  Et 
en  effet  , malgre  le  pen  de  reclierclies  qui  existent  encore  a 
cet  egard  dans  les  arniales  de  da  science  , deux  resultats  cons- 
tans  se  sont  deja  presentes  jusqu’ici  aux  cliimistes  dans  les 
premiers  travaux  de  ce  genre  auxqtieis  ils  se  sont  livres  t 
Fun  ? que  touts  urine  de  quadrupede  on  mammifere  ter- 
restre  contient  le  principe  urinaire  speciflqne  on  l’uree  , qui 
lui  fournit  sa  veritable  nature  5 F autre  ? cpie  c7est  dans  le 
nombre  ? la  proportion  et  les  especes  diverses  des  substances 
salines  qui  y sont  dissoutes  en  meine  temps  , que  consistent 
senlement  les  differences  que  montre  ce  liquide.  A la  verbs 
on  n’a  encore  examine  que  les  urines  du  clieval  , de  la 
yaclie  et  du  cliameau  ? dont  Fanalyse  a ete  decrite  en  1 77b 
et  1777  ? par  lionelle  le  cadet.  Mais  outre  cede  du  cbeval 
que  nous  avoirs  repetee  , le  citoyen  Vauquelin  et  moi?  et 
dans  laquelle  avec  les  prmcipaux  caracteres  de  cede  de  I’homme 
nous  avoirs  trouve  quelque  chose  de  plus  que  cet  habile 
chimiste  : outre  les  analogies  frappantes  que  ces  trois  urines 
deja  asscz  bien  coniines  presentent  entre  edes  et  avec  cede  de 
Fliomme  : quelques  faits  qu’il  nous  a ete  pennis  de  recueillir 
encore  stir  les  urines  du  lapin  , du  cochon  d'lride  , du  chat  et 
de  la  tortue  , assurent  encore  davantage  cette  analogic,  et  me 
domient  le  nioyeri  de  commencer  an  moins  a etablir  This- 
toire  comparee  de  ce  liquide  dans  les  differens  ordres  d’ani- 


manx. 

117.  Void  les  proprietes  que  Ilouelle  avait  fh.it  conn ai Ire 
en  1770  dans  Forme  de  cheval.  Ede  a une  odeur  forte  par- 
ticuliere  , analogue  a cede  de  F urine  de  yache.  Ede  sort  trou- 
hie  011  ne  tarde  pas  a le  devemr  apres  sa  sortie  5 sa  surface  ; 
exposee  a Fair  , se  couvre  d’une  pedicule  semblable  a la  creme 
dc  chaux  , qui  se  renouvelle  lorsqu’on  la  brise  5 cette  pedicule 
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forme  jusqifa  0.02,  <le  son  poids.  II  s’en  depose  on  sediment 
gelatine lix  qui  rend  cette  urine  hlante  5 on  y detruit  cette  pro- 
priety par  l’agitation  et  1 'ebullition  : elle  verdit  le  sirop  de 
Violettes  ? fait  effervescence  avec  les  acides  ? se  precipite  comme 
Peau  de  chaux  par  les  carbonates  alcalins.  On  en  extrait 
par  P analyse  un  extrait  et  vine  matiere  savonneuse  (Puree) 
comme  de  rurine  livmiaine  5 la  savonneuse  y est  assez  abon- 
dante  : P extractive  Pest  plus  que  dans  P urine  de  1’homme  5 
elle  est  noire  comme  de  la  poix.  On  obtient  de  ces  deux 
substances  les  memes  products  que  de  celles  de  Purine  de 
vaclie?  mais  point  de  muriate  d’ammomaque  ni  de  pliospliore  ? 
comme  de  l’extrait  de  Purine  humaine.  Leur  residu  contient 
de  la  potasse  5 elles  different  un  peu  des  memes  matieres 
tirees  de  Purine  de  Phomme.  Ldurine  de  cheval  ne  donne 
point  de  pliospliore  5 elle  contient  assez  abondamment  du 
sulfate  et  du  muriate  de  potasse  ? du  carbonate  calcaire  soluble 
dans  les  acides  ? qui  se  change  en  chaux  an  grand  feu  ? et 
se  fond  en  verre  ,au  feu  de  porcelaine  5 du  sulfate  de  chaux 
qui  se  precipite  avec  le  precedent  sel  terreiix.  On  n’y  trouve 
point  de  potasse  a nil  comme  dans  Purine  de  vaehe.  Elle 
offre  en  se  pourrissant  les  memes  phenomenes  que  Purine  de 
Phomme  et  de  vache  5 les  sels  qu’elle  contient  n’en  sent 
point  alteres 5 mais  c'est  dans  les  matieres  extractive  et  savon- 
neuse que  se  passent  les  alterations  putrides.  Houelle  avait 
promis  de  les  faire  connaitre  par  de  nouvelles  observations  ; 
inais  il  n’a  rien  public  sur  cet  objet  depuis  1770  jiisqu’a  sa 
mort?  quoiqu’il  ait  parle  plusieurs  fois  apres  1770  des  matieres 
animales  et  specialement  des  urines. 

118.  En  analysant  Purine  de  cheVal  ? plus  de  vingi  ans 
apres  Ilouelle  ? nous  avons  conlirme  la  plus  grande  par  tie  de 
ses  resulfcats  ? et  nous  y avons  ajoute  plusieurs  faits  nouveaux. 
Je  donnerai  ici  une  notice  de  netre  travail  ? pour  qu’on  puisse 
le  comparer  a eeliu  de  Pillustre  chimiste  qui  nous  avait  pre- 
cedes dans  cette  carriers.  Edurine  de  cbeval  5 au  moment  ou 
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elle  est  rendue  ? a Fodeur  de  foin  et  snr*tout  de  la  flouve  9 
melee  a celle  de  sa  transpiration  5 elle  file  comme  ime  solution 
de  gommes  elle  est  amere  et  salee?  et  ensuite  un  pen  sucr.ee : elle 
est  trouble  et  blanclie  comme  du  lait  apres-un  exercice  violent} 
celle  rendue  dans  les  ecuries  011  dans  les  prairies  ? sort  claire  et  se 
trouble  parle  refroidissement  : sa  pesanteur  specifique  est  entre 
jooo  et  io5o.  Elle  yerdit  le  sirop  de  yiolettes  ? fait  efferves- 
cence avec  les  acides  7 preeipite  les  nitrates  de  mercure  et 
d’ argent  et  le  muriate  de  barite  : Facide  oxalique  y forme  un 
preeipite  abondant  ? ainsi  que  i’eau  de  cliaux  et  les  alcalis 
caustiques.  La  pellicule  solide  qui  se  forme  a sa  surface  par 
le  contact  de  Fair  va  de  0.002  a 0,011  du  poids  de  F urine  3 
elle  contient  line  matiere  vegetale  animale  avec  le  carbonate 
de  cliaux  qui  en  fait  la  base  ? car  elle  noircit  snr  les  ebarbons 
allumes  en  donnant  une  vapeur  d’acide  pyromuqueux  et  d’am- 
moniaque  5 elle  mousse  et  se  couvre  d’ecume  dans  les  acides , 
En  meme  temps  que  cette  pellicule  se  forme  ? l’urine  de 
clieval  se  colore  ? devient  brune  couclie  par  couclie  et  de 
haut  en  bas  5 ce  qui  ne  lui  arrive  pas  dans  des  vaisseaux -fer- 
ities. L’evaporation  3a  colore  egalement : quand  elle  est  re- 
duite  an  quart  de  son  volume  7 il  se  forme  a sa  surface  des 
cristaux  cubiques  ? sales  ? piquans  ? pesant  pres  de  0.0 5 de 
F urine.  Le  residu  concret  de  F evaporation  se  dissout  presque 
tout  entier  dans  Falcool  et  laisse  souvent  du  carbonate  de 
soude  non  dissous.  La  dissolution  alceolique  domie  par  F eva- 
poration des  cristaux  de  muriate  de  potasse  5 puis  un  second 
sel  bran  ? acre  ? reconnu  pour  du  benzoate  de  soude  ? et  dont 
la  dissolution  dans  Fean  a laisse  precipiter  de  Facide  ben- 
zoique  par  Facide  muriatique  3 011  retrouve  ce  meme  acide  dans 
1’ urine  de  clieval  ? traitee  seule  par  Facide  muriatique  ; il  s’en 
separe  en  aiguilles  cristallines  avec  le  temps  \ il  en  fait  les  0.011 
on  un  pen  plus  de  o?oi.  Quand  la  dissolution  alcoolique  de 
l7  extrait  d’uriue  de  clieval  a fourni  le  muriate  de  potasse  et 
Facide  benzoique  par  Fadditiou  de  Facide  muriatique  ? elle 
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donne  par  l’evaporation  mie  pellicule  hmleuse  et  du  muriate 
cle  sonde  : reduite  a Fetat  sirupeux  ? elle  se  prend  par  1© 
refroidissement  e2i  uree  sohde  et  cnstallme. 

119.  DEpres  Fanalyse  dont  je  viens  dunoncer  les  precedes  7 
Purine  de  clieval  nous  a paru  formee  de  carbonate  de  cbaux 
et  de  sonde  , de  muriate  de  potasse  et  de  sonde  9 de  benzoate  de 
sonde  et  d’uree  : c’est  meme  dans  cette  urine  cpie  nous  ay 011s 
reconnu  pour  la  premiere  fois  ? comme  matiere  particuliere  ? 
Puree  7 par  sa  propnete  de  se  precipiter  en  cristaux  denses  et 
serres  de  1’ urine  epaissie  a l’aide  de  1’acide  nitrique.  Nous 
ne  Favons  trouvee  dans  Purine  liumaine  et  ensuite  dans  les  li- 
queurs urineuses  de  quelques  autres  animanx  5 qu’apres  P avoir 
decouverte  ? comme  matiere  particuliere  ? dans  celle  du  clievaL 

Nous  ne  nous  sommes  point  contentes  de  recomiaitre  amsi 
les  differences  qui  existent  entre  l’urine  du  clieval  et  celle  de 
Fliomme,  prises  toutes  deux  dans  leur  etat  sam  et  naturel  j 
nous  avons  poursmvi  notre  examen  jusqu’a  la  premiere  urine 
alteree  par  la  decomposition  spontanee.  Elle  nous  a offerfc 
clans  cet  etat  une  couleur  foncee  presque  noire  et  line  odeur 
ammoniacale  tres-forte  3 les  acides  en  precipitaient  de  Pacide 
benzo’ique  ayec  une  viye  effervescence.  Elle  ne  contenait  plus 
de  carbonate  de  chaux  3 elle  a donne  par  la  distillation  do 
l’eau  chargee  de  carbonate  d’ammoniaque  ? et  prenaiit  une 
couleur  rose  par  I’addiiion  des  acides  3 apres  cette  operation  y 
elle  ne  faisait  plus  d’effervescence  avec  ces  dermers  3 pendant 
son  evaporation  il  s’en  est  separe  une  pellicule  hmleuse  ? acre 
et  noire.  -En  dissolvant  son  extrait  dans  Palcool  ? il  est  reste- 
de  Pacetite  d’ammoniaque  9 et  la  dissolution  a donne  du  mu- 
riate de  potasse  et  du  benzoate  de  sonde  3 Pacide  muriatique 
en  a degage  de  Pacide  aceteux?  et  separe  de  Pacide  benzoique  ? 
et  Paddition  de  Pacide  nitrique  rPy  a point  forme  ces  cns- 
taux  blancs  soyeux  et  abondans  qu’il  separe  de  Purine  frai- 
clie  de  chevaL  Ainsi  les  differences  observees  dans  cette  urine 

fermentee  se  xeduisent  a Pabsence  du  carbonate  de  chaux  * 

! * 
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de  celul  de  sonde  ? cle  Puree  , a la  presence  de  l’acide  ace  ten  x 
et  du  carbonate  d’ammoniaque.  Ce  dernier  iPexiste  pas  dans 
cette  urine  non  alteree  , et  il  est  un  des  principaux  prod  nits 
de  sa  fermentation.  Le  carbonate  de  sonde  y est  decompose 
par  l’acide  aceteux?  qui  s’empare  de  sa  base  ? comme  il  shmit 
anssi  a rammomacjue.  Ces  combinaisons  salines  s’opposent  a 
ce  qu’il  y ait  degagement  de  gaz  pendant  la  fermentation 
de  Purine.  Ce  mouvement  spontane  y est  du  a Puree  comme 
celiu  de  Purine  liumaine  ? et  cette  matiere  urmaire  se  con- 
vcrtit  cn  ammoniaqne  , en  acides  aceteux  et  carbonique  : 
conversion  qui  produit  tous  les  cliangemens  nes  dans  ce 
liquide. 

120.  Houelle  est  le  seal  cliimiste  qui  ait  examine  Turin© 
de  yaclie.  Son  travail  ? publie  en  lypo  dans  le  Journal  de 
Medecme  ? contient  les  principaux  faits  suiyans  qui  etablis- 
sent  line  grande  analogic  eiitre  cette  unne  et  celle  du  cheval. 

o o 

L’u  nne  de  yaclie  ? onctueuse  an  toucher  ? a line  odeur  forte 
et  particuliere.  Sa  couleur  se  fonce  en  la  gardant  ? jamais 
elle  n’a  la  belle  nuance  ambree  de  Purine  humaine  : il  se 
forme  a sa  surface  qui  touche  Pair  ? en  dix  - huit  on  trente 
henres,  de  petits  cnstaux  oblongs  a facettes  regulieres.  Elie 
depose  en  deux  on  trois  jours  un  sediment  gelatmiforme. 
Elle  verdit  la  couleur  des  violettes  5 elle  fait  effervescence  aye© 
les  acides  5 elle  est  malteree  par  les  carbonates  alcalms.  Elle 
contient  du  carbonate  de  potasse  ? cause  de  son  effervescence  5 
en  y ajoutant  de  l’acide  nitrique faible  et  enPevaporant  ensuite* 
on  en  obtient  des  cristaux  aiguilles  de  nitre.  On  y trouve  aussi  ? 
comme  dans  Purine  humaine  ? deux  substances  ; Pune  dite  sa- 
yonneusej  Pautre  extractive.  La  premiere  on  Puree  ? tres-aborr- 
danLe?  soluble  dans  Palcool  7 donne  beaucoup  d’ammoniaque 
an  feu  j plus  d’huile  que  celle  de  Purine  humaine  ? mais  point 
de  muriate  ammoniacal.  Son  cbarbon  est  alcalm  et  fait  ef- 
fervescence avec  les  acides.  Extractive  y est  plus  abondante 
que  dans  Purine  de  Pbomme.  Elle  fournit  les  memes  produits 
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que  la  savonneuse.  L ime  et  F autre  sont  ? suivant  Tlouelle  ? 
mi  pen  differentes  de  celles  de  F urine  lmmaine.  Outre  ccs 
premiers  corps  ? 1 urine  de  vaelie  contient  du  sulfate  de  po- 
tasse  assez  abundant  7 du  muriate  de  potasse  ? et  1111  acide 
analogue  an  benzoique  ? soluble  dans  l’alcool  ? et  que  Fau- 
teur  a cm  etre  decompose  par  la  putrefaction  ? parce  qu’il 
ne  Fa  plus  retro  u»ve  apres  ce  mouvement  d’alteration.  II  pre- 
tend encore  que  cet  acide  volatil  ? qu’il  n’assure  pas  positive- 
ment  etre  le  merne  que  Facide  du  benjom  ? irexiste  pas  cons- 
tainment  dans  1’urine  de  vache.  II  se  deman  de  si  cela  tient  a 
quelques  circonstances  relatives  a la  nournture  ou  a la  bois- 
son  de  FanimaL  II  termine  en  disant  que  cette  urine  ne 
fournit  point  de  pbosphore  et  ne  contient  point  de  phos- 
phate. II  avait  promis  sur  cette  urine  plusieurs  autres  details 
qu’il  n’a  pas  publics  7 et  qui  ne  se  sont  point  trouves  sans 
doute  dans  ses  papiers  ? puisqu’on  n’a  rieii  donne  apres  sa 
mort. 

121.  Cependant  trois  ans  et  demi  apres  la  publication  de 
ces  mteressantes  analyses  sur  l’urine  de  cheval  et  de  yache  ? 
Rouelle  le  cadet  donna  dans  le  Journal  de  Medecme  7 d’avril 
1777  ? des  observations  sur  F urine  de  chameau  Iraiche  et 
putreh.ee.  II  Fa  examinee  deux  011  trois  heures  apres  qu’elle 
avait  ete  rendue.  D’apres  son  travail  ? cette  urine  est  couleur 
de  bierre  blanche  foncee  et  un  pen  nebuleuse  7 plus  odorant© 
que  toute  autre  ? analogue  cependant  a celle  de  l’urme  de 
vache  ? quoique  tres  - differente  de  celles  de  Fhomme  et  du 
cheval  5 elle  n’est  point  mucilagineuse  ? et  ne  depose  pas  de 
carbonate  de  chaux  comme  cette  derniere.  Un  vase  contenant 
1 once  d’eau  distillee  contenait  1 once  33  grains  d’urine  de 
cliameau  ? 1 once  21  grains  de  celle  de  vache  ? 1 once  24  grains 
de  celle  de  cheval  7 et  1 once  1 5 grains  cFurine  lmmaine  : ainsi 
F urine  de  chameau  e tax t la  plus  pesante  de  toutes.  Elle  verdit 
faiblement  Finfusion  de  violettes  7 lait  effervescence  avec  les 
acidesj  donne  du  nitre  ? du  sulfate  et  du  muriate  de  potassa 
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par  1’ addition  des  acides  nitmque  ? sulfurique  et  muriatique  T 
et  par  1’ evaporation.  Eile  fournit  par  l’evaporation  au  bam* 
marie  tin  neuvieme  de  son  poids  Aim  extrait  en  bo!  ferine  7 
quantite  d’un  tiers  plus  considerable  que  celle  de  1’ extrait  ob- 
tenu  de  Funne  de  vaclie.  11  conclut  de  son  examen  qne  1’urine 
de  cliaineau  contient  les  deux  substances  savonneuse  et  ex- 
tractive ^ que  cette  derniere  y est  plus  abandante  que  dans 
Funne  humaine  , et  la  rapproche  par  la  de  celle  de  vaclie  j 
qu’en  outre  on  y trouve  du  sulfate  et  du  muriate  de  potasse  ^ 
plus?  de  la  potasse  a nu.  Quant  au  sel  volatile  il  n’en  avait  pas 
recoimu  la  presence  , et  ne  l’y  admettait  qu’en  raison  de  la 
grande  analogic  qu’il  avait  trouvee  entre  cette  urine  et  celle 
de  vaclie  ? au  point  qu’il  croyait  leur  distinction  difficile.  A 
la  fin  de  cette  courte  notice  sur  Funne  de  chameau  ? il  dit 
que  son  cliarbon  , bride  et  lessive  ? fournit  environ  le  trente- 
deuxieme  du  poids  de  1’ urine  en  matieres  salines  9 et  il  re- 
marque  que  le  muriate  d’ammoniaque  qu’il  n a point  trouve 
dans  ce  liquide  ? ne  pourrait  pas  y exister  en  effet  avec  1’alcali 
fixe , et  qu’en  consequence  ce  n’est  pas  de  cette  humeur  ex- 
crementitielle  que  provient  le  sel  ammoniac  d’Egypte  ? pour 
la  fabrication  duquel  Hasselquist  assure  } a la  verite  7 qu’on 
n’emploie  pas  Funne  de  chameau. 

12,2.  L’ urine  de  lapin  , qui  a ete  examinee  par  le  citoyen 
Vauqiielin  ? lui  a presente  des  analogies  remarquables  avec 
celle  des  trois  grands  animaux  mammiferes  dont  il  vient 
d’etre  parle.  Cette  urine  se  ^trouble  7 et  devient  laiteuse  en  se 
refroidissant  5 elle  brunit  a Fair  et  fermente  5 elle  verdit  les 
couleurs  bleues  vegetales?  et  fait  effervescence  avec  les  acides  5 
elle  precipite  le  nitrate  d.’ argent  ? le  muriate  de  barite  et  les 
sels  magnesiens.  Son  sediment  ? dissous  avec  effervescence  dans 
les  acides  nitrique  et  muriatxqne  ? laisse  un  pen  de  sulfate  d®. 
chaux  ? et  se  precipite  par  les  alcalis.  Apres  la  fermentation  5 
elle  a une  odeur  fortemerit  ammoniacale  : elle  precipite  en- 
core par  la  noix  de  galle , inais  moiiis.  abondamment  que  la 
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fraiche.  Evaporee  Furine  de  lapin  fermentee  se  couvre  d’e- 
cume?  noircit  l’argent^  exhale  beaucoup  d’ammomaque?  donne 
a sa  surface  une  pellicule  huileuse,  laisse  1111  residu  noiratre 
dont  Palcool  enleve  la  partie  coloree  et  separe  une  portion 
saline.  La  presence  de  l’uree  n’est  pas  aussi  sensible  dans  cette 
urine  que  dans  les  precedences  7 et  elle  parait  y subir  par  la 
fermentation  une  alteration  pins  profonde  011  plus  complete  , 
puisqu’on  no  pent  plus  la  precipiter  sensiblement  par  Pacide 
nitrique.  La  portion  saline  non  dissoute  par  Palcool  est  un 
melange  de  carbonate  ? de  potasse  et  de  sulfate  de  potasse  ; 
le  muriate  de  potasse  et  l’acetite  d’ammomaque  ? unis  a une 
matiere  coloree  ? sont  en  dissolution  dans  Palcool  7 qui  pre- 
sente le  premier  par  l’evaporation  et  le  second  par  la  distil- 
lation. Le  citoyen  Vauquelin  donne  pour  resultat  de  cette 
analyse  que  F urine  de  lapm  contient  de  Furee  tres-al  ter  able  9 
un  mucilage  gelatineux  9 du  carbonate  de  chaux  et  de  ma- 
gnesie  ? du  carbonate  de  potasse  ? du  sulfate  et  du  muriate 
de  potasse  7 et  qifil  s’y  forme  par  la  fermentation  de  Pacide 
aceteux  ? de  Facide  carbonique  et  de  Fammoniaque  : il  n’y 
a pas  indique  d’acide  benzo’ique  7 sans  doute  a cause  de  la 
petite  quantite  de  cette  urine  qnhl  lui  a etc  permis  d’examiner : 
il  n’y  a pas  trouve  non  plus  de  phosphates.  11  y admet  un  pea 
de  soufre  ? et  il  remarque  qu’elle  exhale  souvent  Fodeur  tres- 
sensible  des  vegetaux  dont  les  lapms  sont  nourris.  On  ne  pent 
douter , d’apres  cette  analyse  , qu'il  n’y  ait  de  tres  - grands 
rapports  entre  F urine  de  lapm  et  ceile  du  cheval  ? de  la 
vache  et  du  chameau.  Abondance  constante  de  Furee  ? pre- 
sence du  carbonate  de  chaux  et  de  potasse  7 des  muriate  et 
sulfate  de  la  me  me  base  5 absence  des  phosphates  et  d’acid.e 
urique  : propnete  de  se  convertir  en  ammomaque  et  en  acide 
aceteux  par  la  fermentation  : voila  autant  de  caracteres  qui 
rapprochent  ce  liquide  ? d’un  cote  7 de  Purine  en  general 
comrne  humeur  animale  particiiliere  5 de  l’autre  9 de  celle  des 
animaux  herbivores  et  reconverts  <le  poils  en  particulier. 
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12,3.  Quoiqifil  ait  ete  impossible  au  nieme  cbimiste  de 

somnettre  Purine  de  cocbon  cPInde  a une  analyse  smvie  , en 

raison  de  la  petite  cjnantite  qu’on  pent  s’en  procurer,  ce  qu’il 

a pu  observer  des  propnetes  de  ce  liquide  sur  une  assez 

grande  quantite  de  ces  animaux  nourris  chez  lui  a cet  effet , 

a sufh  pour  lui  donner  une  idee  assez  precise  de  ses  pro- 

nrietes.  II  a vu  cette  urme  se  troiibler  et  deposer  du  carbonate 
1 * 1 

de  cliaux  par  le  refroidissement  : il  Pa  vue  verdir  le  sirop 
de  violettes  , brunir  a Pair  , fermenter  . former  de  Pammo- 
niaque  et  de  Pacide  aceteux  : il  y a trouve  des  traces  sen- 
sibles  de  potasse  et  de  muriate  de  la  meme  base  , et  des  preuves 
de  P absence  des  phosphates.  Amsi  Purine  de  ce  petit  mam- 
inifere  , comme  celle  du  lapm  , est  analogue  dans  sa  nature 
a Purine  des  grands  anmiaux , et  cette  analogic  tient  a la  struc- 
ture plus  011  moins  rapprochee  d_e  leurs  organes  antant  qu’a 
la  qiialite  de  leurs  airmens.  Il  y a lieu  de  croire  , en  effet  , 
que  chez  tons  les  mammiferes  qui  vivent  d’herbes  et  de  ma- 
tieres  vegetales  en  general  , Purine  est  constamment  depour- 
vue  de  phosphates  et  d’acide  urique  , chargee  de  carbonate  de 
cliaux,  de  sels  a base  de  potasse  , d’acide  benzoique  $ et  que 
la  seule  matiere  qu’elle  ait  de  commun  avec  Purine  de 
Phommeest  Puree,  qui  fait  toujonrs  le  caractere  principal  et 
bien  prononce  de  Purine.  Il  reste  a rechercher  par  des  travaux 
ulterieurs  s’il  11’y  a pas  quelques  differences  entre  Purine  de 

ceux  de  ces  animaux  mammiferes  qui  n’ont  qu’un  estomac , 

• 

et  ceux  qui  en  out  quatre  011  qui  sont  ruminans. 

12/p  Quant  aux  mammiferes  carnassiers  , on  ne  pent  pas 
douter  que  leur  urine  n’ait  des  proprietes  differentes  de  celle 
des  frugivores  , quoiqu’il  n’existe  encore  aucnne  analyse  com- 
paree  de  cette  liqueur.  Le  peu  de  faits  qu’on  a observes  sur 
Purine  de  chat  suffit  pour  faire  naitre  cette  idee  : et  l’aiia- 
logie  si  marquee  qui  lie  cet  animal  avec  le  lion,  le  tigre,  etc.  , 
permet  de  croire  que  cliez  ces  derniers  Purine  offre  les  memes 
caracteres.  On  comiait  geniralement  l’odeur  fortement  fetide 


/ 
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tni’exhale  Purine  de  chat  , et  combien  sa  fetidite  se  lie  et  s’atta- 
che,  en  quelque  sorte,  aux  surfaces  et  aux  tissns  que  cette  urine 
penetre.  Bayen  a fait  , a raa  connaissance  , sur  ce  liquide 
line  observation  propre  a jeter  clu  jour  sur  sa  nature.  I n chat 
accoutume  a renclre  son  urine  dans  nn  vase  place  toujours 
an  meme  lieu  clu  laboratoire  de  Charlarcl  , y en  deposa  , en 
plusieurs  jours  de  suite,  une  quantite  assez  grande  pour  qu’elle 
y laissat,  par  1 "evaporation  spontanee,  un  residu  cristallin  tres- 
sensible.  Quelques  essais  tentes  sur  ces  cristaux  lui  firent 
croire  qu’ils  etaient  formes  de  muriate  cl’ammomaque  : mais 
comme  le  produit  de  l’evaporation  des  urines , sur  - tout  de 
celles  qui  repandent  une  odetir  vive  , est  special ement  forme 
d’uree  , et  que  celle-ci  est  constamment  accompagnee  de  mu- 
riate d’ammoniaque , if  est-il  pas  naturel  de  croire  que  les  cris- 
taux vus  par  Bayen  etaient  de  Puree  melee  de  ce  sel.  Pent- 
etre  cette  matiere  urmaire  est-elle  plus  acre  , plus  voisine  de 
la  decomposition  dans  les  urines  des  animaux  carnassiers  5 
peut-etre  est  - ce  a cet  etat  si  naturel  a admettre  qd’est  due 
I’odeur  forte  de  Purine  de  chat.  C’est  par  une  veritable  ana- 
lyse de  cette  urine  qu’on  parviendra  quelque  jour  a confirmer 
cette  idee. 

125.  Aucun  chimiste  n’a  encore  fait  le  plus  leger  essai 
sur  Purine  des  oiseaux.  On  salt  que  ce  liquide  n’a  pas  de 
canal  particulier  dans  ces  animaux  , qu’il  sort  en  meme  temps 
que  les  excisemens,  avec  lesquels  il  se  mele.  On  observe  facile- 
ment  dans  les  basses-cours  qu’il  se  trouble  et  depose  une  poudre 
blanche  tres-peu  de  temps  apres  avoir  ete  rendu.  Quelques 
naturalistes  out  meme  cru  de  voir  attribuer  a P urine  la  for- 
mation de  la  coquille  de  Poeuf  5 mais  les  ureteres  s’ouvrent 
trop  pres  de  Panus  pour  ne  pas  faire  voir  que  cette  opinion 
est  une  erreur.  Le  prompt  et  abondant  sediment  que  clonne 
Purine  des  oiseaux  , prouve  an  moins  qu’elle  est  chargee  de 
carbonate  de  cliaux  , et  que  sous  ce  rapport  elle  se  rapproche 
de'celie  des  mammiferes  frugivores. 
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On  n’a  rien  dit  encore  sur  Purine  cles  reptiles.  Je  ne  con~ 
iiais  que  quelques  f aits  , yus  par  le  citoyen  Y auquelin  , sur  1111 
depot  pateux  trouve  dans  une  yessie  urinaire  de  tortue  par  Vxcq- 
d’Azyr  en  iyp3.  Ce  depot  etait  forme  de  muriate  de  soude  ? 
de  phosphate  de  cbaux  , de  matiere  aniinale  et  d’ac ide  urique. 

11  y a dans  cette  analyse  une  analogic  frappante  entre  Purine 
de  tortue  et  Purine  humaine.  Ce  singuiier  resultat  merite  1111 
ex  amen  particuher. 

On  ne  salt  rien  sur  Purine  des  poissons  j rassemblee  dans 
une  yessie  , mais  sortant  par  l’anus  , sinon  cjif  elle  est  sou- 
yen  t yisqueiise  et  epaisse.  Jd  est  presque  superflu  de  faire  ob- 
server que  Pexamen  de  cette  liqueur  doit  contrihuer  quelque 
jour  a perfectionner  la  physique  animale. 

§.  I X. 

\ 

Des  connaissances  chimiques  sur  Purine  applique  es 
a la  physique  de  I’homme . 

126.  Pour  Lien  coixcevoir  Piniluence  que  les  connaissances 
acquises  sur  Purine  doivent  avoir  dans  la  physique  de  l’liorame, 
il  ne  suffit  pas  d’avoir  enonce  plusieurs  de  leurs  applications 
immediates  dans  les  numeros  precedens  5 il  faut  rapprocher 
les  lines  des  autres  toutes  ces  applications , les  comparer  entre 
elles  , en  former  1111  ensemble  qui  en  deyienne  plus  frappant, 
et  qui  prouve  comhien  la  physiologic  peut  gagner  aux  recher- 
ches  chimiques  faites  sur  cette  humeur.  On  s’est  contente  I 
jusqtPici  de  considerer  sous  ce  rapport  Pimne  conime  une 
sorte  d’excrement  destine  a eyacner  hors  du  corps  les  sels 
acres  qui,  retenus  trop  long- temps  , auraient  pu  nuire  a 1’e- 
conomie  animale.  Cette  notion  generale  est  yraie  , mais  elle 

est  insuffisante.  Sans  doute  Purine  est  nn  ecoulement  excre- 

■< 

men  tit, cl  5 mais  la  nature  de  cet  excrement  est  multiple  ou 
composee.  Plusieurs  matieres  diverses  sont  evacuees  a la  fois  y 
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cnacune  presente  un  avantage  particulier  dans  sa  sortie.  II 

,°^  °bserVer  S0US  ce  P°“t  de  vue  1’utilitE  de  l’Evacua- 
!:°'1  , 6aU  ’ deS  muriates  > des  phosphates  , de  PurEe  et  4e 
aeule  unque  , matures  tres-diffErentes  les  unes  des  autres 
et  ^dont  ia  retention  a one  influence  directe  et  spEciale  J 

a eration  ce  a saute  ? comine  leur  evacuation  a ses  utilities 
speciaies. 

127.  J’ai  fait  yoir  deja  que  la  proportion  d’eau  dans  Purine 

V‘lllait  Smva”t  El!lSleurs  circonstances , et  qu’ainsi  elle  deyait 
coirespondre  a dryers  Etats  on  phEnomEnes  de  PEconomie  ani- 

211  res“a  d"COUvrir  si  cette  sort  toute  formEe  do 

sang  , oil  si  elle  se  forme  dans  les  reins.  Dans  Pune  on  1W 

tre  hypotliese , on  doit  j y0ir  one  grande  Evacuation  dW 

gene  en  raiSOn  de  sa  proportion  dans  ce  genre  d’oxide  II 
reste  encore  a determiner  quel  genre  de  circonstance  augmente 
ou  dmunue  cette  evacuation  aqueuse,  si  elle  n’a  pas,  comrne 
je  e pens.  , c es  relations  essentielles  ayec  Petat  et  les  fonc- 
tl011S  des  poumons.  L’examen  attentif  de  Purine  dans  les 
maladies  pulmonaires  , et  de  la  comparison  de  sa  qnantite 
-ec  cells  de  Pair  use  par  la  respiration  , et  de  Pear!  sortie 
' es  poumons  dans  ces  affections , servira  tot  ou  tard  a re- 
sou  le  ce  probleme , quand  la  mEdecine  deviendra  plus  phi. 
losophique  et  plus  expEnmentale  : ce  qui  „e  pent  xnanquer 

, airVei  T'S  peu  de  temPS-  °n  Sera  C01lduit  par  les  mthnes  yues 

3 reC  eiXller  CeTl  86  Passe  dans  passions  et  les  maladies 
neryeuses  , ou  1 unne,  presque  aqueuse,  coule  quelquefois  si 

subitement  et  ayec  taut  d’abondance  5 si  cela  est  dfl  settlement 

a un  resserrement  du  couloir  de  la  peau,  et  si  les  reins  ne 

ci.rcn  pas  etie  regardes  comrne  un  organe  destine  a unir 

lhidrogene  et  1 oxigene  du  sang  , plutdt  que  comrne  un  simple 

litre  secretaire.  Cela  tient  encore  A cet  objet  de  recherches 

si  essentielles , relatives  A la  nature  des  secretions  en  WnEral 

nans  lesquelles  1’Etat  actual  de  la  chimie  montre  uneforma- 

lon  ice.ie  , une  combmaison  nou veils  des  humeurs  secretes 

IO,  ? 


o 


ig4  Section  VIII.  Ordre  I1L  Art.  26. 

plutdt  qu’une  simple  separation  tie  ces  liuineurs  tontes  for-* 
mees  d’avance  : derniere  opinion  qui  ne  pent  plus  se  souienir 
aujourd’hui. 

12,8.  II  iPy  a nul  cloute  que  le  liquide  urinaire  ne  soit 
en  partie  consacre  par  la  nature  a evacuer  hors  du  corps  les 
muriates  de  soude  et  d’ammomaque  , qui  sont  on  introduits 
on  formes  contmuellement  par  les  foiictions  am  males  ? et  que 
le  superflu  de  ces  sels  ne  soit  rejete  par  cette  voie  5 mais  ce 
n’est  pas  dans  cette  excretion  qu’ii  faut  fane  consister  la  prin- 
cipale?  et  ? a plus  forte  raison  ? la  seulc  utilite  des  urines  9 
comme  on  Pay  ait  fait  il  y a quelques  annees  encore  dans  la 
physiologie.  II  est  vrai  qu’a  cette  epoque  on  ne  connaissait 
que  tres-imparfaitement  les  materiaux  constituans  de  l’urine  9 
et  que  c’etait  an  sel  marin  qu’on  en  attrihuait  presque  ex- 
cMsiyement  la  nature  saline  ? puisque  Stahl  voulait  meme  que 
ce  fut  a lui  qu’appartint  le  phosphore  qu’on  obtenait  de  son 
extrait.  On  sait  maintenant  que  les  phosphates  de  soude  et 
d’ammoniaque  sont  plus  abondans  que  les  muriates  des  memes 
bases  dans  Purine  liumame  5 et  que  c’est  a leur  evacuation 
que  la  nature  a en  meme  temps  voulu  pourvoir  ? puisque  cette 
urine  en  est  ton  jours  chargee.  II  y a dans  ce  genre  d’excre- 
tion  une  grande  difference  entre  Phomme  et  les  mammiferes 
frugiyores  : Purine  de  ces  demiers  ne  contient  point  de  phos- 
phates alcalins  9 et  les  reins  chez  eux  n’en  sont  pas  Pemonc- 
troire  : mais  le  poll  qui  couvre  leur  peau  ? les  appendices  cor- 
nes  qui  arment  leurs  extremites  ? leur  sueur  meme  ? offrent 
chez  eux  les  couloirs  par  oil  s’exhale  Pacide  phospliorique  ? 
a la  verite  sous  une  autre  forme  de  combinaison.  Leur  urine ? 
plus  analogue  a leur  genre  de  nourriture  , est  plus  alcaline 
qu’acide  ? et  la  potasse  y remplace  la  soude  ? dont  on  trouye 
une  quantite  assez  considerable  dans  Purine  de  Phomme. 

129.  Les  phosphates  de  chaux  et  de  magnesie  sont  parti- 
culiers  a Purine  humaine  : et  la  nature  ? qui  a voulu  faire 
sortir  ces  sels  par  la  voie  des  reins  . a rendu  le  premier  sur- 
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tout  dissoluble  dans  leur  liquide  , a Faide  d’lin  pen  d’acide 
phosphorique  excedent.  Comrne  on  ne  trouve  neii  de  sem- 
Liable  dans  les  animaux  ? il  est  evident  qu’une  des  utilites 
les  plus  precieuses  de  Purine  dans  Fhomme  est  d’evacuer  la 
surabondance  du  phosphate  calcaire  ou  de  la  terre  des  os. 
Aussi  sa  proportion  dans  cette  urine  est-elle  ton  jours  relative 
a Fetat  de  Fossification  : nulle  ou  presque  nulle  dans  le  pre- 
mier age  de  la  vie  ? ou  les  os  se  ferment  et  emploient  tout  le 
phosphate  de  chaux  apporte  par  la  nourriture  7 elle  augment, e 
a mesure  que  les  os  se  durcissent : elle  est  a son  maximum, 
lorsque  ceux-ci  sont  parvenus  a leur  accroissement  total  5 elle 
croit  lorsque  les  os  se  ramollissent  dans  diverses  maladies  ? et 
dans  tous  les  temps  sa  connaissance  est  importance  pour  la 
physiologie  et  la  medecine.  Au  lieu  de  ce  sel  ? source  prin- 
cipale  du  sediment  blanc  qui  se  forme  dans  F urine  de  Fhomme?. 
celle  des  mammiferes  tient  du  carbonate  de  chaux  qui  s’en 
precipite  aussi  : et  dans  les  animaux  le  super  flu  du  phosphate 
de  chaux  se  porle  dans  les  pods  qui  garnissent  leur  peau  ? 
dans  leurs  ongles , dans  leurs  comes  7 dans  les  divers  appen- 
dices exterieurs  de  leur  corps  ? et  j usque  dans  la  sueur  abon- 
dante  qu’un  violent  exercice  fait  naitre  chez  eux. 

i3o.  Si  l'on  considere  la  grande  quantite  de  la  matiere 
animale  particuliere  a F urine  ? et  que  j’ai  designee  par  le  norii 
d 'urea  : si  Fon  se  rappelle  qifelle  surpasse  plusieurs  fois  la 
somme  de  tous  les  autres  corps  salms  dissous  dans  ce  liquide} 
qifelle  lui  donne  sa  couleur , son  odeur  ? ses  veritables  carac- 
teres  d1  urine  : que  sans  elle  ce  liquide  ne  serait  pas  ce  qu’il 
est  5 qu’on  Fa  trouvee  constamment  dans  toutes  les  urines 
examinees  jusquaci  ? on  ne  doutera  plus  que  sa  sortie  soil  le 
but  principal  7 la  fin  la  plus  necessaire  et  la  plus  remarquable 
de  l’evacuation  urinaire.  En  la  voyant  ensuite  si  dissoluble  ? 
si  alterable  ? si  fermentescible  ? si  decomposable  par  le  feu  ? 
si  putrescible  ? sur  - tout  si  susceptible  de  se  changer?  par  la 
Tarnation  dequilibre  ? en  carbonate  d’ammoniaque  ? il  rfiest 

$ 


i(j6  Section  V" 111.  Ordre  III.  Art.  2.5. 

plus  permis  de  douter  que  ce  ne  soit  line  matiere  animale 
composee  par  Paction  Vitale  cles  organes  ? amenee  an  dernier 
terme  de  combinaison  complicjuee  ? disposee  par  une  forte 
et  longue  attenuation  chiinique  a se  separer  en  ses  premiers 
eiemens i en  un  mot  , un  corps  trop  animalise  ? porte  au 
maximum  de  i’anim alisation  ? ne  pouvant  plus  subir  de  non- 
velle  alteration  intime  sans  se  decomposer  et  se  detruire  9 
mexiacant  consequ  eminent  Porganisation  animale  d’une  dis- 
solution , d’nne  destruction  toujours  instantes.  et  deyant  etre 
evacuee  par  la  puissance  conservatrice  qui  preside  a Pentre- 
tien  de  la  yie.  Aussi  cette  matiere  est-elle  surchargee  d’azote 
et  d’liidrogene  : et  Pon  dirait  que  la  portion  trop  yitalisee 
du  sang  9 portee  aux  reins  se  sep are  dans  leur  tissu  in  time  en 
deux  materiaux  nouveaux  ? Pun  tres-oxigene  oil  Peau  ? et  P autre 
tres-azote  5 le  premier  9 reyenu  a la  combinaison  binaire  qui 
accompagne  si  constainment  la  dermere  decomposition  des 
composes  compliques  5 P autre  9 prenant  a Pextreme  le  dernier 
et  le  moms  stable  caractere  d’animalisation  ? qui  le  rend  si 
promptement  et  si  facilement  destructible.  Amsi  Purine  char- 
gee de  ce  principe  ? qu’elle  fait  sans  cesse  ecouler  liors  du 
corps  ? emporte  la  matiere  animale  la  plus  exaltee?  le  ferment 
le  plus  dangereux  pour  les  autres  liumeurs  9 la  source  d’une 
putrefaction  qui  relaclierait  et  romprait  meme  le  lien  de  la 
vie?  si  elle  etait  retenne  dans  Pmteneur.  Queiles  vues  impor- 
tantes  cette  consideration  n’offre-t-elle  pas  a la  medecine?  et 
quels  resultats  utiles  ne  peuyeut  - elles  pas  fournir  a Part  . 
lorsqu’on  etudiera  sous  ce  rapport  la  nature  des  urines  dans 
les  maladies  putrides  ! 

loi.  L’acide  urique  est  encore  un  des  excisemens  constaiis 
que  Purine  entraine  : et  si  Pon  en  excepte  le  depot  de  la 
vessie  d’une  tortue  qui  en  a presente  au  citoyen  Vauquelin? 
il  paratt  que  celle  de  Plioinme  seule  contient  cette  matiere 
acide  , source  la  plus  commune  des  calculs  des  reins  et  de  la 
yessie  9 puisqu’on  n’a  point  trouve  jusqu’ici  d’acide  urique 
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clans  Furine  ties  autres  animaux.  Cependant  il  est  vraisem- 
blable  que  cet  acide  a des  rapports  intimes  avec  Furee  , quoi- 
que  les  moyens  clnmiques  11’aient  point  encore  reus  si  a les 
etablir  avec  precision.  Comment  se  fait-il  que  Furee  tres- 
abondamment  contenue  dans  1’ urine  des  mammileres  , n’y 
passe  jamais  a Fetat  cl’acide  urique  ? Pourquoi  cet  acide  est-il 
constant  dans  Furine  hum  am e ? Comment  s’y  produit-il  ? et 
quelle  circonstance  particuliere  le  fait  naitre  dans  Fiiomme  ? 
tandis  qu’il  n’existe  pas  clans  les  mammiferes,  si  voisins  tFail- 
leurs  de  Fiiomme  par  leur  structure?  Yoila  des  cpiestions  qu’on 
ne  pourra  resoudre  qiven  suiyant  avec  som  le  genre  de  reclier- 
clies  cliimico-cliniques  dont  j'ai  parle  ci-dessus  ? et  qui  sont 
certainement  de  nature  a faire  esperer  une  solution  exacte 
par  ces  reclierciies  memes.  L’interet  qu’elles  doiyent  inspirer 
est  fonde  , soit  sur  la  Constance  exclusive  de  cet  acide  dans 
] "urine  humaine  ? soit  sur  sa  proportion  tres  - variee  dans 
diver ses  conditions  de  F economic  animale  ? sur-toiit  a la  £11 
des  maladies  ? soit  sur  le  rapport  qui  parait  exister  entre  sa 
sortie  par  la  vessie  dans  Fetat  de  saute  ? et  son  transport  vers 
les  articulations  dans  les  affections  goutteuses  1 don't  sa  re- 
tention et  sa  metastase  semblent  etre  la  cause  immediate.  An 
reste  je  reparlerai  de  cet  objet  dans  Farticle  suivant  ? et  je 
reviendrai  ? sons  cFantres  points  de  vue  ? aux  utiles  considera- 
tions qiFexige  cette  matiere  si  neuve  encore. 

132.  On  doit  voir  deja  quelle  grande  influence  Fexameri 
cliimique  de  Furine  a sur  la  physique  de  Fiiomme  : que 
sera-ce  encore  lorsque  je  pourrai  faire  considerer  ce  liqnide 
coriime  evacuation  critique  dans  mi  grand  nombre  de  ma- 
ladies 5 comme  remplacant  dans  1111  grand  nombre  de  cas 
tF autres  evacuations  ? on  repondant  par  son  abondance  et  sa 
nature  variee  a la  diminution  , a F augmentation  , et  meme 
aux  variations  des  autres  econlemens  naturels  5 lorsque  je 
ferai  voir  que  , changeant  de  propiiete , il  devient  une  source 
de  signes  plus  011  moms  certains  pour  apprecier  ce  qui  se 
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passe  dans  beaucoup  de  maladies  : que  se  cliargeant  . par 
exemple  9 de  matiere  animale  nourriciere  7 albumineuse  ou 
gelatineuse  ? comine  cela  parait  avoir  lieu  dans  les  obstruc- 
tions du  bas-ventre  ? le  carrean  des  enfans  ? les  scrophules  , 
les  maladies  d’estomac  ? les  plitliisies?  etc.  9 an  lieu  d’evacuer 
Puree  ? dernier  terme  de  Pahimalisation  ? Piirine  9 dans  cet 
etat  centre  nature  9 fournit  an  medecin  Poccasion  d’estimer 
avec  precision  la  faiblesse  des  organes  assimilatenrs , le  defaut 
de  la  nutrition  ? le  detour  et  Peco  element  ton  jours  dangereux 
des  sues  alimentaires  9 lorsqu’enfin  9 suivant  les  divers  chan- 
gemens  qui  Paffectent  7 je  trouverai  dans  ce  liquide  9 examine 
avec  plus  de  soin  qu’on  a continue  de  le  laire  par  la  seule 
inspection  ? une  foiile  de  signes  propres  a faire  reconnaitre 
la  presence  9 les  caracteres  et  les  etats  varies  de  plusieurs 
affections  rnorbifiques?  On  conviendra  sans  doute?  par  ce  sim- 
ple apercu  9 que  s'll  reste  encore  beaucoup  de  reclierclies  a 
suivre  sur  cet  objet?  elles  promettent  tant  d’avantages  9 tant 
hP  applications  immediatement  utiles  a Pavancement  de  la 
physique  animale  ? et  deja  si  superieures  a celles  qu’il  etait 
permis  de  montrer  autrefois  ? que  Pinfluence  des  comiaissances 
chimiques  sur  les  progres  rapides  de  cette  physique  ne  pent 
plus  rester  en  prohleme. 

§.  X. 

Des  usages  mediciuaux  chimiques  el  Sconomiques 

de  l’ urine* 

i33.  Les  caracteres  si  remarquables  ? et  sur-tout  la  saveur 
piquante  et  acre  ? ainsi  que  l’odeur  forte  qu’exhale  Purine 
et  qui  la  distinguent  si  emmemment  de  toute  autre  substance 
connae  ? quoiqu’on  ait  tou jours  ignore  jusqu’ici  quelle  en 
etait  la  source  9 out  depuis  long-temps  fait  placer  ce  liquide 
animal  parmi  les  medicamens  ? et  nieme  parmi  les  plus 
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lieroiques.  On  en  at  t rib  it  ait  specialernent  les  qualites  xnedlci- 
nales  a sa  nature  saline  } on  i’ayait  meme  recommand.ee  dans 
des  maladies  graves  ou  la  plupart  des  autres  remedes  ont 
coutume  d’echouer.  Ainsi  elle  passait  pour  ime  sorte  de  spe- 
cificpue  dans  les  obstructions  du  bas  - ventre  et  du  foie  ? le 
carreau  des  enfans  , les  ulceres  opiniatres  ? les  hevres  intermit- 
tentes  rebelles  aux  autres  traitemens.  On  Fa  meme  rangee 
parini  les  antiepileptiques  ? les  aplirodisiaques  ? les  hydrago- 
gues  ? les  anthelmentiques  les  plus  efficaces.  Malgre  la  haute 
opinion  que  quelques  homines  de  Fart  se  sont  formee  des 
proprietes  medicmales  de  l’urine  7 et  les  eloges  qu’on  leur  a 
donnes  ? les  medecins  habiles  ont  depuis  long-temps  renonce 
a son  usage  ? et  Fon  ne  voit  plus  que  quelques  hommes  sans 
lumieres  ? quelques  empyriques  dehontes  conseiller  ce  remede  ? 
ou  quelques  gens  de  la  campagne  le  prendre  sans  conseil  et 
le  faire  prendre  a leurs  enfans. 

134.  L’administration  de  Furine  a Finterieur  du  corps  ne 
doit  pas  etre  regardee  cependant  ? ou  comme  un  objet  indif- 
ferent a Fart  ? ou  comme  une  pratique  nulle  et  sans  effet. 
A cote  de  quelques  succes  qu’on  a sans  doute  trop  vantes  ? et 
qui  ont  eu  lieu  dans  des  cas  difliciles  011  desesperes  ? plusieurs 
faits  prouvent  que  Furine  a produit  des  mans  plus  ou  moins 
violens  ? des  vomissemens  5 des  purgations  fortes  ? et  meme 
des  douleurs  vives  et  presque  les  effets  de  Fempoisonnement. 
Quand  on  connait  la  nature  de  l’uree  ? 011  ne  pent  pas  nier  ? 
on  doit  meme  concevoir  la  possibilite  de  cette  action  de  Fu- 
rine. Une  matiere  si  putrescible  ? si  acre  ? si  voisine  de  la 
decomposition  ? portee  a un  exces  d’animalisation  qui  la  rend 
si  fermentescible  ? pent  ? doit  meme  ? en  echappant  a U force 
digestive  des  sues  gastrique  et  intestinal  , faire  naitre  plus  ou 
moins  de  trouble  dans  1 economic  animal e vivante.  Je  ne  re- 
pugne  meme  pas  a croire  que  si  on  en  faisait  inconsiderehnent 
un  usage  continuel  ? et  a doses  trop  petites  pour  qu’elle  agit 
tres-sensiblement  en  une  seule  fois  ? elle  affaiblirait  pen  a pen 
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la  force  vitale  ? disposerait  les  humeurs  a la  septicite  ? pour- 
rait  faire  naitre  des  maladies  putrides  ? et  menacer  la  maclime 
animee  d’rnie  dissolution  complete.  La  prudence  des  mede- 
cins , qua  depuis  long  - temps  ont  renonce  a Furme  comme 
medicament,  et  qui  est  certainement  fondee  sur  une  expe- 
rience eclairee  9 n’a  rien  que  de  louable  et  d'heureux  pour  les 
Iiommes  : et  il  faut  laisser  an  charlatanisme  le  conseil  d’em- 

J 

ployer  un  medicament  dont  les  qualites  repoussantes  ne  sent 
pas  ? comme  on  le  voit  ? les  seuls  inconvemens  que  les  ma- 
lades  ont  a redouter  de  son  usage. 

i35.  L’emploi  de  1’ urine  comme  topi  que  dans  un  grand 
nombre  de  maladies  exteneures  est  beaucoup  plus  frequent 
encore  ? et  n’est  pas  ? a la  verite  , accompagne  des  rnernes 
clangers  ou  des  memes  cramtes.  On  s’en  sert  dans  les  bru- 
lures  ? les  foulures  5 les  tumeurs  froides  , les  congestions  lym- 
pbatiques  j elle  passe  pour  etre  fortement  resolutive  : on  f as- 
soc ie  souvent  aux  farmes  ? aux  berbes  emollientes  ? aux  ca- 
taplasmes  ? aux  linimens  de  diverse  nature.  On  Fa  sur  - tout 
recommandee  pour  les  hrulures  produites  par  le  pbospliore 
enflamme  ? et  les  clnmistes  1’ont  annoncee  presejue  comme 
specifique  dans  ce  cas.  Ce  ne  pent  etre  qu’en  raison  de  la 
qualite  discussive  et  repercussive  qrfon  y a reconnue.  On  a 
conseille  encore  son  application  sur  les  parties  affectees  de 
la  goutte  et  de  rhumatismes  : mais  son  usage  dans  ce  cas 
pent  n’e.tre  pas  indifferent  9 et  je  crois  plus  prudent  de  s’en 
abstenir  dans  tons  les  cas  : on  ne  doit  pas  Femployer  sans 
precaution  , et  on  ne  sanrait  roettre  trop  de  som  a en  observer 
les  effets.  C’est  aux  homines  habiles  et  bien  exerces  dans  la 
pratique  de  Fart  qu’il  faut  avoir  recours  pour  en  dinger  Fern- 
ploi  et  en  moderer  I’actrvite. 

x36.  Les  usages  cbimiques  de  l’urine  humaine  sont  et  plus 
surs  et  plus  reeommandables  que  les  usages  medicinaux. 
Quoique  ce  soit  la  premiere  substance  d’oii  on  a retire  le 
pbospliore  ? on  ne  s’en  sert  plus  pour  cet  objet  depuis  1774  * 
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epoque  de  la  decouverte  de  Scheele  et  Gahn  sur  Pextraction 
de  ce  corps  combustible  des  os.  Cependant  on  pent  encore, 
a l’aide  de  quelques  preparations  chimiques  , tirer  1111  grand 
parti  des  phosphates  contenus  dans  cette  liqueur , pour  en  ob- 
tenir  le  phosphore.  En  precipitant  Purine  fraiche  par  le  ni- 
trate ou  Pacetite  de  plornb  ? il  se  depose  du  phosphate  de 
plomb  insoluble  provenant  de  la  decomposition  des  trois  phos- 
phates de  Purine  : ce  sel  , recueilli  et  lave  avec  beaucoup  de 
soin  , et  distille  immediatement  ayec  le  quart  de  son  poids 
de  charbon,  donne  facilement  du  phosphore.  La  matiere  co- 
lorante  ou  Puree  ? et  l’acide  urique  qui  se  depose  en  partie 
avec  le  phosphate  de  plomb  ? ne  nuisent  point  an  succes  de 
cette  operation  ; lls  ne  font  qu’en  compliquer  les  produits 
par  le  carbonate  d’ainraoniaque  qiPils  fournissent  , et  salir 
un  pen  le  phosphore  par  Phmle  qu’ils  donnent  dans  leur  de- 
composition par  le  feu  $ mais  le  produit  salin  volatil  reste 
en  dissolution  dans  Peati  ou  Pori  recoit  le  phosphore  qui  dis- 
tille 5 et  on  purifie  assez  facilement  ce  dernier , soit  en  le 
redistillant  a line  chaleur  douce  , sort  en  le  fondant  et  le 
passant  plusieurs  fois  de  suite  sous  Peau  a travers  line  peau  de 
chamois.  Le  muriate  de  plomb  qui  accompagne  aussi  le  pre- 
cipite  est  enleve  par  les  grands  lavages  , sur- tout  en  aignisant 
Peau  d’un  pen  d’acide  muriatique.  Cette  fabrication  de  phos- 
phore pent  sur  - tout  etre  pratiquee  avec  avanta^e  dans  les 
maisons  ou  sont  reunis  un  grand  n ombre  d’hommes  , en 
ayant  soin  de  reumr  leurs  urines  dans  des  baquets  , de  la 
precipiter  chaque  jour  avec  un  sel  soluble  de  plomb  ? et  de 
ramasser  le  precipite  jusqu’a  ce  qiPon  en  ait  une  suffisante 
quantile  pour  le  sonmettre  a la  distillation  : Pappareil  de 
Pelletier  doit  etre  employe  a cet  usage.  Les  sels  de  zinc  peu- 
vent  etre  substitues  a ceux  de  plomb  5 mais  ils  sont  plus  chers 
que  ceux-ci  , et  ils  ne  pourraient  servir  que  dans  les  lieux 
ou  ils  seraient  tres-abondans. 

107.  Un  autre  usage  chimique  de  Purine  qui  n’est  pas  borne 
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a celle  de  riiomme  9 et  qui  appartient  egalement  a toutes  les 
urines  des  animaux  ? c’est  la  production  d’ammoniaque.  En 
evaporant  ce  liquide  jusqu’a  consistance  d’extrait  7 et  en  dis- 
tillant  celui-ci  dans  des  appareils  cony  enables  ? on  obtient  une 
grande  quaritite  de  carbonate  ammoniacal.  Haller  avait  deja 
indique , il  y a long-temps  ? cette  utile  application  des  pro- 
priety de  Purine.  Autrefois  on  ayait  propose  Pemploi  de  ce 
jproduit  en  medecine?  et  on  lui  avait  merne  attribue  de  grandes 
proprietes  : aujourd’hui  ? plus  instruit  sur  cet  objet  ? on  salt 
que  ce  carbonate  d’ammoniaque  ne  differe  pas  de  celui  que 
Pon  retire  de  toutes  les  substances  animales  : que  bien  purifie 
il  est  le  meme  ? de  quelque  substance  qu’on  Pait  obtenu  ? et 
qu’iL  est  bien  plus  important  de  considerer  son  abondante 
production  de  Purine  distillee  pour  les  usages  des  manufac- 
tures ? pour  la  fabrication  du  muriate  ammoniacal  ? que  pour 
les  preparations  medicinales.  Ainsi  ? par  exemple  9 il  serait 
tres-avantageux  d’allier  aux  travaux  des  salines?  dont  les  eaux- 
aneres  contiennent  du  muriate  de  chaux  ? Pextraction  du  car- 
bonate d’ammomaque  par  la  distillation  de  Purine  putrefiee  : 
ce  produit  ? uni  aux  eaux-meres  dont  il  separerait  du  carbo- 
nate de  cliaux  on  de  la  craie  ? y laisserait  en  dissolution  du 
muriate  d’ammoniaque  qu’on  obtiendrait  par  Pevaporation. 
On  ponrrait  encore  precipiter  par  le  produit  ammoniacal  de 
Purine  une  eau  chargee  de  sulfate  de  chaux  on  ce  sel  delaye 
simplement  dans  de  Peau  7 retirer  le  sulfate  d’ammoniaque 
forme  ? et  le  chauffer  avec  du  muriate  de  soude  pour  en 
sublime r ? a Paide  des  attractions  electives  ? du  muriate  am- 
moniacal. 

108.  Nous  avons  indique  ? le  citoyen  Vauquelin  et  moi  , 
les  urines  des  bestiaux  comme  propres  a fournir  de  Pacide 
benzo'ique  5 et  c’est  encore  un  usage  chimique  auquel  on  pent 
les  consacrer.  Il  faut  pour  cela  evaporer  un  pen  ces  urines  , 
y verser  de  Pacide  muriatique  assez  concentre  ? et  layer  le 
precipite  blanc  cristallin  d’acide  benzo'ique  qu’on  eh  obtient. 
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II  faut  aussi  faire  lin  essai  preliminaire  cle  Purine  cles  mam- 
niiferes  qu’on  destine  a cette  operation  $ car  il  est  possible 
que,  suivant  la  nature  des  alimens  dont  on  no  unities  bestiaux, 
ce  liquide  contienne  trop  pen  de  cet  acide  pour  etre  obtenu 
avec  profit  , cpioicpie  je  ne  croie  pas  cette  circonstance  assez 
frequente  pour  niettre  un  obstacle  a l’extraction  de  Pacide 
benzo’icpie  : Purine  qm  a sejonrne  dans  la  litiere,  et  qui  s’ecoule 
an  fond  des  fumiers  , pent  servir  a la  meme  operation. 

10C).  L’emploi  de  Purine  pour  les  nitrieres  artificielles  est 
encore  un  de  ses  usages  les  plus  importans  : elle  contient 
assez  de  matiere  animale  pour  fayoriser  la  production  de 
Pacide  mtrique  dans  la  putrefaction.  Mais  celle  des  mam* 
miferes  est  , a cet  egard  ? bien  preferable  a celle  de  Phomme. 
Cette  derniere  contient  du  muriate  de  sonde  et  des  phosphates 
qui  rendent  la  portion  du  salpetre  qui  s’y  forme  ? et  tres- 
impure  ? et  tres  - pen  abondante  : celle  des  quadrupedes  ? an 
contraire  7 a le  grand  avail tage  sur  Purine  humaine  d'etre 
chargee  de  potasse  et  de  muriate  de  potassc  5 et  a mesure 
que  Pacide  nitrique  s’y  forme  ? il  se  trouve  conyerti  en  nitre 
assez  pur  5 la  portion  de  nitrate  de  chaux  qui  s’y  produit  est 
aussi  decomposee  par  le  muriate  de  potasse.  Voila  pourquoi 
les  pasteurs  de  l’Helvetie  extraient  du  salpetre  assez  abundant 
et  tres-beau  des  litieres  pourries  de  leurs  bestiaux  ? et  du  sol, 
pratique  sous  leurs  etables.  Dans  le  Danemarck  ? les  culti- 
yateurs  forment  tons  des  nitrieres  artificielles  avec  les  fumiers 
de  leurs  bestiaux  ? qu’ils  melent  avec  du  sable  7 et  qu’ils  lais- 
sent  se  decomposer  lentement. 

i4o.  L’urine  humaine  est  employee  depuis  un  temps  im- 
memorial  pour  le  foulage  et  le  degraissage  des  laines.  Les 
degraisseurs  et  teinturiers  de  Rome,  relegues  par  la  police  de 
cette  ville  an  dela  du  Tibre  , conservaient  Purine  dans  de  grands 
vases  de  terre  on  ils  la  laissaient  pourrir,  comme  110ns  l’apprend 
Martial  dans  plusieurs  Epigrarnmes  , oil  il  declame  contre 
1’odeur  atroce  que  repandaient  leurs  ateliers.  O11  s’e.11  sert 
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encore  aujourd’hui  dans  quelques  pays  pour  des  usages  ana- 
logues. L’urine  liumaine  entre  d’ailleurs  dans  plusieurs  recettcs 
de  teintures.  C’est  avec  elle  et  par  la\  maceration  que  Pon 
prepare  la  couleur  rouge  de  l’orseille  ? et  plusieurs  autres  ma- 
tieres  colorantes?  avec  quelques  especes  de  liclien  ? le  roccella  ^ 
le  parellus  ou  la  parelle  ? etc. 


ARTICLE  X X Y L 

Des  calculs  urinaires  de  Phomme  « et  des 
, concretions  goutteuses . 

§.  Ier» 

De  la  succession  et  de  Phistoire  des  travaux  fails 

sur  les  calculs  urinaires . 

1.  Quoique  les  calculs  urinaires  qu’on  trouve  dans  les  reins 
et  dans  la  vessie  liumaine  ne  soient  que  des  concretions  mor- 
bifiques  et  contre  nature  5 coniine  les  materiaux  qui  les  for- 
meat  sont  presque  tons  contenus  dans  Purine  des  homines 
sains  5 coniine  leur  etude  ? en  eclairant  sur  les  moyens  de 
s’opposer  a leur  formation  9 ou  d’en  operer  la  dissolution 
dans  la  vessie  ? pent  rendre  encore  plus  complete  la  connais- 
sance  si  importante  de  ce  liquide  excrementitiel  ? j’ai  cru  de- 
voir en  traiter  a la  suite  de  Phistoire  de  Purine  : j’y  ai 
d’ailleurs  ete  engage  par  Pmteret  que  cette  etude  doit  repandre 
sur  la  chimie  et  la  physique  des  animaux  ? sur  - tout  depuis 
les  dernieres  decouvertes  faites  sur  la  composition  de  ces 
concretions.  Je  partagerai  ce  que  j’ai  a dire  sur  cet  ohjet  en 
huit  paragraphes.  Dans  le  premier  ? j’exposerai  en  pen  de 
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mots  Phistoire  des  travaux  et  des  recherches  chimiques  fades 
sur  les  calculs  urinaires  humains  3 je  m’occuperai  dans  le 
second  de  leur  siege  et  de  leurs  proprietes  physiques  3 j’enon- 
cerai  dans  le  troisieme  les  divers  rnateriaux  qui  les  constituent; 
d’apres  les  dernieres  analyses  qui  nous'  sont  propres  an 
citoyen  Yauquelin  et  a moi:  le  quatrieme  traitera  de  leur 
classification  methodique  , d’apres  leur  nature  aujourd’hui 
connue  3 le  cinquieme  aura  pour  objet  quelques  considera- 
tions relatives  a leurs  causes  et  a leur  formation  : le  sixieme 
comprendra  1’examen  des  dissolvans  appropries  a ces  calculs  5 
je  rapporterai  au  septieme  la  comparaison  a etabbr  entre  les 
concretions  urinaires  de  1’homme  et  celles  des  animaux  3 
enfin  ? je  consacrerai  le  liuitieme  et  dernier  paragraphe  a 
1’ analyse  des  concretions  arthritiques  ? dans  lesquelles  on 
admet  depuis  long-temps  une  analogie  mtime  avec  les  calculs 
des  reins  et  de  la  vessie  ? quoiqu’on  ne  1’ait  point  encore  suffi- 
samment  etablie  jusqu’ici  par  leur  examen  chimique. 

2,  Les  anciens  11’ont  eu  aucune  idee  exacte  de  la  nature 
des  calculs  urinaires  3 et  ils  ne  pouvaient  attacher  aucun  in- 
teret  a ce  genre  de  connaissances  ? puisque  leurs  notions  sur 
la  composition  des  differens  corps  naturels  ? compares  entre 
eux,  etaient  absolument  nulles.  Depuis  Galien  jusqu’a  Paracelse 
et  Yan-Helmont  ? on  ne  trouve  que  des  fictions  on  des  opi- 
nions hasardees  dans  les  livres  de  medecine.  Ces  deux  der » 
niers  , medecins-cbimistes  sans  mieux  connaitre  les  calculs 
urinaires  humains  que  ceux  qui  les  avaient  precedes  ? out 
neanmoins  commence  a former  quelques  soupcons  sur  leurs 
principes  composans  ? et  a les  regarder  comnie  des  matieres 
tres-particulieres.  Paracelse  avait  imagine  le  110m  de  duelech 
pour  exprimer  cette  nature  particuliere  3 et  il  avail  pense  que 
les  calculs  etaient  composes  d’une  matiere  fluide  et  d’un  sue 
petrifiant , quoiqu’il  cut  bien  remarque  qu’il  y avait  une 
difference  essentielle  entre  les  pierres  proprement  dites?  et  les 
calculs  de  la  vessie  qu’on  a nommes  si  inexactement  pierres . 
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Van-Helm  on 1 , dans  son  Traite  celebre  de  Uthiasi  , a mis  plus 
d’esprit  et  d’imagination  cpie  de  faits  et  de  resultats  exacts 
d’experiences.  On  lui  doit  ce 
parer  le  calcul  vesical  au  tartre  , et  nne  des  premieres  des- 
criptions des  effets  de  la  distillation  sur  cette  concretion.  II  en 
a obtenu  une  liqueur  fetide , un  sublime  cristallin  jaune,  une 
liuile  semblable  a celle  de  Purine  , et  un  charbon  friable  peu 
salin.  On  pent  faire  un  rapprochement  singulier  entre  les 
xesultats  de  Van-Helmont  et  les  experiences  modernes. 

3.  Le  savant  Plales  a beaucoup  insiste,  dans  sa  Statique  des 
animaux  , sur  le  produit  aeriforme  que  fournit  le  calcul  ds 
la  vessie  , sur  sa  quantite  : il  en  a explique  la  solidite  par 
la  presence  de  ce  fluide  qu’il  a regarde  comrne  le  ciment  des 
corps.  Mais  cette  idee  , recue  pendant  plus  de  trente  ans  avec 
enthousiasme  par  les  physiologistes  , a ete  detruite  par  les 
decouvertes  sur  les  fluides  elastiques  et  sur  leurs  differences. 
Une  foule  de  medecins  out  ecrit  sur  le  calcul  sans  en  mieux 
determiner  la  nature.  Les  principaux  auteurs  dans  ce  genre, 
depuis  Idales  jusqu’en  1776  , Boerhaave  , Slare  , Denys  , 
Detharding,  Venette  , F.  Hoffman.,  Hartley,  VYytli,  Morand, 
Palucci  , Lobb,  Desault  , Launey , Tenon,  avec  quelques  fails 
vrais  et  bien  vus  sur  les  Ph  enomenes  chimiques  que  pre- 
sentent  les  calculs  de  la  vessie  humaine  , n’ont  cependant 
consigne  dans  les  fastes  de  la  science  que  des  erreurs  , des 
hypotheses  , marquees  de  temps  en  temps  par  quelques  vues 
utiles  011  par  quelques  apercus  ingenieux.  Margraf  lui-meme  , 
le  dernier  de  ceux  que  je  citerai  dans  cette  liste  d'hommes  , 
qui  , malgre  leurs  grands  talens  , n’ont  fait  faire  aucun  pro- 
gres  a la  connaissance  des  calculs  urinaires  5 Margraff , tout 
habile  chimiste  qu’il  etait , n’a  clecrit  en  iyy5  , dans  les  Me- 
moires  de  Berlin  , que  Faction  du  feu  sur  ces  concretions  , et 
n’a  pas  reconnu  leur  nature.  Je  ne  parlerai  point  ici  de  tous 
les  hommes  de  Fart  qui  out  ecrit  sur  de  pretendus  lithon- 
triptiques , sur  des  dissolvans  de  tons  les  genres,  et  qui  n’ont 
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inonce  que  des  resultats  errones  sans  rien  dire  snr  la  com- 
position des  calculs  ? qu’il  etait  cependant  si  nature!  et  si  ne- 
cessaire  de  determiner  avant  de  proposer  des  clissolvans  digues 
de  fixer  Inattention  011  de  menter  la  confiance. 

4.  C’est  a Scheele  ? comme  je  l’ai  deja  indique  ailleurs  9 
qu’il  fai>t  rapporter  la  premiere  et  la  plus  importante  decon- 
yerte  sur  Ics  calculs  urinaires  Immains.  Avant  lui?  on  croya.it 
vaguement  que  la  matiere  de  ces  calculs  etait  une  terre  ana- 
logue a celle  des  os  ? dont  on  n’avait  pas  non  plus  une  notion 
exacte  ? comme  on  a vu  ailleurs.  L’illustre  chimiste  suedois 
a prouve  ? en  17765  que  ces  concretions  etaient  formees  par  un 
acide  particular  presque  indissoluble , que  les  lessives  d’alcalis 
£xes  caustiques  dissolvaient  bien  ? et  qu’elles  ne  contenaient 
pas  de  chaux.  Bergman  confirma  la  decouverte  de  Scheele  f 
et  annonca  qu’il  avait  obtenu  exactement  le  meme  resultat  de 
son  analyse.  Quoique  ce  soit  en  eflet  une  des  plus  belles 
clioses  qu’on  ait  faites  en  cliimie  ? il  est  bien  remarquable 
que  Scheele  ait  voulu  trouver  exactement  le  meme  principe 
dans  tons  les  calculs  urinaires  Immains  ? qu’il  ait  assure  que 
tons  etaient  unique  men  t composes  de  la  meme  matiere  acide  5 
et  qu’il  n’ait  pas  eu  occasion  d’ observer  de  ces  concretions 
d’une  autre  nature  5 tandis  qu’il  existe  ? comme  je  le  feral 
bientot  voir  ? au  moms  quatre  autres  materiaux  dans  les  di- 
verses  especes  de  calculs  des  reins  et  de  la  vessie  de  1’homme. 
On  dirait  que  Scheele  n’a  jamais  vu  qu’une  seule  espece  de 
ces  concretions  ? on  qu’il  11’en  a vu  qu’un  petit  nornbre  qui  ne 
lui  ont  point  offert  de  varietes  dans  leur  composition. 

5.  Entre  l’epoque  de  la  decouverte  de  Scheele  ? et  le  travail 
auquel  nous  nous  sommes  livres  depuis  1792  y le  citoyen 
Y auquelin  et  moi  ? un  assez  grand  nornbre  d’auteurs  out  pu- 
blic sur  les  calculs  urinaires  des  Dissertations  dans  lesquelles 
les  uns  ont  confinne  l’enonce  du  chimiste  suedois  ? et  c’est 
le  plus  petit  nornbre  5 les  autres  ont  cherche  a le  combattre 
et  a 1’mfirmer  5 certains  y ont  ajoute  plusieurs  fails  ? notam- 
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ment  sur  la  variation  de  leurs  materiaux  , et  specialement 
sur  la  presence  du  phosphate  cle  chaux  dans  ces  concretions, 
Quoiqu’il  y ait  encore  dans  ce  dernier  genre  d’ouvrages  ties 
incorrections  , des  erreurs  meine  assez  graves  , an  moms  on 
ne  s'est  plus  borne  a distmgiier  les  calculs  uririaires  par  ieur 
forme  , leur  conlenr  , ieur  surface  , leur  grosseur  , ieur  ciu- 
re  te  , et  seulement  par  leurs  propnetes  physiques  , comme  on 


l’avait  fail  auparavant.  C’est  a ces  trois  classes  de  travaux 
qu’on  doit  rapporter  les  Memoires  et  Dissertations  de  MM. 
Dobson  , Percival  , Falconer  , A chard  sur  Paction  lithon- 
triptique  de  Pacide  carbonique  , et  de  beaucoup  d’autres  sur 
1’analyse  des  pierces  de  la  vessie  , specialement  de  MM.  Hai- 
tenkeil  en  1^85,  Tychsen  en  17865  Link  en  1788.  Titius 
en  1789  ? W alther  en  1790  ? Brugnatelli  en  1798  ? et 
Pearson  ? dans  la  premiere  parti e des  Transactions  philoso- 
phiques  de  1798.  Je  ne  cite  pas  ici  une  foule  de  Theses  011 
Dissertations  academiques  qui  out  paru  depuis  vingt  ans  dans 
differentes  universites  d’Allemagne  7 et  qui  n’offrent  que  des 
redites  ou  des  erreurs  anciennes. 

6.  Pendant  cet  intervalle  ? sans  cesse  occupe  de  tout  ce  qui 
tenait  a la  chimie  animale  1 j’avais  pris  pour  un  des  objets 
principaux  de  mes  recherches  Panalyse  des  concretions  de 
tons  les  genres,  et  j’avais  publie  a diverses  reprises,  dans  les 
Annales  de  chimie  , la  suite  de  mes  experiences.  Le  travail 
de  M.  Pearson  , qui  roulait  specialement  sur  la  critique  de 
la  decouverte  de  Scheele,  et  par  lequel  ll  voulait  prouver  que 
la  matiere  nommee  acide  lithique  dans  la  nomenclature 
francaise  n’etait  pas  veritablement  acide  , mais  bien  une 
espece  d’oxide  animal,  nous  engagea  , le  citoyen  Vauquelm 
et  moi  , a reprendre  dans  le  plus  grand  detail  Pexamen 
cliimique  des  calculs  urinaires , a comparer  leurs  differences  3 
car  le  seul  aspect  nous  indiquait  qu'il  devait  en  exister  d’assez 
grandes.  Nous  ramassames  plus  de  cinq  cents  echanti lions 
divers  de  ces  concretions  3 ct  leur  analyse  exacte  nous  con- 
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duisit  a cles  resultats  mattendus.  Nous  vimes  qu’au  lieu  d’uue 
seule  matiere  composant  ces  calculs  ? que  Sciieele  avait  admise  7 
il  y en  avait  quatre  on  cinq  autres  differentes  : que  tanlot 
cliacun  tie  ces  materiaux  etait  isole  ? et  que  souvent  plusieurs 
etaient  reimis  au  nombre  tie  deux  et  meme  tie  trois  dans  un 
seul  calcul  5 que  l’on  pouyait  ? en  ayant  egard  a ce  melange 
on  a la  disposition  respective  de  ces  matieres  ? classer  Les  cal- 
culs urinaires  d’une  toute  autre  rnaniere  et  avec  beaucoup  plus 
de  methode  qu’on  lie  l’avait  fait  j usque-la  • que  1'acide  trouve 
par  Sciieele  existait  bien  ventablement  ? et  ne  devait  pas  etre 
regarde  comme  un  simple  oxide  5 que  le  110m  d’acide  lithique 
n’etait  pas  convenable,  et  qu  il  fallait  y substituer  celui  d’acide 
urique  : enlin  ? que  les  lithontriptiques  devaient  varier  suivant 
la  nature  des  calculs  ? et  qu’ils  ne  pouvaient  pas  toujours  etre 
pns  dans  la  classe  ties  lessives  d’alcalis  . caustiques  ? comme 
I’indiquait  fanalyse  trop  limitee  de  Sciieele. 

y.  11  resulte  ? en  general  ? de  1’ensemble  de  tous  ces  faits 
iiouveaux  ? observes  depuis  la  decouverte  du  cbimiste  de  Suede  ? 
sur  Tanalyse  des  calculs  urinaires  humains  7 qui  a efce  en 
meme  temps  etendue  a celle  des  calculs  urinaires  de  plusieurs 
autres  animaux  et  des  concretions  ammales  de  differeris  lieux 
du  corps  , que  cette  partie  des  connaissances  chimiques  est 
aujourd’liui  beaucoup  plus  avancee  qu’eile  ne  1’etait  5 qu’on 
a mamtenant  des  notions  fort  etendues  sur  les  differences  de 
composition  existantes  dans  ce  genre  de  matieres  j que  ces 
notions  y transporters  dans  la  science  medicale  7 peuvent  jeter 
le  plus  grand  jour  sur  la  formation  des  concretions  animales 
diverses  , et  sur  plusieurs  points  tie  la  physique  des  animaux  5 
que  toutes  les  idees  vagues  , toutes  les  theories  mcertaines 
ou  hypothetiques  7 presentees  jusqu’a  present  sur  1’origine 
et  la  nature  des  calculs  des  reins  et  tie  la  vessie  ? disparaissent 
et  rentrent  dans  la  classe  des  romans  7 dont  on  a si  long- 
temps  surcharge  cette  science  5 que  la  doctrine  des  lLthontrip- 
tiques  ou  dissolvans  ties  calculs  ? reduite  a sa  juste  valeur  ? 

14 


10. 


210 


Section  VIII.  Ordre  TIL  Art,  26. 

est  aussi  perfectionnee  011  conduite  aussi  loin  qu’il  est  pent* 
etre  permis  a Part  de  Pesperer  : enfin , que  les  moyens  d’ana- 
lyser  les  concretions  ammales  6tant  maintenant  bien  deter- 
mines  et  suffxsamment  vanes  pour  apprecier  leur  veritable 
nature  ? on  ne  doit  plus  s’en  rapporter  a quelques  analogies 
si  souvent  trornpeuses?  pour  faire  connaftre  ces  concretions, 
Toutes  ces  donn^es  nouvelles  vont  etre  exposees  dam  la  suit® 
de  cet  article, 

§•  I L 

Du  siege  et  des  proprietes  physiques  des  calculs 

urinaires . 

8.  Les  calculs  urinaires  ? formes  ? comme  leur  nom  I’m- 
dique  j d’une  on  de  plusieurs  matieres  contenues  dans  Purine  ? 
peuvent  occuper  tous  les  lieux  que  parcourt  ce  liquide  excre- 

mentitiel.  On  les  trouve  dans  les  bassinets  des  reins  , dans 

/ 

les  ureteres  ? dans  la  vessie  et  dans  le  canal  de  Puretre.  Leur 
etat  concret  les  a fait  nommer  pierres  ? et  beaucoup  d’auteurs 
les  avaient  en  effet  tellement  confondus  avec  ces  corps «,  qu’ils 
avaient  essay  e d’en  expliquer  la  formation  par  le  meme  me* 
canisme.  Leur  premier  siege  ? ou  le  lieu  de  leur  formation 
primitive  ? etant  le  bassinet  oil  se  filtre  Purine  ? c’est  par  la 
separation  ou  la  cristallisation  d’une  substance  dissoute  dans 
ce  liquide  et  qui  s’en  depose  trop  promptement  ? que  com- 
mence leur  concretion.  II  peut  cependant  exister  des  depots 
calculeux  formes  primitivement  dans  les  ureteres  ? la  vessie  ou 
Puretre  : mais  ces  cas  sont  en  general  plus  rares  5 et  l’on 
voit  bien  que  les  calculs  de  ces  trois  dernieres  regions  out 
le  plus  souvent  pour  origine  des  noyaux  calculeux  nes  dans 
les  reins. 

9.  Les  calculs  renaux  varient  beaucoup  dans  leur  grossemy 
leur  forme  , leur  couleur  ? leur  surface  ? leur  densite  et  leur 
tissu  mterieur.  Ce  sont  le  plus  souvent  de  petits  corps  con* 
crets  5 arrondis  , lisses  a leur  exteneuiy  brillans  et  cnstallins? 
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crime  couleur  fauve  rougeatre  on  jaune  de  bois  , assez  clurs 
pour  etre  polis  , et  qui  , a raison  tie  leur  petitesse  , coulent 
facilement  dans  les  ureteres  et  dans  la  yessie  , et  sortent  par 
le  canal  de  Puretre  : on  les  nomine  alors  graviers  , et  gra- 
yelle  la  maladie  dans  laquelle  on  les  rend.  Quelquefois  les  gra- 
yiers  sont  megaux  , gremis  , rudes  a leur  surface  , souvent 
in  era  e anguleux  , herisses  , pomtus  5 et  , quoique  darn  petit 
volume  ? ils  occasionnent  alors  beaucoup  de  douleurs  et  d’ac- 
cidens  en  dechirant  les  canaux  par  lesquels  ils  passent.  Dans 
cl’autres  cas  , et  par  une  disposition  plus  faclieuse  encore  ? ces 
calculs  renaux  5 formes  des  le  premier  moment  sons  un  yo~ 
lume  trop  gros  pour  etre  entrames  dans  furetere  ayec  Purine  ? 
sejournent  dans  le  bassinet  ? augmentent  de  yolurne  ? se 
moulent  sur  ses  parois  ? s’etendent  par  des  branches  et  des 
ramifications  dans  les  premieres  divisions  de  cette  cavite  ? 
pressent  et  alterent  le  tissu  du  rein  ? de  mamere  que  celm-ci 
suppure  j se  fond  7 et  ne  laisse  plus  qu’une  espece  de  kyste 
reinpli  de  pus  et  de  la  concretion  solide  qui  lui  a donne 
naissance.  Ce  cas  se  presente  rarement?  a la  verite  j mars  on 
P observe  r^anmoms  dans  des  dissections  de  sujets  morts  a la 
suite  de  longues  maladies  des  voies  urmaires.  On  a meme 
iroiiye  de  pareilles  concretions  renales  d’un  grand  volume  et 
d’une  grande  durete  chez  des  homines  qui  ne  s’etaient  plaints 
d’aucune  sensation  propre  a en  amioncer  Pexistence.  Les 
calculs  renaux  ? dans  ces  demurs  cas  ? sont  ordinairement 
colores  en  brun  ? en  rouge  fonce  ? en  noir  ? et  endmts  de 
diverses  couches  exterieures  provenant  du  pus  ou  du  sang  : 
on  en  rencontre  neanmoms  qui  sont  jaunes?  rougeatres?  cris- 
tallins  et  d’une  matiere  calculeuse  homogene.  II  est  rare  cpre 
les  calculs  renaux  ? de  quelque  forme  et  de  quelque  volume 
qu’ils  soient,  aient  une  couleur  blanche  ou  grise.  Sur  1111  grand 
nombre  que  j’ai  eu  occasion  d’exammer  ? je  n’en  ai  encore 
vu  que  deux  d’une  nature  murale  7 d’une  couleur  grise,  noi- 
ratre  et  cendree  7 et  d’une  composition  semblable  a celle  de 
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ce  qu’on  nomme  pierres  murales  de  la  vessie  ? dont  je  parlerai 
plus  has  : presque  toujours  ils  sont  d’acide  urique. 

10.  Les  calculs  des  ureteres  proyiennent  presque  tous  des 
calculs  renaux  tombes  des  reins  dans  ces  canaux  ? et  qui  trop 
gros  pour  avoir  pu  les  parcounr  s’y  sont  arretes.  Souvent  ils 
deviennent  le  noyau  011  le  centre  de  calculs  plus  gros  par  les 
couches  que  l’urine  y depose  sans  cesse  : quelquefois  ils  di- 
latent  extraordmairement  Puretere  ? et  lui  font  prendre  la 
forme  d’une  poche  qui  retient  Purine  : ce  sont  ? en  general  , 
des  concretions  assez  rares.  II  y en  a 1111  autre  genre  plus  rare 
encore  : ce  sont  les  incrustations  calculeuses  qui  se  forment 
sur  les  parois  de  ces  canaux  lorsque  les  urines  y sejournent  ? 
co mine  dans  le  cas  qui  yient  d’etre  cite.  On  a trouve  la  mem- 
brane interne  d’un  uretere  encroutee  d’un  depot  qui  s’etait 
motile  sur  cette  membrane  5 mais  ce  phenomene  est  excessi- 
yement  rare  : l’enduit  est  blanc  et  forme  dans  ce  cas  de  phos- 
phates terreux.  Quelquefois  les  calculs  des  ureteres  sont  perces 
d’un  trou  qui  laisse  passer  les  urines. 

1 1 . Les  calculs  de  la  vessie  sont  beaucoup  plus  communs 
que  les  precedens.  On  s’est  beaucoup  plus  occupe*  d’eux  que 
des  calculs  des  reins  et  des  ureteres  : on  les  a distingues  par 
toutes  leurs  proprietes  physiques  5 on  les  a classes  d’apres  leur 
grosseur  ? leur  forme  ? leur  surface  ? leur  durete  ? leurs  cou- 
ches ? etc.  Leur  origine  011  leur  premiere  formation  est  triple : 
on  bien  ils  naissent  dans  les  reins  5 et  arrives  dans  la  vessie 
par  les  ureteres  9 ils  augmentent  de  volume  par  Paddition  de 
couches  successives  deposees  par  les  urines  : ces  calculs  a 
noyau  renal  sont  les  plus  frequens  de  tous  5 on  bien  ils  com- 
mencent  dans  la  vessie  me  me  ? et  ils  y prennent  leur  naissance 
comme  leur  accroissement  5 ou  enfin  ils  out  pour  base  ? pour 
noyau  1111  corps  etranger  venu  du  dehors  , et  ils  lie  sont  dus 
qu’a  un  accident  quelconque  qui  a introduit  ce  corps  etranger 
dans  la  vessie  par  Puretre.  Ceux-ci?  qui  ne  sont  pas  tres-rares, 
se  rencontrent  sur-tout  dans  le  sexe  feminin  ? dans  lequel  la 
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forme  , la  direction  et  le  pen  d’etendue  du  canal  de  l’uretre 
admettent  plus  facilementles  corps  exterieurs.  On  trouve  souvent 
dans  les  hopitaux  oil  Ton  pratique  la  lithotomie  des  calculs 
Vesicaux  qui  out  pour  base  des  epingles  ? des  aiguilles  de  fer  > 
d’acier  , de  laiton  ? d’Ivoire  ? des  epis  9 des  brms  de  bois  ? des 
morceaux  de  drap  ? de  linge.  Une  tente  , un  fragment  de  sonde  ? 
une  balle  de  fusil  ont  quelquefois  aussi  donne  naissance  a 
des  depots  calculeux  qui  les  ont  enveloppes  dans  la  vessie. 

12.  Quoiqu’il  y ait  un  tres-grand  nombre  de  varietes  dans 
les  calculs  de  la  vessie  9 d’apres  leurs  proprietes  physiques  ? on 
pent  cependant  rapporter  a quelques  titres  generaux  ces  va- 
rietes 5 et  partager  ou  distinguer  methodiquement  ces  concre- 
tions par  leur  seul  aspect  : je  vais  les  considerer  ici  sous  le 
point  de  vue  de  leur  forme  , de  leur  volume  ? de  leur  couleuiq 
de  leur  surface  ? de  leur  pesanteur  specific] ue  5 de  leur  odeur,  de 
leur  tissu  inteneur  et  de  leurs  couches. 

A.  La  forme  ? c[uoic|ue  variable  dans  les  calculs  vesicaux  ? 
est  cependant  le  plus  souvent  ? ou  sphero’idale  ? ou  ovoi.de  ? ou 
comprimee  sur  deux  faces  comme  des  dragees  d’amandes. 
Ouelquefois  on  en  trouve  de  polygones  ou  a facettes  3 ce  qui 
a lieu  quand  ils  sont  plusieurs  dans  la  vessie  : ll  y en  a 
meine  de  presque  cubiques  ou  cubo’ides.  Leurs  extremites 
sont  souvent  inegalement  pomtues  ou  obtuses.  Pvarement  on 
en  voit  de  cylinclroides  ? et  plus  rarement  encore  en  cylindres 
tennmes  par  des  especes  de  tetes  portees  sur  un  retrecisse- 
inent.  II  y en  a encore  de  sphero'ldes  aui  deux  bouts  ? et  de 
retrecis  ou  Strangles  dans  leur  milieu  : quelques-uns  ont  des 
pomtes  recourbees. 

B.  Le  volume  est  ce  qui  varie  le  plus  dans  les  calculs  de  la 
vessie  3 il  y en  a qui  ne  sont  que  comme  de  petites  feves  ? 
landis  cpie  l’on  en  trouve  cpii  remplissent  entierement  cet 
organe.  Ceux  d’une  grosseur  moyenne  ? et  qui  sont  les  plus 
coinmuns  ? imitent  par  leur  volume  depuis  les  ceufs  de  pigeon 
jusqu’aux  ceufs  de  poule. 
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C.  La  conleur  merite  d’etre  soigneusement  distinguee  dans 
ces  concretions  7 parce  cju’elle  est  I’mdice  de  leur  nature.  II 
ne  faut  pas  confondre  avec  la  coloration  propre  des  ealculs 
vesicaux  les  taches  011  enduits  rouges  on  bruns?  qui  sont  sou- 
vent  dus  a du  sang  depose  sur  leur  surface.  II  y a trois  genres 
de  couleurs  dans  ces  calculs  } la  jaune  fauve  on  conleur  de 
bois  ? qui  vane  dans  sa  teinte  depuis  line  espeoe  de  jaune 
pale  jusqu’au  rougeatre  on  au  rouge  brun  ? analogue  a quel- 
ques  marbres  : c’est  la  nuance  des  calculs  formes  d’acide 
urique  : le  blanc  on  gris  blanc  plus  011  moms  pur?  qui  an- 
nonce  toujours  les  pbospliates  terreux  5 et  le  gris  fonce  011 
noiratre  ? souvent  nue  de  gris  de  perle  ? mdice  de  1’oxalate 
de  cliaux  qui  constitue  les  calculs  muraux.  II  y a de  plus 
des  calculs  vesicaux  nuances  on  pointilles  de  brun  011  de  gris 
fonce  sur  un  fond  jaune  de  bois  on  blanc.  Les  taches  b runes 
on  grises  foncees  ? ordmairement  saillantes  en  relief  ? sont 
les  extremites  de  tubercules  d’oxalate  de  chaux  on  calculs 
muraux  ? places  an  centre  et  coniine  encbasses  dans  de  l’acide 
urique  quand  le  fond  est  jaune  de  bois?  on  dans  des  plios- 
pliates  quand  le  fond  est  blanc.  Ces  especes  de  calculs  varies 
lie  presentent  ordmairement  les  pointes  b runes  que  dans  leur 
milieu  011  a l’une  de  leurs  extremites.  Dans  ce  dernier  cas  y 
le  noyau  mural  est  excentrique.  Ce  que  j’enonce  ici  sur  les 
couleurs  de  ces  concretions  est  le  produit  de  mes  observations 
sur  plus  de  six  cents  calculs  reduits  amsi  a un  certain  nombre 
de  classes  senerales.  Les  auteurs  en  ont  decrit  de  verts  « de 
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coulenr  d’olive  ? de  bleuatres,  de  roses  7 de  jaunes  5 mais  ce 
ne  sont  (pie  des  sigiies  de  matieres  etrangeres  ? 011  des  nuances 
de  quchjues-uries  des  couleurs  indiquees - 

D.  L’exterieur  on  la  surface  des  calculs  vesicaux  offre  un 
grand  interet  a i’observateur  ? soit  pour  apprecier  leurs  effets 
dans  la  vessie  ? sort  pour  concevoir  leur  nature.  Cette  surface 
est  tantot  lisse  et  polie  r et  alors  elle  ressemble  au  marbre 
lorsqu’elle  est  en  meme  temps,  conleur  de  bois  et  matte^ 
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Dans  d’aiitres?  elle  est  unie  sans  etre  poliej  quelquefois  elle 
est  inegale  ? gravelense  ? cliargee  de  petits  tubercules  rudes 
ou  doux  ? toujours  avec  la  meme  couleur  jaime  de  hois.  Ces 
memes  calculs  presentent  quelquefois  aussi  une  partie  seule- 
ment  de  leur  surface  lisse  ? et  une  autre  raboteuse.  On  en  yoit 
encore  sur  lesquels  il  y a coinme  des  appendices  ou  des  de- 
pots de  la  meme  nature  en  tubercules  ou  en  graviers  sail- 
lans.  Souvent  une  couche  externe?  nnnce  et  interrompue  dans 
quelques  points  , montre  une  sorte  d’ecorce  ou  de  croiite. 

Les  blancs  sont  quelquefois.  doux  et  lisses  ? quelquefois  demi- 
t ran  spar  ens  on  charges  de  cristaux  brillans?  et  its  annoncent 
par  ce  caractere  le  phosphate  ammoniaco-magnesien  i d’autres 
iois  mats  ? finement  graveleux  ou  rudes  an  toucher , ou  creux  > 
caries  et  comme  spongieux?  et  alors  ils  sont  formes  de  phos- 
phate de  chaux. 

Les  calculs  bruns  011  gris  fences  sont  no  in  rues  pierres  mu- 
rales  ? parce  que  leur  suface  saillante  , mamelonee  ? souvent 
polie  et  brillante  a 1’extremite  de  chaque  mamelon 7 imite 
les  tubercules  aglomeres  des  mures.  On  en  voit  parmi  ceux-ci 
qm  sont  lierisses  de  tubercules  alonges  et  saillans  en  pointes 
aigues  comme  les  epmes  dont  quelques  coqmlles  sont  armees. 
Ce,  sont  les  plus  terribles  des  calculs  7 en  raison  des  douleurs 
atroces  qu’ils  font  naitre  7 et  des  decluremens  dangereux  qu’ils 
produisent  sur  les  parois  de  la  vessie. 

E.  La  pesanteur  specifique  des  calculs  urinaires  de  la  vessie 
n’a  point  encore  ete  indiquee  : j’en  ai  peso  5oo  environ  ? et 
d’especes  tres-variees  7 avec  beaucoup  de  som  $ j’ai  trouve 
que  la  pesanteur  des  plus  legers  etait  a celle  de  Fean 
: : 12.10  : 1000,  et  celle  des  plus  lourds  : : 1976  : 1000.  Cette 
densite  plus  grande  que  l’eau  ? mais  moindre  que  celle  de  la 
plupart  des  pierres  proprement  dites  ? prouve  que  cette  deno- 
mination leur  etait  mal  appliquee  5 mais  elle  annonce  ce- 
pendant  que  les  calculs  vesicaux  s’en  rapprochent  assez  pour 
avoLr  pu  mduire  en  erreur  : ils  sont  souvent  assez  denses  pour 
recevoir  un  beau  poli  5 ils  sont  toujours  fragiles., 
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F.  J’in clique  1’odeur  parmi  les  varietes  des  calculs  de  la 
vessie  , parce  qu’en  effet  cette  propriete  y vane  de  trois  ina- 
nieres ; tantdt  elle  est  sensiblement  nnneuse  et  ammoniacale^ 
soit  en  les  frottant  , soit  en  les  sciant  5 tantot  elle  est  sun- 
plement  comme  terreuse  on  fade  , ainsi  qu’on  1’ observe  souvent 
dans  les  calculs  blancs  5 quelquefois  elle  est  toute  semblabie 
a cells  des  os  011  de  Pivoire  que  Ton  scie  on  que  Ton  rape  ? 
et  analogue  a celle  du  sperme  : on  trouve  cette  dermere  dans 
les  calculs  muraux  5 elle  pent  meme  servir  a les  carac- 
teriser. 

G.  Le  tissu  interieur  des  calculs  vesicaux  fait  tellement  varier 
ces  concretions  , qu’il  est  permis  d’assurer  qu’on  n’a  qu’une 
notion  tres-inexacte  et  tres-imparfaite  de  leur  nature  , lorsqu’on 
ne  les  scie  pas  , et  lorsqu’on  ne  fait  point  passer  la  section 
par  leur  centre.  Leur  surface  exteireure  n’annonce , en  effet  7 
jamais  exactement  ce  qu’ils  sont  dans  leur  inteneur  ? sur-tout 
quand  ils  ont  un  volume  c[ui  excede  celm  d’un  oeul  de  pigeon. 
Quancl  on  bnse  les  calculs  vesicaux  ? ce  qui  se  fait  facilement  ? 
sort  en  les  frappant  avec  un  marteau  ? soit  en  les  laissant 
tomber  d’un  metre  011  de  quelques  metres  de  liaut  ? ils  se 
separent  ordinairement  en  deux  ou  trois  couches  plus  on 
moms  epaisses  9 egales  ? et  presque  pokes  meme  entre  elles  ? 
ou  seulement  un  pen  raboteuses  ? et  qui  annoncent  qu’ils  se 
sont  formes  par  des  depots  successils?  a diverses  epoques.  La 
cassure  stnee  tres-fine  ? et  la  couleur  jaune  de  bois  ? ou  rou- 
geatre  homogene  de  leur  inteneur,  appartiennent  specialement 
a ceux  qui  sont  formes  d’acide  unque.  On  voit  mieux  encore 
ce  tissu  en  les  sciant  ; leur  centre  est  ordinairement  occupe 
par  un  noyau  de  meme  nature  ? qui  se  detaclie  facilement  ; 
et  leur  surface  interne  decouverte  , qui  off  re  quelquefois  des 
couches  de  temtes  un  pen  vanees , recoit  un  poll  doux  , sem- 
blabie a celui  du  marbre  011  des  serpentines. 

Quand  les  couches  decouvertes  par  la  section  sont  blanches  y 
demi-transparentes  , quand  leur  cassure  est  iamelleuse  et  spa- 
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fhique  , elles  annoncent  le  phosphate  ammoniaco-magnesien  5 
tres-cassantes  , et  sebrisant  en  petites  conches  opaques  et  friables 
par  le  mouvement  de  la  scie  , elles  indiquent  le  phosphate 
de  chaux  • tres-dures  , difficiles  a scier  , resistant  a rmstrument  , 
montrant  une  face  lisse  , grise  foncee  dans  leur  section  , et 
exhalant  l’odeur  dhvoire  , elles  sont  formees  d’oxalate  de  chaux. 

Souyent  des  couches  blanches  exterieures  de  phosphates 
terreux  presentent  a leur  centre  un  noyau  plus  011  moms 
gros  de  matiere  jaune  d’acide  unque  , on  un  centre  dhm  gris 
brim  de  matiere  miirale.  Quelquefois  ce  dernier  noyau  est 
reconvert  de  couches  strifes  jaunes  d’acide  urique.  Dans  ces  deux 
derniers  genres  de  calculs  a deux  011  trois  matieres  diverses  , le 
centre  mural  parait  comme  rayonne  dans  sa  section.  Quand 
le  noyau  011  centre  est  d’acide  urique  ? reconvert  de  couches 
blanches  de  phosphates  ? ll  est  an  contraire  d’une  forme  cir- 
cnlaire  on  ovale  ? mais  avec  une  courbure  egale  et  sans  struc- 
ture rayonnee.  Harement  on  voit  les  trois  couches,  de  phos- 
phates  au-dehors  , moyennes  d’acide  urique  , et  centrales 
d^’oxalate  calcaire  011  mural  : plus  rarement  encore  ces  trois 
corps  , distmcts  par  leur  couleur  , leur  tissu  , leur  forme  , 
s'enveloppent  plusieurs  fois  alternativement  et  dans  un  ordre 
different  de  celui  qui  vient  d’etre  mdique. 

On  doit  voir  , d’apres  cette  description  des  varietes  de  cou- 
ches et  de  tissu  des  calculs  yesicaux  , que  leur  aspect  compare 
pent  servir  a les  fane  reconnaitre  et  a les  diviser  en  un  certain 
liombre  d’espcces  distinctes. 

a 

io.  II  est  assez  rare  que  l’uretre  contienne  des  calculs  qui 
lui  soient  propres  : ce  cas  cependant  n’est  pas  sans  quelques 
exemples.  On  a vu  des  calculs  formes  dans  la  fosse  navicu- 
laire  , aux  environs  du  bulbe  de  Furetre  : on  a vu  des  corps 
etrangers,  sej oilman t dans  le-  canal,  et  plus  souvent  des  sondes 
laissees  quelques  jours  de  suite  sans  mouvement  , s’enduire 
de  croutes  calculeuses  blanches.  Chez  les  femmes  qui  ont 
long-temps  porte  un  pessaire  a queue  , ll  est  assez  frequent 
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de  rencontrer  des  cristaux  brillans  cle  phosphate  ammoniaeo- 
xnagnesien  ? formes  sur  la  partie  de  cet  instrument  voisme  du 
canal  de  l’uretre  ? et  contmuellement  abreuvee  par  de  Purine. 
On  a yu  encore  plusieurs  fois  Purine  ? sej  ournan  t entre  le 
gland  et  le  prepuce  ? y donner  naissance  a des  concretions 
blanches  ? qu’une.  insouciance  inconcevable  chez  ceux  qui  les 
portent  ? a laisse  croitre  jusqu’a  un  volume  extraordinaire.  On 
conserve  dans  la  collection  anatomique  de  PEcole  de  mede- 
cme  de  Pans  deux  concretions  de  cette  espece  ? observees  et 
donnees  par  le  citoyen  Sabbat ier  ? l’un  de  ses  professeurs. 
33ans  tons  les  cas  ? les  calculs  de  l’uretre  ? formes  comme  des 
incrustations  sur  des  corps  etrangers  mtroduits  dans  ce  canal  ? 
011  produits  par  le  long  sejour  de  Purine  r sont  constamment 
composes  de  phosphates  terreux  ? qui  ? comme  011  Pa  vu  dans 
Phistoire  chimique  de  ce  liquide  ? s’en  separent  facilement. 
II  y a aussi  des  calculs  uretraux  provenant  de  la  vessie  ? et 
qui  s’arretent  quelque  temps  ? soit  en  raison  de  leur  volume  7 
soit  en  raison  de  leur  surface  tuberculeuse  ? epmeuse  on  aigue 
dans  quelque  partie  de  ce  canal.  Communement  lls  n’y  restent 
que  peu  d’heures  ou  pen  de  jours?  parce  qu’ils  genent/trop  l’ecou- 
lement  des  urines  pour  qifon  ne  soit  pas  oblige  d’en  pro- 
curer la  sortie  par  les  pinces  ? les  curetes  7 ou  Pespece  de 
section  du  canal  qu’on  nomine  boutonniere . L’origine  de  ces 
calculs  pent  etre  renale  ou  vesicate  : ils  presentent  plus  solivent7 
a la  vente  ? les  caracteres  exterieurs  ou  les  proprietes  physiques 
des  concretions  calculeuses  renales. 

§.  I I L 

Des  divers  materiaux  constituents  des  calculs 

urinaires . 

14.  Si  P011  a hi  on  saisi  la  marclie  et  la  sene  des  progres, 
que  la  science  a faits  dans  la  connaissance  des  materiaux  qui 
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composent  le  tissn  ties  calculs  urmaires  ? on  a du  voir  qu’apres: 
les  ulees  vagues  et  mdeterminees  sur  la  nature  pierreuse  on 
tei reuse  de  ces  concretions  ? sur  leur  composition  analogue 
an  taitie?  SclieeJe  avait  porte  5 en  1 776  ? line  lumiere  vive 
et  inattendue  dans  cette  partie  de  l’art  de  Fanalyse  , en  dkou- 
vrant  que  les  calculs  etaient  formas  par  un  acide  concret  , 
mdissoliiole  7 paiticulier  a ce  genre  de  corps  j (pie  neanmoms 
cet  habile  chimiste  avait  cm  a tort  que  cette  matiere  acide 
constitna  > 1 gdiei alement  tons  les  calculs.  On  a du  remarqner 
c]li  apres  lui  on  ayait  trouve  que  le  phosphate  de  chaux  faisait 
line  partie  essentielle  de  la  composition  de  plnsieurs  d’entre 
eux  ; qu’on  avait  meme  essaye  de  revenir  sur  k nature  acide 
de  la  matiere  calculeuse  la  plus  frequente  ? et  que  Ton  avait 
Toulu  la  ramener  a un  simple  kat  cPoxide  animal  , caractkisb 
par  des  propnetes  specifiques  singulieres  auiant  que  distinetes. 
II  est  probable  que  sans  cette  derniere  pretention  de  M.  Pearson^ 
chimiste  anglais  , qui  se  trouvait  d’ailleurs  d’accord  ayec  les, 
resultats  de  MM.  Lmck  ? Hartenkeil  , Walther,  etc  , relath 
vement  a 1 existence  simultanee  du  phosphate  de  chaux  et  do 
1 acide  unique  dans  les  calculs  , nous  n’aurions  pas  ete  conduits  ? 
le  citoyen  Yauquelin  et  moi  , aux  dkouvertes  que  nous  avons 
kites  sur  les  materiaux  bien plus  multiplies  des  calculs  urinaires. 

i5.  Les  recherches  anciennes  que  j’avais  enterprises  ? depuk 
1786  jusqu’en  1798  , sur  les  concretions  ? et  que  je  desirais 
de  poursuivre  ? la  necessite  de  reconnaitre  , ayec  beaucoup 
d exactitude  ? la  valeur  des  idees  que  M.  Pearson  avait  expo- 
sees  , et  de  sayoir  s’il  avait  eu  de  bonnes  raisons  pour  com- 
battre  notre  denomination  d’acide  donnm  an  calcul  vkical  ? 
la  certitude  deja  acquise  par  mes  anciens  tray  aux  ? que  ce  calcul 
etait  forme  de  quelque  chose  de  plus  que  de  Pacide  dkouvert 
par  Scheele  , et  le  soupcon  que  cette  matiere  krangke  d Pacide 
calculeux  pouvait  etre  elle-meme  variee  ou  multiple  : enfin  7 
Pesperance  de  determiner  ayec  precision  ce  qu’on  pouvait 
attendre  des  lithontriptiques  : tels  Parent  tout  a la  fois  les 
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motifs  qui  nous  engagerent  ? le  citoyen  Vauquelin  et  moi  ? h 
nous  occuper  avec  le  plus  grand  soin  de  F analyse  des  calculs 
urmaires  humains  5 et  apres  en  avoir  re  uni  plusieurs  centames 
par  les  soms  et  la  bienveillance  de  plusieurs  medecins  ? spe- 
ciaiement  des  citoyens  Sabbatier  ? Lassus,  Pellet  an  , Jussieu, 
Boyer  , Descliamps  , a Paris  , des  citoyens  Noel  de  Heims  , 
Petit  de  Lyon , Pamard  d’ Avignon  , Maussion  d.’ Orleans  , 
et  sur-tout  du  citoyen  Giobert  de  Turin  , qui  en  possede  une 
collection  de  plusieurs  milliers  , dont  il  nous  a genereusement 
offert  le  partage  , nous  avons  employe  tout  l’ete  de  Fan  6 et 
eelm  de  Fan  7 a poursuivre  sans  relache  Fexamen  et  F analyse 
de  ces  concretions. 

16.  Pour  fruit  de  nos  experiences  n ombre  uses , et  tellement 
repetees  oil  multipliees  qrvelies  ne  laissent  pins  aucune  prise 
au  doute  et  a l’erreur  , au  lieu  de  deux  substances  qu'011  avait 
reconnues  seulement  jusqu’a  notre  travail  dans  les  calculs 
urmaires  de  Fhomme  ? nous  y avons  trouve  sept  substances 
bien  distmctes  5 savoir  9 Facide  urique  , l’urate  d’ammoniaque^ 
le  phosphate  de  cliaux : le  phosphate  amrnoniaco-magnesien  ? 
F oxalate  de  cliaux , la  silice  ? et  une  matiere  animale  souvent 
variable  dans  les  differentes  especes  de  calculs. 

Nous  avons  donne  dans  un  premier  Memoire  tres-etendu , 
lu  a FInstitut  en  vendemiaire  de  Fan  7 , tons  les  details  des 
experiences  qui  nous  out  conduits  a la  decouverte  de  ces  sept 
substances  diverses.  Si  Fon  en  excepte  Facide  urique  et  le 
phosphate  de  chaux  ? nous  ne  pouvions  avoir  ? d’apres  les 
analyses  connues  avant  nous  , aucune  notion  ni  meme  aucun 
soupcon  des  cinq  autres  substances  qui  se  sont  offertes  a nos 
recherches  comme  materiaux  des  calculs  urmaires.  Sans  entrer 
dans  les  rnemes  details  ici  ? j’exposerai  les  caracteres  chimi- 
ques  de  chacun  de  ces  materiaux  ? alin  de  donner  aux  chi- 
mistes  et  aux  medecins  les  moyens  de  les  reconnaitre  desor- 
mais , et  pour  diriger  d’aill  eurs  211a  marche  dans  la  distinction 
des  especes  et  des  varietes  de  ces  concretions. 
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A.  De  I’acide  urique, 

17.  L’acide  urique  decouvert  par  Scheele  9 nomme  succes- 
sivernent  acide  bezoardique  et  acide  lithique  ? avant  ia  denomi- 
nation que  je  lui  assigne  ici  9 parce  que  le  premier  de  ces 
noms  lui  donnerait  une  latitude  qu’il  n’a  pavS  ? et  parce  que 
le  second  l’associe  a des  substances  pierreuses  dont  il  s’eloign© 
beaucoup  ? est  bien  veritablement  1111  acide  particulieiy  et  lie 
doit  pas  etre  range  dans  la  classe  des  oxides  ? comrne  M. 
Pearson  1’avait  cni.  Yoici  les  proprietes  que  Schiele  y avait 
indiquees  ? et  par  lesquelles  il  1’avait  caracterise.  L’acide  urique 
est  insipide  ? inodore?  dur?  cristallise  ? presque  insoluble  dans 
Feau  froide  ? soluble  dans  plusieurs  milliers  de  fois  son  poids 
d’eau  bouillante  : il  se  separe  de  celle-ci  ? par  le  froid  ? en 
petits  cristaux  jaunatres  j il  se  dissout  facilement  dans  les 
lessives  d’alcalis  fixes  5 il  en  est  precipite  en  poudre  blanclie 
par  tons  les  autres  acides,  meine  le  carbonique:  il  est  presque 
inattaquable  par  les  acides  sulfurique  et  muriatique  ? disso- 
luble dans  l’acide  nitrique  concentre  qu’il  teint  en  rouge  5 il 
donne  a la  distillation  mi  peu  d’acide  urique  sublime  sans 
decomposition  ? tres-peu  d’huile  et  d’eau  ? du  carbonate  d’am- 
nioniaque  cristallise  ? du  gaz  acide  carbonique  * il  laisse  mi 
charbon  tres-noir  sans  alcali  et  sans  chaux. 

18.  J’ajouterai  a ces  caracteres  indiques  par  Sclieele  ? et 
d’apres  nos  recberclies  particulieres  ? les  autres  proprietes 
qu’un  long  travail  nous  a fait  decouvnr  sur  cet  acide.  Quand 
on  le  tnture  avec  des  lessives  de  potasse  ou  de  soude  concen- 
trees  ? il  forme  d’abord  une  sorte  de  matiere  saponifoime  ? 
epaisse  ? pateuse  ? tres-dissoluble  dans  l’eau  quand  il  y a un 
exces  d’alcali  ? pen  lorsque  ce  sel  est  neutre.  Les  urates  de 
potasse  et  de  soude  satures  sont  peu  sapides  ? peu  dissolubles  ? 
cristallisables.  En  precipitant  leur  dissolution  etendue  d’eau 
par  I’acide  muriatique  ? on  obtient  Facide  urique  en  petits 
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cristaux  aiguilles  ? brillans  ? tres-volumineux  ? pen  colores  ? et 
seulement  d’une  legere  teinte  jauiiatre  en  comparaison  de  la 
-couleur  de  bois  cjui  caracterise  cet  acide  seal.  L’arnmoniaque 
ne  dissout  point  Facade  urique ? 011  ne  le  dissout  cpre  tres-peu? 
et  1’ urate  d’ammoniaque  est  a peine  dissoluble.  L’eau  de  chaux 
ne  le  dissout  egalement  qu’en  tres-petite  quantite.  Les  carbo- 
nates alcalins  n’ont  aucune  action  sur  lui.  L’acide  nitrique  9 
en  le  dissolvant  et  le  colorant  en  rouge  7 en  change  la  nature  y 
en  conyertit  une  portion  en  acide  oxalique.  La  coloration  de 
la  dissolution  nitrique  ? donnee  par  M.  Pearson  comnie  un 
caractere  tranchant  de  ce  qu’il  croyait  etre  un  oxide  d’un 
genre  particulier  5 n’est  pas  due  a 1’acide  urique  ? mais  a une 
matiere  ammale  qui  l’accompagne  , qui  parait  etre  1111  peu 
d’uree.  Je  me  fonde7  pour  adopter  cette  idee7  sur  ce  que  l’acide- 
du  nitre  se  colore  de  meme  avec  1’extrait  d’urme?  et  sur  1’ autre 
experience  qui  suit. 

19.  L’acide  muriatique  oxigene  altere  promptement  la  na- 
ture de  1’acide  urique  ? soit  lorsqu  on  suspend  un  calcul  dans  cet 
acide  liquide?  soit7  et  plus  facilement  encore  ? lorsqu’on  fait  pas- 
ser du  gaz  acide  muriatique  oxigene  dans  de  l’eau  ? an  fond  de 
laquelle  est  place  1’acide  urique  en  poudre.  Sa  couleur  palit? 
sa  surface  se  gonfle  ? se  ramollit  et  deyient  comme  gelati- 
neuse.  Cette  partie  disparait  et  se  dissout  bientdt  en  rendant 
la  liqueur  laiteuse.  Tout  1’acide  calculeux  eprouve  la  meme 
dissolution  9 couche  par  couclie  5 il  reste  seulement  environ 
un  soixantieme  de  matiere  blanche  floconeuse  animale.  II  se 
degage  par  une  efferves cense  lente  et  continue  de  petites  billies 
de  gaz  acide  carbonique.  La  liqueur  bien  dissoute  donne7  par 
l’evaporation?  du  muriate  d’ammoniaque,  de  1’oxalate  acidule 
d’ammoniaque  , I’un  et  1’autre  cristallises  , de  1’acide  muria- 
tique fibre  et  de  l’acide  malique.  iVmsi  l’acide  muriatique 
oxigene  decompose  1’acide  urique  , le  change  en  ammoniaque9 
en  acides  carbonique ? oxalique  et  malique.  Le  premier  de  ces 
acides  se  degage  5 le  second  s’linit  a l’ammoniaque  en  sel 
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a ci clnl e ? aux  depens  meme  de  Facide  muriatique  7 dont  une 
partie  reste  libre  dans  la  liqueur.  Quant  a l’acide  malique  7 
il  se  retrouye  dans  la  liqueur 5 qui  ne  fourmt  plus  de  cristaux  7 
et  on  l’obtient  par  Fevaporation  a siccite.  Les  flocons  blancs 
mdissolubles  , et  formant  environ  le  soixantieme  ou  le 
soixante-dixieme  du  calcul  u-rique  7 sont  la  meme  matiere 
unimale  que  celle  qui  colore  en  rouge  l’acide  nitricpie  lors- 
qu’on  dissout  cette  espece  de  calcul  dans  Facide  nitrique : et 
c’est  a une  portion  de  cette  matiere  qu’est  due  la  couleur 
rouge  et  la  forme  cubique  que  prennent  les  cristaux  de  mu- 
riate d’anniioniaque  que  fourmt  Fevaporation  de  la  liqueur. 
II  faut  remarquer  que  la  premiere  action  de  l’acide  muria- 
tique oxigene  sur  Facide  urique  est  de  le  convertir  en  ammo- 
maque  et  en  acide  malique  ? si  Fan  emploie  pen  de  reactif  5 
qu’une  plus  grande  dose  fait  passer  celui-ci  a Fetat  d’ acide 
oxalique  : et  que  si  l’on  emploie  beaucoup  d’acide  muriatique 
oxigene  ? on  decompose  completement  ces  deux  acides  ? et  on 
les  amene  a Fetat  d eau  et  d’acide  carbonique. 

20.  Un  des  caracteres  qui  appartiennent  encore  a Facide  urique 
est  la  maniere  dont  il  se  comporte  an  feu  5 non  seulement  il 
donne  du  carbonate  d’ammoniaque  par  la  distillation  a feu 
nu  5 il  se  sublime  en  partie  5 il  fourmt  du  gaz  acide  carbo- 
nique ? sur  lequel  , en  le  prenant  pour  de  l’air?  Hales  avait 
taut  insiste  5 mais  il  est  tres-  remar quable  encore  par  le  peu 
d’huile  que  forme  Faction  du  calorique  9 par  Facide  prussique 
qui  s’y  developpe  ? et  qu’on  trouve  parmi  ses  produits  ? soit 
gazeux,  soit  liquides  5 par  le  charbon  non  salm?  quoiqu’assez 
abondant  , qu’il  laisse  pour  residu  5 par  la  petite  quantite 
d’eau  qui  s’en  separe  ? dans  cette  analyse  ? au  feu  • par  l’odeur 
fetide  particuliere  et  analogue  a celle  de  la  corne  ou  des  os 
brules  qu’on  trouve  a tous  les  produits  de  ce  genre  de  con- 
cretions 5 par  le  melange  de  l’odeur  d’amandes  ameres  avec 
cette  premiere  odeur  si  frappante  et  si  remarquable. 

Tolls  ces  faits  montrent  que  Facide  urique  est  un  compose 
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animal  d’un  genre  tres-particulier , forme  d’azote  , de  car- 
bone  ? d’hidrogene  et  d’oxigene  ? susceptible  d’un  assez  grand 
no  mb  re  d’alterations  diverses  par  les  reactifs  chimiques  , sur- 
tout  de  se  converter  en  ammoniaque  et  en  quatre  acides  dif- 
ferens  ? le  malique  ? l’oxalique  ? le  prussique  et  le  carbomque  ? 
suivant  le  tenne  plus  011  morns  avance  de  sa  decomposition. 
Cet  acide  entierement  particulier  on  propre  aux  substances 
animales  dont  il  est  line  des  excretions  ? lorsqu’il  ne  pent  pas 
sortir  avec  1’urine  qui  le  tient  naturellement  en  dissolution  ? 
soit  parce  qu’il  est  trop  abondant  ? soit  parce  qivil  y a un 
corps  etranger  quelconque  sur  lequel  il  pent  se  deposer  ? 
entraine  avec  lui?  dans  sa  concretion  calculeuse,  line  portion 
de  matiere  animale  colorante  qui  lui  donne  la  temte  jaune 
de  bois  ou  rouge  clair  ? et  qui  parait  etre  de  la  meme  nature 
cpie  Puree.  Il  parait  meme  que  1’acide  urique  provient  de 
cette  derniere  matiere  ? quoique  je  11’aie  pas  pu  encore  deter- 
miner par  quel  genre  de  changement  l’une  de  ces  substances 
passe  a 1’etat  de  l1  autre. 

B.  De  V urate  d’ ammoniaque. 

21.  Il  y a lieu  de  croire  que  l’urate  d’ ammoniaque  ? que 
nous  ayons  trouye  assez  souyent  dans  les  calculs  urinaires  ? a 
ete  confondu  avant  notre  travail  avec  1’acide  urique  pur. 
Scheele  l’a  rencontre  sans  le  connaitre  ? puisqu’il  a remarque 
cpie  les  pierres  de  la  yessie  repandaient  souyent  de  Fannno- 
niaque  pendant  leur  dissolution  dans  les  lessives  d’alcalis 
lixes  caustiques.  C’est  en  effet  la  le  caractere  cliirnique  non 
equivoque  qui  le  distingue  de  1’acide  urique  pur : il  se  dissout 
com  me  ce  dernier  dans  les  lessives  de  potasse  ou  de  sonde  : 
mais  sa  dissolution  est  accompagnee  d’un  degagement  abon- 
dant d’ammoniaque  ? tandis  que  celle  de  1’acide  urique  pur 
a lieu  sans  odeur  amrnoniacale.  On  reconnait  sa  purete  par 
sa  dissolution  entiere  et  complete  dans  ces  lessives.  S’il  reste 


JDss  calculs  urinaires  9 etc.  22.5 

» 

quelque  cliose  d’indissous  , cette  matiere  n’est  pas  de  Furate 
d’ammoniaque  ni  de  Facide  urique  $ elle  appartient  conse- 
quemment  a Pune  011  a F autre  de  celles  qui  suivent. 

2,2.  L’urate  d’ammoniaque  est  presque  toujours  reconnaissable 
par  ses  couches  minces  et  unies  sans  etre  constamment  lisses, 
par  les  calculs  de  peu  ds  volume  qu’il  forme  ordinairement  9 
par  la  couleur  de  cafe  au  lait  qu’il  presente  le  plus  cornmu- 
nement.  Quoiqu’il  soit  quelquelois  seul,  xl  est  le  plus  souvent 
mele  de  phosphates  terreux  interposes  entre  ses  couches,  dans 
les  calculs  urinaires  dont  il  fait  partie.  II  n’est  guere  plus 
dissoluble  dans  Feau  froide  et  chaude  que  Facide  urique.  Les 
acides  se  comportent  avec  lui  comme  avec  ce  dernier  , sauf 
leur  saturation  prealable  par  son  ammoniaque , qui  exige  line 
plus  grande  quantite  d’acide  pour  en  changer  la  nature. 
L’urate  d’ammoniaque  est  le  plus  souvent  mele  de  phosphate 
ammoniaco-magnesien  , parce  qu’il  parait  n’exister  qu’apres 
la  formation  d’une  quantite  d’ammoniaque  suffisante  pour 
saturer  d’ahord  le  pliosphate  de  magnesle  natif  de  Furine  , 
et  ensuite  Facide  urique  qui  y est  naturellement  lib  re.  Ses 
caracteres  sont  si  simples  ? et  en  menie  temps  si  tranches  ? 
qu’on  ne  pourra  plus  le  meconnaitre  desomiais. 

C.  Du  phosphate  de  chaux . 

a3.  On  n’avait  indique  que  vaguement  jusqu’ici  la  presence 
du  phosphate  * de  chaux  dans  les  calculs  urinaires  5 tout  ce 
qui  n’etait  pas  de  Facide  urique  passait  pour  etre  ce  sel  cal- 
caire.  Obliges  de  distinguer  ce  compose  d’avec  cinq  autres 
substances  qui  peuvent  se  trouver  avec  lui  dans  ces  concre- 
tions , nous  avons  cherclie  dans  ses  proprietes  apparentes  ou 
physiques  et  dans  ses  proprietes  chimiques  ? des  caracteres 
propres  a le  faire  l’econnaitrc  , sans  doute,  sans  equivoque  et 
sans  erreur.  Voici  ce  qu’une  longue  habitude  de  decrire  et 
d’examiner  les  calculs  nous  a fourni  sur  Fun  et  Fautre  de 
ces  objets. 


10. 
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Le  pliospliate  de  chaux  calculeux  est  en  couches  minces  9 
friahles  ou  pen  consistantes  , se  brisant  en  eclats  on  en  ecailles 
sous  la  sole,  d’une  couleur  blanche  sale  ou  un  pen  grise  ? 
sans  forme  cristalline  lamelleuse  ou  spathique  , mattes  et 
opaques  , sans  odeur  et  sans  saveur.  Quelquefois  ? au  lieu  de 
couches  nombreuses  et  pen  adherentes  les  unes  aux  autres  , il 
offre  des  grains  incoherens  , vraiment  friables  , agreges  faible- 
ment  les  uns  aux  autres  par  un  depot  rapide  , com  me  le  sont 
les  molecules  des  incrustations  et  des  osteocoles  : on  y voit 
beaucoup  de  pores  et  dc  cavites  coin  me  dans  un  tissu  spon» 
gieux  5 jamais  il  ne  compose  seul  un  calcul  urinaire  humain. 

2,4.  Quelque  blanc  et  pur  a Faspect  que  paraisse  le  phos- 
phate de  chaux  dans  les  concretions  vesicales,  il  est  to uj ours 
intimemeut  uni  a une  matiere  animale  gelatmeuse  coinme 
dans  les  os  : c’est  pour  cela  qu’il  noircit  et  se  charhonne 
quand  on  le  chauffe  fortement : il  repand  une  odeur  de  come 
ou  d’os  hrules  : il  donne  de  1’eau  , de  Fhuile  et  du  carbonate 
d ' amm oniaque  a la  cornue  , et  laisse  1111  residu  charbonneux. 
Calcine  au  blanc,  il  ne  laisse  pas  de  chaux,  et  settlement  du 
phosphate  de  chaux  prive  d’eau  de  cristallisation.  Il  est  par- 
faitement  indissoluble  dans  Feau  froide  : quand  on  le  traite  par 
Fean  bouillante  , une  portion  de  gelatine  se  dissout  dans  ce 
liquide  , et  repand  une  odeur  animale  fade  tres-reconnaissable. 
Tons  les  acides  , m^me  affaiblis,  excepte  le  boracique  et  le  car- 
bonique  , dissolvent  ce  sel  et  le  convertissent  en  phosphate 
acidule  : c’est  sur-tout  dans  les  acides  nitrique  et  miiriatique 
qu’on  en  opere  facilement  et  promptement  la  dissolution  sans 
effervescence.  Des  fragmens  on  couches  entieres  de  ce  phos- 
phate calculeux  suspendus  dans  Fun  ou  F autre  de  ces  acides 
etendus  d’eau  de  maniere  a pouvoir  etre  bus  , laissent  des 
flocons  transparens  et  celluleux  de  la  matiere  animale  a me- 
sure  que  le  sel  terreux  se  dissout.  Sa  dissolution  acide  est  preci- 
pitee  par  les  alcalis  purs  et  l’ammoniaque  sans  decomposition; 
le  precipite , recueilli  et  seclie,  est  toujonrs  du  phosphate  de 
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chaux.  Quan cl  on  traite  ce  sel  par  l’acide  sulfurique  un  pea 
concentre  , il  forme  un  magma  epais  de  sulfate  et  cle  phos- 
phate acide  de  chaux  : les  alcalis  et  les  carbonates  alcaiins 
n’ont  aucime  action  sur  lui.  Jamais  nous  n’avons  trouve 
dans  les  calculs  blancs  011  dans  les  couches  blanches  de  cal- 
culs urinaires  le  phosphate  acide  de  chaux  que  le  citoyen 
Brugnateiii  dit  y avoir  rencontre. 

D.  j Du  phosphate  ammoiiiaco-magnesien . 

2.5.  On  se  rappelle  que  Purine  gardee  et  passant  a Pammo- 
niaque  donne  des  cristaux  transparens  blancs  et  prismatiques  de 
phosphate  ammoniaco-magnesien.  II  parait  que  c’est  par  un  phe- 
nomene  semblable  que  ce  sel  ? qui  se  trouve  souvent  au  dehors 
011  dans  les  couches  exterieures  des  calculs  urinaires  ? se  forme 
dans  la  vessie.  On  recomiait  facilement  le  phosphate  ammo- 
niaco-magnesien des  calculs  , a ses  proprietes  physiques  : il  est 
en  couches  lamelleuses,  spathiques  ? demi-transparentes  , dures 
et  coherentes  3 on  le  scie  tres-bien  et  il  ne  se  brise  point  corame 
le  phosphate  de  chaux:  il  donne  sous  la  scie  une  ponssiere  fine, 
douce  sous  le  doigt  ? d’un  blanc  eclatant,  tandis  que  celle  du 
phosphate  calcaire  est  grossiere  ? d’un  blanc  sale  et  mat.  Il 
a une  saveur  douceatre  et  fade  ? et  se  dissout  un  pen  dans  la 
bouche  : quelquefois  il  est  sous  la  forme  de  cristaux  rhoxn- 
bo’idaux  , brillans  , ou  de  lames  carries  ? chatoyantes,  disse- 
min-ees  dans  les  cavites  d’autres  matieres  calculeuses.  Quand 
on  Pa  une  fois  bien  examine , sur-tout  en  le  comparant  au 
phosphate  de  chaux  place  a cote  de  lui  , il  rf  est  plus  possible 
de  le  confondre  ou  de  ne  pas  le  reconnaitre  , tant  ses  pro- 
prietes sensibles  ou  ses  caracteres  exterieurs  sont  tranches  et 
saillans. 

2.6.  Ses  proprietes  chimiques  ne  sont  pas  moms  marquees 
et  moms  propres  a le  faire  reconnaitre  sans  ambiguite.  Quoi- 
quril  contienne  , corame  le  phosphate  de  chaux  ? un  pen  de 
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matiere  animal e gelatineuse  entre  ses  lames  ? et  qn’il  noircisds 
qn and  on  le  chauffe?  ll  en  presente  sensiblement  moms  que 
lui  ? et  il  est  plus  purement  salin.  II  se  dissout  dans  l’eau  ? 
pen  abondamment  a la  verite  ? mais  assez  pour  qu’on  puisse 
faire  cristalliser  sa  dissolution  par  line  evaporation  spontaneeq 
il  se  dissout  plus  facilement  et  plus  promptement  dans  les 
acides  que  le  phosphate  de  chaux  : l’acide  sulfurique  faible 
le  dissout  completement  ? et  forme  du  sulfate  ammoniaco- 
magnesieri  1 ses  fragmens  suspendus  dans  les  acides  nitrique 
et  muriatique  tres-affaiblis  ? y disparaissent  plus  vite  que  ceux 
du  phosphate  de  chaux  ? et  y laissent  des  fiocons  membraneux 
plus  legers  et  moms  abondans.  L’ammomaque  n’en  precipite 
que  de  legers  ilocons  magnesiens  ? oil  meme  rien  si  Tackle 
dissolvant  est  en  grand  exces  7 tandis  qu’elle  trouble  fortement 
la  dissolution  de  phosphate  calcaire.  Les  lessives  d’alcalis  fixes 
caustiques  en  degagent  I’ammoniaque  sans  en  opererla  dissolu- 
tion : ils  luienlevent  Tackle  phosphorique  ? et  laissent  lamagne- 
sie  residue  et  isolee.  C’est  ce  dernier  caractere  ? de  degager  en 
meme  temps  de  Tammomaque  sans  se  dissondre  ? et  de  dormer 
de  la  magnesie  pour  residu  en  offrant  les  proprietes  d’un 
phosphate  alcalin  dans  la  partie  dissoute  ? qui  nous  a fait 
reconnaitre  ce  sel  pour  du  phosphate  ammoniaco-magnesien. 

E.  De  Voxalate  de  chaux . 

2 rj,  Sal  ne  faliait  qirenoncer  ici  le  moyen  clc  reconnaitre 
Toxalate  de  chaux  qui  fait  partie  des  calculs  > et  de  le  distin- 
guer  cTavec  tons  les  autres  materiaux  qui  les  constituent  ? il 
suffirait  presque  de  rappeler  le  nom  de  pierre  mu  rale  ? que 
portent  les  concretions  qui  en  sont  formees?  nom  que  leur  figure 
et  leur  tissu  a fait  adopter  depuis  long- temps.  En  effet  ? nous; 
n’avons  trouve  ce  sel  terreux  insoluble  que  dans  les  calculs; 
ainsi  nomnles , et  cette  espece  nous  a constamment  offert  de 
Toxalate  de  chaux  uni  a Tine  matiere  amrnale  colorante  5 en, 
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sorte  que  la  forme  singuliere  qui  les  a fait  nominer  amsi  parait 
etre  essentiellement  dependante  de  la  nature  de  letir  compo- 
sition. Je  puis  done  dire  que  F oxalate  de  chaux  calculeux  est 
cristallise  on  depose  en  couches  inegales  , comme  festonnees  , 
presentant  an  dehors  des  mammelons  on  des  tubercules  plus 
ou  moms  saillans  , quelquefois  aigus  , qiielquefois  arrondis  , 
rudes  on  pohs  , analogues  aux  tubercules  des  mures  , d’une 
couleur  gnse  foncee  ou  brune  en  dehors,  d’un  gns  sale  , 
souvent  veme  de  hlanc  au  dedans  , d’un  tissu  dense  , fin  ? 

t 

susceptible  de  prendre  le  poli  de  Fivoire  , offrant  dans  sa  cas- 
sure  des  especes  d’ecailles  ou  de  fragmens  conchoides  , et  repan- 
dant  , quand  on  le  scie  , l’odeur  fade  , ammale  et  spermatique 
qu’on  connait  dans  les  os  et  Fivoire.  C’est  la  plus  lourde  des 
matieres  calculeuses. 

2,8.  Les  proprietes  chimiques  de  i’oxalate  de  chaux  sont 
aussi  prononcees  et  faciles  a reconnaitre  que  le  sont  ses  carac- 
teres  physiques.  C’est  le  seul  des  materiaux  des  calculs  qui 
donne  par  la  calcination  un  residu  de  chaux  formant  environ 
le  tiers  de  son  poids.  Les  acides  le  dissolvent  tres.-diffi.cile- 
ment  , et  sa  dissolution  nitrique  laisse  precipiter  ce  sel  sans 
alteration  par  F addition  des  alcahs.  Ceux-ci,  quelque  caustiques 
qu’ils  soient  , n’out  aiicune  action  sur  cette  matiere  calcu- 
leuse  : mais  les  dissolutions  de  carbonates  alcalins  de  potasse 
et  de  soude  la  decomposent  completement.  II  sullit  pour  cela 
de  faire  chauffer  quelques  minutes  Foxalate  de  chaux  calculeux 
en  poudre  dans  ces  dissolutions  : on  a du  carbonate  de  chaux 
pulverulent  , tres-reconnaissable  par  sa  dissolubihte  avec  effer- 
vescence dans  1’acide  aceteux  : et  les  liqueurs  qui  le  surnageiit 
tiennent  un  oxalate  alcalm  qu’on  precipite  par  Facetite  de 
plomb  ou  de  barite  , et  dont  on  decompose  le  precipite  par 
Facide  sulfurique  : cehu-ci , en  formant  un  sulfate  de  barite  ou 
cLe  plomb  indissoluble,  laisse  Facide  oxahque  , qu’on  peut  ob- 
tenir  en  eyaporant  la  liqueur  qui  recouvre  Fun  ou  l’autre  de 
ces  sels.  II  ne  reste  anemre  incertitude  apres  ce  mode 
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<T analyse  ? puisqu’il  my  a an cnne  matiere  cles  calcnls  urinaires 
qui  se  comporte  de  la  meme #maniere  avec  ce  genre  de  reactif  ? 
et  puisque  1’ oxalate  de  chaux  est  le  senl  compose  qni  present© 
les  proprietes  chnniques  et  les  lois  de  decomposition  mdiquees 
ici. 

sp.  Un  des  carac teres  de  Foxalate  de  chaux  calculenx  con- 
siste  dans  I’abondance  et  la  nature  de  la  matiere  animale  qui 
accompagne  constamment  ce  sel  depose  dans  la  vessie.  (Fest 
cette  matiere  qui  le  colore  en  brun  , en  marron  , en  rouge 
forice,  en  gns  noiratre  , en  couleur  de  suie  ; car  les  calcnls 
miiraux  sent  susceptibles  de  ces  differences  teintes.  C’est  a 
elle  aussi  qu’est  du  le  tissu  fin  , dense  et  serre  dont  jouit 
cette  espece  de  substance  concrete.  On  Fobtient  assez  isolee 
lorsqu’on  dissout  un  fragment  de  ce  calcul  dans  1’acide  nitrique 
alfaibli  , en  l’y  laissant  suspendu  par  un  fil  *,  a mesure  que 
Foxalate  de  clianx  se  fond  dans  Facide,  la  matiere  animale, 
en  conservant  la  forme  et  la  couleur  primitives  du  fragment  et 
en  se  gonflant  , se  ramollit  , devient  spongieuse  , et  reste  beau- 
coup  plus  dense  que  les  flocons  membraneux  legers  que  laisseiit 
les  phosphates  terreux  traxtes  de  la  .meme  maniere.  On  recon- 
nait  par  la  que  cette  substance  animale  est  plus  abondante  et 
plus  dense  cpie  celle  qui  existe  dans  les  autres  matieres  calcn- 
lenses.  II  est  evident  que  la  durete  singuliere  de  cette  espece  de 
calcul  vient  du  rapprochement  intime  des  molecules,  produit 
par  F union  de  F oxalate  de  chaux  avec  ce  compose  animal  , 
comme  on  voit  la  chaux  incorporee  avec  le  blanc  d’ceuf  prendre 
1111  etat  tres-solide  dans  les  luts  chimiques.  Quant  a la  nature 
de  cette  matiere  animale,  quoique  nous  ne  Fayons  pas  encore 
analysee  en  particulier  , elle  parait  etre  un  melange  de  matiere 
albumineuse  et  d’uree  : la  premiere  est  indiquee  par  sa  concre- 
tion et  son  pen  de  dissolubilite  dans  les  acides  , la  seconde  par 
sa  couleur. 
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F.  De  la  silice. 

30.  Quoiqii’accoutumes  depuis  plus  de  dix  ans  a trouver 
cette  terre  dans  beaucoup  de  composes  oil  on  ne  1’atirait  pas 
soupconnee  autrefois  , nous  avoirs  ete  fort  etonnes  de  la  ren- 
contrer  dans  les  calculs  urinaires  hurnains.  II  est  vrai  que 
sur  plus  de  six  cents  9 analyses  en  ce  moment  avec  assez 
d’exactitude  pour  bien  connaitre  leur  nature  et  leur  composi- 
tion , il  ne  s’est  presente  que  deux  calculs  seulement  ou  cette 
terre  ait  ete  reconnue.  Mais  ce  fait  ? qui  annonce  an  moms  la 
possibility  de  son  existence  dans  les  concretions  urinaires  ? et 
la,  necessite  de  la  compter  an  nombre  des  materiaux  calcu- 
leux,  n’en  est  pas  moms  singulier  et  en  quelque  sorte  extraor- 
dinaire. C’est  dans  ces  deux  calculs  mixtes  ou  melanges  dans 
leur  centre  ? qui  ollraient  le  tissu  feuillete  et  les  couches  feston- 
nees  d’une  pierre  miirale,  mais  avec  une  couleur  beaucoup 
plus  claire  et  fauve?  plus  ou  moins  prononceej  que  nous  avons 
decouvert  ce  nouveau  composant  des  concretions  urinaires. 
Calcines  au  rouge  dans  un  creuset  d’argent  9 ces  calculs  n’ont 
perdu  que  le  tiers  de  leur  poids  sans  domier  de  chaux  libre  5 
les  acides  dans  lesquels  on  a fait  bouxllir  leur  residu  ne  lui 
ont  rien  enleve  : ce  residu , chauffe  et  fondu  avec  quatre  fois 
son  poids  d’alcali  , traite  ensuite  par  l’acide  muriatique  9 s’est 
pris  en  gelee  par  1’evaporation  ? et  a presente  tons  les  caracteres 
de  la  silice. 

31.  L’examen  des  differens  phenomenes  chimiques  que  ces 
calculs  siliceux  rares  ont  oflerts  par  1’ action  du  feu , de  beau  ? 
des  acides  et  des  alcalis  ? nous  a prouve  que  la  silice  > qui  en 
faisait  une  partie  essentielle , y etait  melee  avec  du  phosphate 
de  chaux  et  une  matiere  animale  analogue  a celle  qui  a cou- 
tnme  d’accompagner  1’oxalate  calcaire.  Ils  sont  d’ailleurs 
durs  ? difficiles  a scier  et  a reduire  en  poudre  5 leur  poussiere  1 
rude  sous  le  doigt  ? raie  les  surfaces  metalliques  sur  lesquelles 
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on  la  frotte.  Ils  repandent  une  odeur  animale  qua  ml  on  leg 
brule  5 ils  ne  donnent  presque  rien  a Feau  bouillante.  Les 
acid.es  ne  leur  enlevent  qn’une  petite  quantite  cle  phosphate 
calcaire  ? qui  ne  se  separe  cependant  qn’avec  peine  de  la  silice9 
a laquelle  il  est  intimement  adherent.  Les  alcalis  purs  ? non 
plus  que  les  carbonates  alcalins  ? n’oiit  point  d’action  sur  ces 
especes  de  calculs  j ils  n’en  dissolvent  presque  rien  ? et  ne 
font  que  leur  enlever  une  tres-petite  quantite  de  .matiere  ani- 
male.  Leur  veritable  caractere  distinctif  ccnsiste  dans  leur 
fusibilite  avec  les  alcalis  fixes  caustiques  ? et  dans  la  vitrifica- 
tion qu’ils  eprouvent  par  ce  reactif.  L’absence  des  proprietes 
qui  appartiennent  aux  autres  especes  de  matieres  calculeuses 
traitees  jusqu’ici  ? ajoutee  au  caractere  indique  ? ne  peut  laisser 
aucun  doute  sur  sa  nature  intime. 


G,  De  la  matiere  animale . 


02.  On  a vu  precedemment  que  cliacune  des  six  substances 
qui  forment  les  materiaux  divers  des  calculs  minaires  humains  y 
etait  constamment  unie  a une  matiere  animale.  La  preuve  de 
Fexistence  constante  de  cette  dermere  se  tire  ? soit  de  la  pro- 
priety de  se  cliarbonner , qui  appartient  a tons  les  calculs  9 
soit  des  produits  qu’ils  fournissent  dans  la  distillation  ? soit 
de  Fodeur  fetide  qu’ils  repandent  quand  on  les  brule  , 011  de 
Fodeur  fade  qu’ils  exbalent  pendant  leur  decoction  dans  Feau  5 
soit  enfin  des  fiocons  legers  ? transparens  011  spongieux  et 
colores  ? ou  membraneux  et  comme  cellulaires  que  laissent  les 
fragmens  de  calculs  quand  on  les  dissout  en  les  suspendant 
au  milieu  des  acides  faibles.  Except©  l’acide  urique  et  l’urate 
ammoniacal  , qui  5 comme  composes  animaux  ? se  charbonnent 
et  se  changeiit  en  produits  volatils  par  Faction  du  feu  ? les 
quatre  autres  materiaux  calcufeux  ? les  deux  phosphates  5 1’oxa- 
late  de  chaux  et  la  silice?  ne  presen teraient  ni  Fun  ni  F autre  de 
ces  caracteres  s’ils  n’efcaient  pas  unis,  a une  substance  animale. 
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plus  compliquee  qu’eux  dans  sa  composition.  Amsi  , aucun 
de  ces  matenaux  Aest  parfaitement  isole  dans  les  calculs  uri- 
naires  5 aucun  n est  exempt  de  Y association  on  de  la  combi* 
naison  d’une  matiere  ammale?  que  plusieurs  auteurs  y ont  deja 
admise  , et  qu’ils  ont  regardee  souvent  avec  raison  comme  Je 
canevas  pnmitif  de  ces  concretions  : comme  dans  les  os  ? cette 
substance  gelatineuse  forme  la  premiere  base  cl  bine  sorte  de 
tissu  organique  5 dans  les  areoles  cluquel  le  phosphate  calcaire 
cst  depose. 

33.  Mais  ce  qu’il  y a de  remarquable  dans  cette  association 
de  substance  animate  avec  les  clivers  autres  matenaux  consti- 
tuans  des  calculs  urlnaires  ? c’est  que  ehacun  d’eux  semble 
etre  uni  a une  matiere  animate  differente.  Tantdt  albumi- 
neux  , tantdt  gelatmeux  ? tantdt  rnele  de  l’une  et  de  1’ autre  ? 
quelquefois  et  meme  souvent  accompagne  de  la  matiere  parti- 
culiere  a l’unne  que  j’ai  nominee  ure'e  ? ce  canevas  animal 
parait  avoir  nn  caraclere  constant  dans  cbaque  espece  de  com- 
pose calculeux.  Ainsi  ? l’acide  urique  et  1’urate  ammoniacal 
contiennent  une  sorte  d’albumine  chargee  d’uree  : les  phos- 
phates terreux  recelent  de  I’aibumine  et  de  1a.  gelatine  sous 
une  forme  memhraneuse  on  lamelleuse  et  cellulaire:  tandis 
que  l’oxalate  de  cliaux  cache  entre  ses  couches  dcnses  ct  fes- 
tonnees  un  tissu  spongieux  plus  serre  ? plus  abondant,  d’une 
albumine  coloree  ? plus  condensee  ? tandis  que  la  silice  enve- 
loppee  dans  les  calculs  d’une  substance  assez  analogue  a cette 
derniere  imite  aussi  les  calculs  muraux , soit  par  la  structure 
qu’elle  affecte  ? soil  par  la  densite  qu’elle  contracte  dans  ces 
especes  de  concretions. 

La  matiere  animale  qui  existe  dans  tons  les  calculs  n’est 
done  pas  la  meme  dans  leurs  especes  differentes  : elle  varie 
suivant  les  matcriaux  divers  qu’elle  accompagne  ? et  Ton 
dirait  qu’il  existe  une  sorte  de  rapport  entre  la  nature  de  la 
concretion  calculeuse  et  celle  du  gluten  qui  en  lie  les  mole- 
cules. Life  pent  neanmoins  etre  regardee  en  general  comme 
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tin  mucilage  collant  ou  glutineux  ? qui  rapproche  , reunit  et 
resserre  les  particules  acides  011  salines  clout  la  partie  concrete 
des  calculs  urinaires  est  principalement  formee. 

§.  I v. 

De  la  classification  des  calculs  urinaires  hu mains, 

1 

34.  Les  anciennes  manieres  de  classer  les  calculs  par  leur 
forme  ? leur  volume  ? leur  surface  ? leur  couleur  ? etc,  ? 119 
peuvent  plus  suffire  aujourd’liui  qu’on  a?  d'apres  nos  der- 
iiieres  experiences  , une  connaissance  exacte  de  leur  nature 
intime.  On  sent  bien  que  c’est  d’apres  la  composition  de  ces 
corps  concrets  qu’on  doit  mamtenant  les  classer  et  les  arranger 
les  uns  par  rapport  aux  autres.  Cette  distinction  n’a  pas 
d’ailleurs  pour  unique  but  la  disposition  methodique  des  cal- 
culs et  leurs  differences  simples  d’aspect  et  de  proprietes  phy- 
siques. Quoique  celles-ci  soient  to uj ours  d’accord  avec  les 
caracteres  cbimiques  ? et  que  le  coup-d’oeil  puisse  seul  faire 
connaitre  leur  nature  ? il  y a de  plus  l’interet  urgent  de  joindre 
a cette  premiere  connaissance  celle  des  dissolvans  appropriates 
a chacpie  matiere  calculeuse  ou  a la  reunion  de  ces  matieres  ? 
qui  doit  rendre  plus  precieuse  et  plus  utile  une  classification 
fondee  sur  la  composition  bien  determmee  de  ces  concretions. 

35.  En  se  rappelant  les  sept  materiaux  divers  qui  consti- 
tuent les  calculs  urinaires  et  la  Constance  avec  laquelle  chacun 
d'enx  est  accompagne  d’une  substance  animale  ? on  recommit 
d’abord  qu’il  ifiest  pas  un  seul  de  ces  calculs  qui  soil  compose 
d’une  matiere  unique.  Mais  comme  la  substance  animale 
existe  dans  toutes  et  en  fait  me  me  presque  to  uj  ours  le  gluten  ? 
comme  d’ailleurs  elle  n’influe  pas  assez  sur  leur  difference 
pour  les  faire  varier  sensiblement  dans  leurs  proprietes  ? je 
n’aurai  point  d’egard  a sa  presence  pour  classer  ces  concre- 
tions. E11  comparant  tons  les  faits  que  1’ analyse  exacte  de  plus 
de  six  cents  calculs  nous  a presentes  jusqu’ici?  jc  trouve  qu’on 
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pent  en  distinguer  trois  genres  : le  premier , de  calculs  formes 
d’une  seule  substance,  outre  la  matiere  animate  qui  en  lie 
les  molecules  5 le  second  , toujours  sans  avoir  egard  a cette 
matiere  , compose  de  deux  substances  calculeuses  , et  le  troi- 
sieme  renfermant  plus  de  deux  substances  diverges  , sou  vent 
meme  quatre.  Ces  trois  genres  comprennent  ensemble  douze 
especes  que  nous  avons  trouvees  jusqu’ici  5 ils  peuvent  nean- 
moms  en  coinprendre  un  beaucoup  plus  grand  nombre  , car 
il  est  evident  que  les  six  materiaux  calculeux  consideres  un  a 
un  ou  dans  leur  reunion  deux  a deux,  trois  a trois,  quatre  a 
quatre  , donneraient  bien  plus  d’cspeces  , si  Ton  supposait 
existantes  toutes  ces  reunions  possibles  j mais  il  ne  doit  etre 
question  ici  que  de  ce  qui  a ete  trouve  jusqu’a  present  par  1? ex- 
perience , et  non  de  ce  qui  pourra  etre  trouve  par  la  suite. 

36.  Des  douze  especes  de  calculs  que  nos  analyses  nous 
ont  fait  connaitre  , trois  seulement  appartiennent  an  premier 
genre  , c’est-a-dire  , a ceux  formes  d’une  seule  matiere  calcu- 
ieuse  : ce  sont  : 

Pour  la  premiere  espece  , ceux  d’acide  urique  j 

Pour  la  seconde  , ceux  d’urate  d’ammomaque  5 

Et  pour  la  troisieme  , ceux  d’oxalate  de  cliaux. 

On  n’a  point  encoje  trouve  isoles  le  phosphate  calcaire  , 
le  phosphate  ainmoniaco-magnesien , ni  la  silice. 

Il  y a sept  especes  dans  le  second  genre  , c’est-a-dire,  parmi 
les  calculs  formes  de  deux  materiaux  calculeux  , outre  la  ma- 
tiere animale  qui  les  rend  des  melanges  ternaires  , comme 
elle  rend  les  precedentes  des  melanges  bmaxres.  Yoicl  com- 
ment  je  dispose  ces  sept  especes  , d’apres  110s  analyses: 

Quatrieme  espece  : Acide  urique  et  phosphates  terreux  en 
couches  hien  distinctes  5 

Cinquieme  espece  : Acide  urique  et  phosphates  terreux  xneles 
intimement  : 

/ / 

Sixieme  espece  : Urate  d’ammoniaque  et  phosphates  en 

couches  distinctes  : 
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Septieme  espece  : Les  deux  precedens  materiaux  meles  inti- 
mem  ent  5 

Huitieme  espece  : Phosphates  terreux  meles  ou  intimement 
on  en  couches  lines  3 

Neuvieme  espece  : Oxalate  de  chaux  et  acide  urique  en 
couches  distinctes  3 

Lixieme  espece  : Oxalate  de  chaux  et  phosphates  terreux  en 
couches  distinctes  3 

Enfin  j les  deux  de  rule  res  especes  ferment  le  troisieme  genre 
ou  les  calculs  contenant  trois  ou  quatre  substances  calculeuses  3 
sayoir  , 

On zi erne  espece  : Acide  urique  ou  urate  d’ammoniaque  ? 
phosphates  terreux  et  oxalate  de  chaux  3 

Douzieme  espece  : Acide  urique  , urate  ammoniac al  , phos- 
phates terreux  et  silice. 

J 'aj  outer ai  a cette  enumeration  quelqmes  Iignes  sur  chaque 
espece  en  particulier. 

3 <7.  Les  calculs  d’ acide  urique  ou  de  la  premiere  espece  sent 
les  plus  frequens  de  tons  , tres  recomiaissahles  par  leur  couleur 
de  hois  ? ou  fauve  ou  rougeatre  , par  leur  tissu  cassant  rayonne  ? 
dense  , homogene  et  fin  , par  leur  dissolubilite  complete  dans 
les  lessives  d’alcalis  fixes  caustxques  sans  odeur.  Ils  varient 
par  leur  grosseur  depuis  celle  d’un  petit  pois  jusqu’au  volume 
d un  ceul  de  canne  ? et  meme  au-dela 3 par  leur  forme  arrondie  ? 
spheroidale  , comprimee  , ovo’ide , alongee  3 par  leur  surface  ? 
souy ent  lisse  comme  un  marine  poli  , quelquefois  1111  peu  rabo- 
teuse  ou  mamelonee  , presque  jamais  aigue  ou  epineuse  3 
par  leur  couleur  rose  , jaunatre  ? fauve,  rouge  claire,  brune 
claire  , veinee , unie  , tachee  de  ces  diverses  nuances  , jamais 
blanche  , ni  grise  ni  noire  3 par  le  nonib  re  de  leurs  conches, 
quelquefois  extremement  minces  , quelquefois  tres-epaisses  3 
ils  se  separent  souvent  dans  line  portion  de  leur  epaisseur  en 
lits  a surface  polie.  Leur  pesanteur  specifique  va  de  1.2 .76  a 
1.786  3 le  plus  souvent  elle  excede  i.5qo.  Les  graviers  des  reins 
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sont  le  plus  ordinairement  de  cette  espece.  Sur  600  calculs  j’en 
ai  trouve  plus  de  i5o  d’acide  urique  pur. 

38.  Les  calculs  d’urate  d’ammoniaque  011  de  la  second© 
espece  , Lien  caracterises  par  leur  dissolubilite  dans  les  lessives 
d’alcalis  fixes  caustiques  ? comme  les  precedens  ? mais  ayec 
un  degagement  abondant  d’ammoniaque  ? soul  ordinairement: 
petits  ? d’une  couleur  pale  de  cafe  an  lait  ? on  d’un  gris  tirant 
sur  cette  nuance  ? formes  de  couches  lines  qu’on  detache  faci- 
lement  les  unes  des  autres  , et  qui  sont  lisses  par  les  surfaces 
qui  se  touchent  ? presque  toujours  contenant  un  noyau  dont 
on  separe  aisement  1’enyeloppe.  Leur  forme  la  plus  ordinaire 
est  spheroidale , alongee  ? comprimee  ? quelquefois  amygda- 
loid ej  leur  surface  est  ordinairement  lisse  ? jamais  tubercu- 
leuse  , quelquefois  bnllante  et  cnstallme  5 leur  pesanteur 
specilique  ya  de  1.225  a 1.720  : beau  seule  les  dissout  9 sur- 
tout  quand  elle  est  chaude  ? et  quand  ils  sont  diyises  et  en 
poussiere  line.  Les  acides  ? le  muriatique  sur-tout  ? leur  enlevent 
l’ammoniaque  ? et  laissent  seul  hackle  urique  ? qui  se  dissout 
ensuite  dans  la  potasse  sans  efferyescence  : ils  se  trouyent 
quelquefois  recouyerts  d’acide  urique  pur  : la  couche  exterieure 
de  celui-ci  est  ordinairement  pen  epaisse  ? et  la  plus  grande 
quantite  du  calcul  est  de  1 ’urate  d’ammoniaque.  Sur  les  60 o 
calculs  examines  ? la  proportion  du  nombre  d’mdividus  de' 
cette  espece  a ete  une  des  plus  laibles. 

3p.  Les  calculs  d’oxalate  de  cbaux  ? on  de  la  troisieme  es- 
pece , sont  extremement  reconnaissables  et  caracterises  ? comme 
je  fai  deja  dit  plus  liaut  , par  leur  surface  raboteuse  ? jname- 
lonnee  ? berissee  ? armee  de  pomtes  et  d’epines  ? qui  les  a fait 
nOmmer  pierres  murales  oil  moriformes  ; par  leur  couleur  brune 
de  suie  en'  dehors  5 par  leur  durete  ? leur  tissu  dense  ? la  teinte 
grise  ? le  poll  d’ivoire  de  leur  inteneur  ? I’odeur  de  sperm e 
quand  on  les  scie.  Ils  different  sur-tout  de  toutes  les  autres  especes 
par  la  cbaux  qu’ils  laissent  apres  la  calcination  , par  leur  difficile 
dissolubilite  dans  les  acides  ? leur  indissolubilite  parfaite  dans  les 
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alcahs  et  leur  decomposition  qu’on  ne  pent  operer  qu’a  l’aide 
des  lessives  de  carbonates  alcalins. 

Quoique  places  dans  le  genre  de  calculs  d’une  seule  matiere 
solide,  ils  contiennent , comme  je  Fai  dit  ailleurs  ? une  subs* 
tance  animate  abondante  ? et  qui  conserve  long-temps  leur 
forme  lorsqu’on  dissout  Foxalate  de  cliaux  qui  les  solidifie  ^ 
ils  pesent  entre  1.428  et  1.976.  Leur  volume  varie  beau* 
coup  entre  celiii  d’un  gravier  renal  et  la  grosseur  d’un  oeuf  de 
dmde  7 rneme  un  pen  superieure.  Cependant  ? les  moyens  et 
les  petits  sont  les  plus  frequences  varietes  de  cette  espece  % leur 
forme  est  en  general  spherique  011  spheroidale  : leur  surface  ? 
touj ours  inegale?  varie  singulierement  depuis  les  pointes  qui 
la  herissent , jusqu’aux  mam  cions  luisans  et  polis  qui  la  ter- 
rninent  dans  quelques-unes.  Ils  constituent  souvent  le  noyau 
ou  le  centre  d’autres  calculs  5 rnais  alors  ? reconverts  d’une 
autre  matiere  calculeuse  ? ils  appartiennent  a d’autres  especes. 
Leur  proportion  ? sur  le  no  mb  re  de  trois  cents  calculs  analyses  ? 
s’est  trouvee  de  pres\  du  quart  ou  du  cinquieme. 

4o.  Les  calculs  de  la  quatrieme  espece  , formes  d’acide 
urique  et  de  phosphates  terreux  separes  Fun  de  F autre  ? sont 
extremement  faciles  a distinguer  de  tons  les  autres.  Leur  sur* 

ID 

face  est  blanche  ? comme  cretacee  ? friable  011  spathique  y 
et  demi-transparente  ? suivant  que  le  phosphate  exterieur  ou 
enveloppant  est  a base  de  cliaux  ou  a base  ammomaco-magne- 
sienne  7 ce  qui  en  constitue  deux  principales  varietes.  L’acide 
urique  forme  leur  noyau  5 et  lorsqu’on  les  a scies  7 on  y trouve 
ces  deux  genres  de  matieres  tres-distinctes  , Fune  an  centre  et 
l’autre  au  dehors.  On  ne  pent  les  reconnaitre  qu’apres  les  avoir 
scies.  Ils  sont  assez  frequens  5 nous  en  avons  trouvee  environ  un 
douzieme  sur  le  nornbre  de  ceux  qui  out  ete  examines  jusqu’ici. 
Ce  sont  aussi  les  concretions  urinaires  les  plus  volumineuses 
de  toutes : elles  ont  depuis  la  grosseur  d’un  oeuf  de  poule 
jusqu’a  un  volume  qui  occupe  toute  la  vessie  , en  la  distendant 
memo  considerablement.  Leur  forme  est  1’ovo‘ide  ? le  plus 
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frequemment  5 souvent  ils  sont  plus  pointusa  1’un  cle  leurs  Louts 
qu’a  1’ autre.  Ils  ne  sont  jamais  herisses  a leur  surface  5 on  y 
voit  souvent  des  cristaux  cle  phosphate  ammoniaco-magnesien  5 
quelquefois  Facide  urique  central  y est  reconvert  cle  couches 
alternatives  de  phosphate  calcaire  et  de  phosphate  ammoniaco- 
magnesien.  Leur  pesanteur  specifique  est  tres- variable. 

4i.  En  rapportant  a la  cinquieme  espece  les  calculs  urinaires 
composes  d’acide  urique  et  de  phosphates  terreux  intimement 
meles  , j 'observe  que  c’est  dans  cette  espece  que  se  trouvent  les 
plus  nombreuses  varietes  ? sur-tout  par  la  proportion  respective 
des  trois  matieres  cpii  les  constituent  5 car  jamais  il  ne  s’y  est 
rencontre  un  seul  phosphate  terreux  ? rnais  toujours  un  melange 
de  phosphate  de  chaux  et  de  phosphate  ammoniaco-magne- 
sien. Ce  n’est  pas  seulement  par  la  diversite  de  proportion 
entre  ces  trois  materiaux  et  par  celle  de  la  matiere  animale 
que  les  varietes  de  cette  espece  cloivent  etre  comptees?  mais 
encore  d’apres  leur  arrangement  respectif.  Tantot  en  effet  les 
deux  matieres  principals  ? acide  urique  et  phosphates  terreux 
sont  separes  en  couches  tres-minces  ? legerement  distinctes  ? 
mais  alternatives  depuis  la  surface  jusqu’au  centre  ? jamais 
assez  distinguees  et  isoEes  cependant  pour  etre  comparables  a 
Fespece  precedente  : tantot  les  couches  de  ces  matieres  sont  si 
fines  et  si  exactement  melees  ? que  l’ceil  ne  pent  presque  plus 
en  saisir  la  difference  ? et  que  F analyse  de  chacune  de  ces 
couches  est  necessaire  pour  y montrer  Fun  et  l’autre  de  ces 
materiaux.  \ oila  ce  qui  fait  que  les  calculs  de  cette  espece  ? 
d’une  couleur  grise  en  general  ? dam  tissu  souvent  homogene  ? 
offrant  quelcjuefois  des  Fits  de  couleur  distincte  011  nuancee 
entre  le  fauve  et  le  blanc  ? different  tarxt  par  leur  teinte  7 leur 
grosseur  ? leur  forme  ? le  nombre  de  leurs  couches.  Jamais 
leur  couleur  n’est  prononcee  comme  la  blanche  des  phosphates 
purs  ? la  fauve  011  rougeatre  de  Facide  urique  ? la  brune  ou 
giase  foncee  de  Foxalate  de  chaux  5 elle  est  souvent  veiuee? 
comme  marbree  ? disposee  en  onyx  j souvent  aussi  dam  aspect 
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donx  ? comme  savonneux  on  steatiteux.  On  en  volt  011  le  phos- 
phate ammonmco-magnesien  est  depose  en  petits  grains  cris- 
taliins  sans  couches  on  sans  Ills  bien  distincts  : leur  forme  est 
le  plus  souvent  ovo’ide  on  spheroidale  irreguliere  5 leur  exte- 
rieur  presque  toujours  friable  7 blancliatre  , d apparence  cre- 
tacee  , de  maniere  a faire  naitre  1 /idee  du  phosphate  de  cliaux 
seul  : on  ne  les  recommit  bien  qu’en  les  sciant.  C’est  ce  me- 
lange qui  forme  le  plus  souvent  les  calculs  nombreux  et 
polyedres  ? uses  par  le  frottement  les  uns  contre  les  autres. 
Cette  espece  de  caicul  est  assez  frequente  : la  totalite  de  nos 
analyses  nous  en  a offert  environ  im  quinzieme.  Leur  pesan- 
teur  specifique  varie  beaucoup  : la  plus  faible  etait  de  1.2,10  ? 
et  la  plus  forte  de  i.y3p. 

421.  La  sixieme  espece  7 formee  d' urate  d’ammoniaque  et  de 
phosphate  terreux  en  couches  distinctes  et  bien  separees  5 se 
rapproehe  beaucoup  de  la  quatrieme  espece  par  1’apparence 
■exterieure  : elle  olfre  deux  matieres , l’une  faisant  noyau  7 et 
le  plus  frequemment  dairate  ammomacal  : la  seconde  enve- 
loppant  la  premiere  7 et  formee  rarement  de  phosphate  ammo- 
niaco-magnesien  seul } le  plus  souvent  des  deux  phosphates 
terreux  meles.  Quelquefois  l’urate  amfrioniacal  du  centre  est 
lui-meme  mele  de  phosphates  : quelquefois  les  couches  ex- 
ternes  de  phosphates  contiennent  1111  pen  de  cet  urate  7 qui 
lui-meme  est  7 dans  quelques  varietes  7 melange  d’acide  nrique 
pur.  On  ne  le  recommit  d’avec  les  calculs  de  la  quatrieme 
espece  que  par  la  couleur  moms  foncee  de  l’urate  ammo- 
niacal  7 par  les  couches  separahles  les  unes  des  autres  de  ce? 
sel  j et  sur-tout  par  l’analyse.  II  differe  specialement  de  la  ! 

1 

quatrieme  espece  par  son  volume  presque  toujours  plus  petit: 
sa  pesanteur  specilique  vane  entre  1.012,  et  1.761.  II  estmoinssi 
frequent  que  la  plupart  des  especes  precedentes  : sur  nos  six. 
cents  calculs  analyses  7 il  ne  s en  est  pas  trouve  une  vingtaine* 

43.  Les  memos  sols  7 urate  ammomacal  et  phosphates  ter- 
reux ? meles  intimement  entreux  et  ne  formant  pas  de  noyau 
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et  cle  couches  enveloppantes  clistmctes  comme  dans  l’espece 
precedente  ? constituent  la  septieme  espece  ? qui  se  rapproche 
beaucoup  de  la  cinquieme  par  ses  carac teres  exterieurs.  On 
Fen  distingue  par  nne  couleur  moms  jaune  en  general  ? par 
une  legerete  un  pen  plus  grande  ? et  sur-tout  parce  qii’en  les 
traitant  par  la  potasse,  qui  en  dissout  Facide  urique  ? il  s’eix 
degage  beaucoup  d’ammoniaque.  Les  calculs  de  cette  septieme 
espece  sont  assez  rares  : a peine  en  avons-nous  trouve  le  qua- 
rantieme  parrni  ceux  que  nous  axons  analyses. En  les  exami- 
nant avec  attention  ? on  y reconnah  sonvent  des  couches 
alternatives  d7 urate  d’ammomaque  9 de  phosphate  de  chaux 
et  de  phosphate  ammoniaco-magnesien , mais  si  minces  et  si 
fines  qii’on  ne  pent  les  distmguer  qu’avec  beaucoup  de- 
tention. Ordinairement  meine  ? et  c’est  ce  qui  caractense  parti- 
culierement  cette  espece  ? les  couches  d’urate  ammoniacal  ne 
sont  jamais  sans  un  melange  de  phosphate  7 comme  le  rnontre 
Fanalysej  et  il  est  rare  que  celles  de  phosphates  soient  egale- 
ment  sans  un  peu  d1  urate  ammoniacal.  Ces  calculs  ne  sont 
jamais  si  volumineux  que  ceux  des  deux  especes  precedentes. 

44*  La  huitieme  espece  de  calcul  que  je  distingue  est  formee 
par  les  deux  phosphates  terreux  melanges : savcir  ? le  phosphate 
de  chaux  et  le  phosphate  ammoruaco-magnesien.  Cette  espece 
esttres-biencaractenseeettres-facile  a reconnaitre  par  sa  couleur 
blanche  pure  ? sansaucun  melange  de  jamie?  de  fauve  ? de  rouge 
011  de  gris  noir.  Sa  nature  friable  ? son  mdissohibihte  par  les  alca- 
lis , sa  solubihte  dans  les  acides  meme  faibles , la  caracterisent 
aussi  avec  assurance.  Les  vanetes  de  cette  espece  ? qui  est  assez 
nomb reuse  , puisque  sur  six  cents  calculs  examines  il  s’en  est 
trouve  pres  de  quarante  individusy  se  clistinguent  par  leur  vo- 
lume quelquefois  enorrne  ? par  1’irregularite  de  leur  forme  rare- 
merit  arrondie  ? souventinegale  au  dehors  ? par  Fapparence  d’une 
concretion  on  incrustation  formee  rapidement?  par  un  tissu 
forme  de  couches  blanches  opaques  ? faciles  a ecraser.  blanchis- 
sant  toutes  les  etof'fes  comme  une  craie , quelquefois  melees  on 
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iiiterrompues  par  cl’autres  conclies  plus  denses,  demi-transpa- 
rentes  , spathiques  , ou  par  de  veritables  cristaux  transparens 
de  phosphate  ammoiiiaco-magiiesien.  L’analyse  , en  n’offrant 
que  ces  deux  sels  , montre  tine  grande  variete  de  proportion 
entr’eux,  mais  jamais  tin  settl  d’entr’eux,  coniine  je  Pat  deja  dit 
plus  haut.  C’est  de  cette  espece  que  sont  les  concretions  ? en  de- 
pots ou  en  incrustations  qui  se  forment  constamment  stir  les 
corps  etrangers  introduits  par  Puretre  dans  la  vessie,  Leur  pe- 
santeur  specihque  yarie  de  i.i38  a 1.471*  Us  forment  en  general 
line  des  especes  les  plus  legeres  de  caleuls  urmaires. 

d5.  Je  range  dans  la  neuvieme  espece  les  calculs  inixtes  con- 
tenant  an  centre  un  noyau  mural  d’oxalate  calcaire,  recou- 
yert  d’acide  urique  plus  ou  moms  ahondant  et  epais.  An 
dehors  ils  ne  se  distinguent  point  de  ceux  de  la  premiere  es- 
pece ? parce  que  toutes  deux  offrent  les  memos  apparences  , la 
meme  variete  de  forme  , de  nuance  et  de  surface.  On  ne  les 
reconnait  qtPen  les  sciant  et  qu’en  arrivant  ainsi  jusqu’a  leur 
centre.  La  couleur  grise  foncee  ou  hrtine  noiratre,  la  figure  comme 
etoilee  ou  rayonnee  de  leur  noyau  moriforme , les  couches  fauyes  ? 
jaunes  ou  rougeatres  d’acide  urique  qui  le  recouvrent  , domient 
alors  ? au  premier  aspect  , tine  connaissance  exacte  et  sure  de 
leur  nature.  On  y trouve  les  memes  yarietes  que  dans  ceux  de 
la  premiere  espece.  Leur  pesanteur  specihque  yarie  de  1.841  a 
1.764  : ces  deux  extremes  sont  eloignes  en  raison  de  la  grande 
variete  de  proportion  des  deux  matenaux  constituans  qu’ils 
contiennent.  On  reconnait  meme  ces  yarietes  par  la  section  , 
d’apres  Pepaisseur  relative  des  couches.  Le  plus  souvent  Poxa- 
late  de  chaux  y est  completement  ou  entierement  enveloppe  et 
reconvert  d’acide  urique  qui  en  occupe  le  centre  : de  sorte 
qu’on  ne  soiipconne  pas  la  presence  de  celui-ci  en  voyant  les 
calculs  aii  deliors.  Quelquefois  le  noyau  d’oxalate  mural  est 
excentriqne  , place  a Pun  des  foyers  de  Pellipse  dans  les  cal- 
culs  qui  ont  cette  forme  ellipsoide  5 de  sorte  que  les  tubercufes 
moriformes  vont  d’un  cote  jusqu’au  dehors  de  ces  calculs,  et 
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y forrnent  des  taches  on  especes  de  boutons  saillans  qui  cha- 
grment  leur  surface  oil  la  rendent  corhme  tigree  a cette  extre- 
niite.  Cette  variete  est  plus  rare  que  celle  de  la  structure  pre- 
cedente  : sur  six  cents  calculs  ? ll  s’en  est  presents  ime  vingtaine 
de  cette  espece  ? parini  lesquels  quatre  seulement  ayaient  1’ oxa- 
late excentrique. 

/[6.  A la  dixieme  espece  appartiennent  les  calculs  composes 
d’oxalate  de  cliaux  et  de  phosphates  terreux  ? le  premier  place 
an  centre  et  formant  le  noyau  ? les  seconds  enyeloppant  1’oxa- 
late  et  se  presentant  a 1’exterieur  5 de  sorte  qu  on  pourrait  les 
confondre  par  l’aspect  aveq  les  especes  quatre  et  fruit  ? si  on 
n’examinait  pas  leur  interieur  apres  les  avoir  scies.  Une  fois 
ouyerte  ? on  ne  pent  plus  confondre  cette  espece  ayec  aucirne 
autre  : le  disque  gris  ou  brun  et  rayonne  ? les  couches  exte- 
neures  blanches  et  cornrne  crayeuses  la  font  recomiaitre  avec 
facilite  et  certitude.  Apres  les  calculs  d’acide  urique  pur  ? ceux 
de  cette  espece  se  sent  presentes  presque  le  plus  frequemment 
clans  nos  analyses.  Ids  forrnent  environ  le  qunizieme  des  cal- 
culs  examines.  Leur  mosseur  et  leur  forme  varient  singulie- 
rement  j leur  couleur  est  toujours  blanche  an  dehors.  Sonvent 
'1’oxalate  de  cliaux  y est  place  excentriquement  $ rarement  ce- 
pendant  il  s’etend  jusqu’au  dehors  du  calcul.  La  pesanteur 
specif!  que  de  ces  calculs  est  egalement  ties-  variable  : j’en  ai 
trouve  pesant  depuis  1.160  jusqu’a 

lyj . La  onzieme  espece  est  fonnee  du  melange  de  trois  ou 
quatre  materiaux  calculeux  5 savoir  ? d’acide  urique  seul  oil 
mele  d’urate  d’ammoniaque  ? d’oxalate  de  chaux  et  de  phos- 
phates terreux.  (best  mi  des  calculs  les  moms  communs  , pms- 
que  sur  six  cents  nous  n’en  avons  trouve  que  hint  on  dix,  Cette 
espece  presente  souvent  trois  couches  tres-distmctes ; le  centre 
ou  noyau  cl'oxalate  de  chaux  5 la  couche  interntediaire  d’acide 
urique  011  cl’urate  ammomacal  ? et  i’exterieur  de  phosphates 
terreux  melt's  ordmairement  d’acide  urique  011  d’urate  ammo- 
niacal.  On  ne  pent  la  connaitre  qu’en  la  sciant  , puisque  sa 
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surface  ue  montre  que  des  phosphates  ; * J a lieu  de  croire 
q a’ on  trouvera  des  calculs  formas  de  ces  trois  ou  qualrematieies, 
cui  seront  melees  plus  intimement  et  non  reconnaissables  par  la 
diversite  et  la  separation  de  lenrs  couches.  On  pent  distmguer 
trois  principales  varices  de  cette  espece  : cede  cpu  est  101  mee 
d1  oxalate  de  cliaux  , d’acide  urique  et  de  phosphates  • celle  qm 
contient  de  Furate  d’ammoniaque  mete  au  lieu  d’acide  urique 
lihre  aux  deux  autres  matieres  , et  celle  cpn  avec  ces  deux 
matieres  renferme  a la  fois  et  de  Facide  urique  litre  et  da 
1’ Urate  d’ammoniaque  nieles  aux  phosphates  terreux.  n poui- 
rail  encore  distinguer  ces  calculs  a couches  distmctes  et^  aux 
trois  ou  quatre  matieres  nnflangdes  intimement , ceux  ou  ies 
phosphates  purs  enveloppent  les  deux  autres  matieres  , et  ceux 
oh  les  phosphates  sent  eux-Jkmes  m£les  d’acide  urique  ou 
d’urate  d’ammoniaque  , et  meme  de  ces  deux  deimers  corps 
ensemble.  Nous  en  avoirs  trouve  de  toutes  ces  natures  ; roais 
ces  distinctions  , qu’on  pourrait  encore  multiplier  , soul  unc 
subtilite  trop  grande  et  trop  pen  importante  pour  lart^ 
suffit  de  remarquer  que  plus  les  composans  sent  multiplies  , 
et  plus  les  varietes  de  leur  melange  doivent  6tre  nombreuses. 

18.  Enfmje  place  dans  la  douzieme  et  del-mere  espece  les 
calculs  compliques  dans  leur  composition , oil  la  silice  sembte 
tenirla  place  de  l’oxalate  declraux  , dans  lesquels  elle  est  melee 
avec  de  l’acide  urique  , de  Furate  d’ammoniaque  , et  recouverte 
de  phosphate  terreux.  J’en  fais  une  espece  particuliere  a cause 
dela  presence  de  la  silice  , matiere  inattendue  , et  en  queique 
sorte  etrangere  aux  concretions  urinaires.  Quoique  cette  an- 
gularity semble  autoriser  la  distinction  que  ,’admets  ici  , je- 
dois  cependant  observer  que  ces  calculs  , en  parte  siliceux  , se 
rapprochent  extrimement , par  leur  complication,  del  espece 
precedente.  C’est  l’espece  la  plus  rare  de  toutes;  sur  six  cents, 
calculs  nous  n’en  avons  rencontre  que  deux  de  cette  nature. 
Elle  pent  encore  contenir  de  l’oxalate  de  chan*  5 ce  qui  em 
fait  mi  calcul  contenant  tons  les  matkiaux  calculeux  recon- 

mis  jusquhei. 
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§.  V. 


Des  causes  et  de  la  formation  des  calculs  urinaires . 


49*  La  reclierclie  cles  causes  qui  doirnent  naissance  aux 
calculs  urinaires  est  le  sujet  de  speculations  le  plus  utile 
sans  doutp  (pie  presente  Part  de  guerir  : mais  c'est  en  ineine 
temps  un  des  plus  difficiles  cpu  existent.  Aussi  a-t-on  eclioue 
jusquuci  dans  ce  genre  de  recherches.  Les  livres  de  medecine 
sont  remplis  d’liypotlieses  et  de  romans  sur  la  formation  des 
pierres  urinaires  5 et  Pont  sent  bien  qu’avant  la  eonnaissance 
exacte  de  leur  nature  il  devart  eire  absolument  impossible  de 
nen  dire  de  raisonnable  sur  cet  objet.  Les  medecms  les  plus 
eclaires  et  les  plus  sages  s’etaient  contentos  d’attnbuer  leur 
cause  immediate  a la  surabondance  de  la  matiere  terreuse 
dans  les  urines  des  calculeux.  Boerlraavej  et  sur-tout  son  com- 
inentateur  Yanswieten,  croyaientque  Purine  de  tons  les  homines 
contenait  naturellement  les  materiaux  du  calcul  ? et  qu’il  strf- 
fisait  qu’il  y eut  dans  les  organes  oil  elle  sejourna.it  un  noyau 
qui  attirat  en  cpielcpie  sorte  ces  materiaux  et  snr  lequel  ils 
pussent  se  deposer  ? pour  donner  naissance  au  calcul  des  rems 
et  de  la  vessie. 

5o.  Cela  est  en  effet  prouve  par  Pexperience  trop  frequente 
de„  corps  etrangers  introduits  dans  ce  dernier  organe  et  memo 
dans  Puretre.  Mais  nous  avoirs  observe  que  dans  ces  cas  le 
calcul  accidentel  et  en  quelqne  sorte  artificiel  qin  se  forme  ? est 
presque  ton  jours  blanc  et  compose  de  phosphates  terreux. 
Toutes  les  urines  contiennent  en  effet  de  l’acide  urique  ? 
consequemmeut  ce  qui  forme  l’espece  de  calcul  la  plus  fre- 
quente 5 cependaut  les  noyaux  venant  du  dehors  ne  s’en  recon- 
vrent  presque  jamais  : et  Pon  remarque  que  les  individus  ciiez 
lesquels  se  rencontre  ce  calcul  urique  ? ne  l’offrent  jamais  que 
forme  sur  un  noyau  interieur  ? sur  un  premier  gravier  descendu 
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on  tonibe  du  rein.  XI  faut  done  une  cause  particuliere  qui 
donne  naissance  a cette  formation.  Sans  doute  la  suraboiidance 
d’acide  urique  qui  a lieu  dans  les  sujets  calculeux  ? sa  pro- 
duction plus  considerable  que  dans  Petal  naturel  ? doivent  etre 
reconnues  pour  la  premiere  et  la  plus  sure  de  ces  causes  7 snr- 
tout  quand  on  considere  la  rapidite  avec  laquelle  ce  calcul 
croit  souvent.  Mais  cette  cause  ne  suffit  pas  seule  5 et  si  elle 
existait  isoleee  on  n’y  Terr  ait  qu’une  source  de  precipitation 
de  Purme  , sans  y voir  celle  de  la  concretion  et  de  la  dis- 
position en  couches  solides. 

5i . II  faut  de  plus  la  presence  d'une  matiere  coagulante  7 
qif  on  avait  reconnue  autrefois  conime  lapidifique  ? et  qui  se 
trouvant  abondamment  dissoute  dans  Purine  ? sort  en  meme 
temps  eitremement  disposee  a s’en  separer  ? a s’en  preeipiter  7 
en  entrain  ant  et  en  collant  les  lines  aux  autres  les  molecules 
s oil difi able s.  et  souvent  cristallines  qui  se  separent  en  meme 
temps.  C’est  sans  doute  cette  matiere  animale  que  Ton  trouve 
dans  tons  les  calculs  ? quelle  qifen  soit  la  nature  5 car  ell© 
existe  constamment  avec  Pun  ou  P autre  des  materiaux  calcu- 
leux  ? puisque  nous  Pavons  tronvee  dans  tons  ces  materiaux. 
C’est  elle  qui  forme  le  lien  ou  le  canevas  des  calculs  , conime 
la  gelatine  membraneuse  forme  Porgane  primitif  des  ©s. 
Cela  est  si  vrai  que  Purine  des  caiculeux  est  ordinairement 
bpalsse  5 fil  ante  ? muqueuse  et  conime  ebargee  de  glaires  ? et 
que  lorsqu’elle  ne  presente  pas  ce  caractere  au  sortir  de  la 
vessie  ? elle  le  prend  promptement,  soit  au  moment  meme  que 
Pammoniaque  s’y  forme  ? soit  par  1’ addition  des  alcahs  qui 
separent  cette  substance  animale  cle  Pacide  qui  parait  la 
tenir  en  dissolution. 

5a.  II  semble  d’ailleurs  que  dans  tons  les  cas  oil  Pacide 
urique  est  tres-abondant  ? Purine  contienne  en  meme  temps 
une  grande  quantile  de  la  matiere  animale , qui  bate  sa  preci- 
pitation ? qui  Pattire  dans  sa  separation  et  qui  en  aglutine 
etroitement  les  molecules.  II  suit  de  la  que  tout  ce  qui  est  sus- 
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ceplible  d’angmenter  la  proportion  de  cette  espece  de  gluten 
muqueux  dans  Purine  7 pent  etre  regarde  corame  cause  eloignee 
de  la  formation  du  calcul  urinaire  : et  c’est  amsi  que  toutes  les 
anciennes  idees  des  medecms  sur  le  temperament  pitmteux  ? 
sur  Pabondance  des  glaires  , qu’ils  regardaient  comme  une 
disposition  a la  naissaiice  des  calculs  de  la  vessie  , sur  le  ca- 
nevas  on  le  gluten  des  pierres  on  concretions  ainmales  ? se 
rattaclient  ayec  exactitude  aux  nouvelles  notions  que  Panalyse 
des  calculs  urinaires  donne  aujourd'liui  sur  la  nature  de  ces 
concretions.  Quoiquhl  y ait  une  difference  reelle  entre  les  ma- 
tieres  animales  contenues  dans  les  calculs  urinaires  de  com- 
position diverse  ? il  est  neanmoiiis  certain  que  cliacune  des 
substances  calculeuses  contenant  un  gluten  animal  auquel  elle 
doit  son  etat  concret  et  solide  , on  ne  pent  se  dispenser  de 
regarder  comme  cause  premiere  et  pnncipale  de  la  formation 
des  calculs  cette  surabondance  de  matiere  animale  agluti- 
nante. 

53.  Parmi  les  causes  qui  influent  sur  la  formation  des  cal- 
culs urinaires  ? la  plus  remarquable  peut-etre  et  la  plus  difficile 
a trouver  . est  sans  contredit  celle  qui  est  relative  a la  diver- 
site  de  leur  nature  ? et  a la  difference  des  couches  successives 
qui  les  constituent.  Je  ne  sais  absolument  rien  encore  sur 
la  production  des  calculs  dnxalate  de  chaux  , peut-etre  un  pen 
plus  f am diers  aux  enfans  qu’aux  adultes  : on  dirait  que  cette 
espece  depend  de  la  disposition  a Pacidite  spontanee  ? que 
Boerhaave  avait  regardee  comme  la  source  commune  du  plus 
grand  nombre  des  maladies  qui  affectent  cet  age.  Les  idees 
de  Bonliomme  ? medecm  d’ Avignon  ? sur  Pacide  oxalique  ? 
comme  cause  du  ramollissement  des  os  dans  le  rachitis  5 le 
fait  observe  par  le  citoyen  Brugnatelli  sur  une  salive  chargee 
de  cet  acide  ? Poxalate  de  chaux  que  le  citoyen  Turguais  m’a 
•clit  avoir  trouve  dans  Purine  dam  enfant  attaque  de  vers 
ct  affaibli  par  cette  maladie  ? semblent  autoriser  cette  opinion. 
La  rarete  de  cette  circonstance  de  la  formation  spontanee 
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d’acide  oxalique  dans  nos  corps  , le  pen  de  volume  de  la  plu- 
part  de  ces  calculs  d’oxalate  de  chaux  , shiccordent  encore 
avec  ces  premieres  idees.  On  dirait  que  l’urine  , plus  chargee 
de  matiere  animale  , coagulable  par  la  presence  meme  de  cel 
acide  etranger  et  morbifique  , depose  promptement  cette  ma- 
tiere avec  F oxalate  terreux  , a mesure  que  Facade  oxalique 
forme  ou  porte  dans  les  voies  urinaires  et  y decomposant  le 
phosphate  calcaire  , devient  lui-meme  un  compose  insoluble  f 
et  cesse  9 par  son  union  avec  la  chaux,  de  pouvoir  tenir  la 
matiere  animale  en  dissolution. 

54.  II  n’est  pas  difficile  de  concevoir  comment  apres  la  for- 
iiiation  premiere  d’un  calcul  d’oxalate  de  chaux  dont  la  dis- 
position cesse , il  se  depose  au-dessus  de  lui  de  Facide  urique 
qui  forme  les  calculs  nnxtes  de  la  neuvieme  espece.  De  meme 
lorsque  cet  acide  est  moins  abundant  , on  conceit  encore 
comment  des  phosphates  terreux  si  disposes  a se  precipiter  de 
Purine  se  deposent  au  - dessus  du  noyau  mural.  Si  Purine 
est  tres- alterable  , et  sielle  devient  promptement  ammoniacale  ? 
on  voit  pourquoi  le  depot  externe  sera  dans  ce  cas  du  phos- 
phate ammoniaco-magnesien  , meme  en  cristaux  lamelleux  y 
spathiques,  demi-transparens.  La  grande  abondance  des  phos- 
phates terreux,  et  le  pen  d’acide  urique  en  meme  temps,  don- 
neront  naissance  aux  calculs  de  phosphates  meles.  La  forma- 
tion d’urate  d’ammomaque  ne  serait  pas  plus  embarassante 
dans  le  cas  ou  Purine  serait  tres-susceptible  de  la  production 
de  l’ammoniaque.  Mais  quels  sontles  rapports  qui  existent  entre 
Petal  du  corps  humain  et  ces  diverses  dispositions  de  Purine 
a deposer , taritot  des  phosphates  meles  sur  Poxalate  de  chaux  , 
tantot  ces  memes  sels  sur  Pacide  urique  , tantot  le  phosphate 
ammoniaco  - magnesien  seul  011  presque  seul  , ou  a faire 
precipiter  avec  ces  sels  de  Pacide  urique  ou  de  l’urate  d’am- 
momaque  qui  s’y  melent  plus  ou  moms  intimement  ? Qui 
dira  sur-tout  pourquoi  la  silice  trouvee  dans  deux  calculs 
urinaires  seulement  , sur  six  cents  calculs  examines 


ne  se 
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rencontre  pas  plus  souvent  dans  ces  concretions  ? des  que  ces 
deux  fails  prouvent  qu’elle  pent  s’y  trouver  ? 

55.  Si  je  youlais  faire  le  meme  raisonnement  sur  cliacune 
des  douze  especes  de  calculs  que  j’ai  distinguees  7 il  serait 
encore  plus  embarrassant  de  determiner  les  causes  qui  font 
deposer  presqu’a  la  fois  on  en  couches  tres-serrees  les  lines 
contre  les  autres  et  tres-variees  , Facide  urique  7 Pu rate  d’am- 
moniaque  7 l’oxalate  de  chaux  et  les  phosphates  terreux  ? qui 
paraissent  7 dans  la  onzieme  espece  sur-tout  7 etre  mtimeraent 
rneles  7 et  conSequemment  se  separer  tons  ensemble  de  Purine 
pour  former  ces  concretions  compliquees  qui  rennissent  en 
elles  tons  les  materiaux  calculeux.  11  me  soffit  d’ avoir  fait 
sentir  combien  il  y a d’observations  a faire  7 de  recherches 
a tenter  7 d” attention  fine  et  soutenue  a porter  dans  cette 
partie  de  Part  7 devenue  si  neuve  depuis  nos  analyses  des 
calculs.  L’examen  chimique  et  P analyse  exacte  de  Purine  des 
calculeux  dans  divers  ages  7 dans  diverses  circonstances  7 peu- 
vent  seuls  satisfaire  a toutes  ces  belles  questions  3 et  deja  ce 
genre  de  travail  nous  a offert  quelques  resultats  heureux  ? 
coniine  je  vais  Panrioncer  en  traitant  des  lithontriptiques  on 
des  moyens  de  dissoudre  les  calculs  dans  la  vessie. 

§.  V I. 

Des  dissolvans  des  calculs  urinaires . 

56.  Tout  ce  qu’on  a dit  et  propose  sur  la  dissolution  des  cal- 
culs dans  la  vessie  humame  011  dans  les  voies  urinaires  de 
Phomme  7 a du  etre  inexact  7 avant  que  leur  analyse  eut 
eclaire  sur  leur  nature  et  leurs  differences.  Si  le  hazard  a fait 
quelquefois  rencontrer  juste  pour  quelques  especes  de  calculs  ? 
comme  dans  Pemploi  des  remedes  de  mademoiselle  Stephens  y 
de  Peau  de  chaux  proposee  par  M.  Wyth?  de  la  lessive  d’alcali 
caustique  indiquee  par  Hartley,  etc.  7 on  conceit  que  de  pareils 
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dissolvans  ne  pouvaient  avoir  ancmi  succes  dans  les  calculs  de 
phosphates  terreux  et  d’ oxalate  de  chaux  ? et  quhls  n’ont  du 
reussir  que  lorsqu'ils  etaient  employes  dans  le  cas  de  cal- 
culs formes  d’acide  nnque  on  d’urate  ammomacal.  II  serait 
aussi  superflu.  qu’ennuyeux  de  parcourir  ici  la  longue  cliame 
cl’erreurs  ? de  prejuges  ? d’hypofheses  ? de  remedes  plus  ou 
moins  ridicules  ? que  les  fastes  de  l’art  contiennent  sur  les 
lithontriptiques  7 depms  les  antiques  ecoles  de  la  Grece  jusqu’a 
nos  jours.  On  y trouverait  presque  toutes  les  substances  na- 
turelles  7 sur-tout  quelques  eaux  minerales  7 et  les  sues  des 
plantes  ? les  seves  , les  decoctions  ? les  vegetaux  les  plus  mertes  ? 
vantes  successivement  comrae  des  dissolvans  de  la  pierre.  On 
y confirm erait  la  triste  preuve  , acquise  depuis  si  long-temps  , 
que  l’esprit  humain  est  force  de  parcourir  toutes  les  routes  de 
l’erreur  avant  de  rencontrer  le  sender  etroit  de  la  verite. 
On  y serait  sur-tout  etonne  de  voir  avec  quelle  confiance  ex- 
traordinaire on  a cm  parvenir  a ce  resultat  par  des  corps 
intro duits  dans  1’estomac  y sans  etre  effraye  de  la  prodigieuse 
quantite  de  substances  9 meme  suppos.ees  actives  ? qu’on  serait 
oblige  de  faire  passer  amsi  par  les  voies  de  la  circulation  ? 
avant  qu’elles  arrivassent  avec  one  petite  portion  de  letir  acti- 
vite  dans  les  orsanes  urinaires. 

5y.  Aiijourd’lmi  Ton  ne  coinpte  plus  sur  tons  ces  lithon- 
triptiques si  vantes  ? ni  sur  leur  vertu  conserves  malgre  leur 
passage  par  les  vis-ceres  de  la  digestion.  II  est  enfin  reconnu 
que  s’ll  y a quelques  esperances  de  dissoudre  les  calculs  de 
la  vessie  9 ce  n’est  qu’en  introduisant  par  1’uretre  des  dissol- 
vans appropries  dans  la  vessie  meme  qu’on  pourra  parvenir 
a les  confirmer  ? et  que  c’est  ainsi  que  les  remedes  de  Stephens  9 
de  YVyth  9 de  Hartley  ? de  Guthrie  ? etc.  ont  eu  quelques 
succes.  Les  essais  qu’on  pourra  tenter  ne  comporteront  plus 
d’ailleurs  les  dangers  dont  011  a pu  les  croire  accompagnes  ? 
tant  qu’on  ne  propo.rtion.nait  pas  la  force  des  dissolvans  a la 
sensibilite  des  parois  vesicales.  On  sait  que  toute  autre  voie 
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que  celle-la  7 outre  les  longueurs  prescjue  mterminables  qu’ello 
entrame  ? expose  de  plus  a faire  porter  et  user  Fenergie  des 
dissolvans  sur  tons  les  organes  qu’ils  doivent  parcourir 
avant  de  rencontrer  la  pierre  ? et  consequemment  a agir  sur 
ces  organes  eux-memes  sans  remplir  le  but  desire  dans  la 
vessie.  On  ne  inarcliera  plus  d’ailleurs  en  aveugle  dans  le  choix 
des  dissolyans  des  calculs  ? depuis  cpi’on  en  connait  avec  precision 
la  nature  chimique  et  les  differences  specifiques. 

58.  Trois  on  quatre  matieres  an  plus  suffisent?  d’apres  Fetat 
actuel  de  nos  connaissances  ? pour  dissoudre  toutes  les  especes 
differentes  de  calculs  ou  de  couches  calculeuses. 

La  lessiye  de  potasse  ou  de  sonde  pure  ? etendiie  d’eau  jus* 
qu’au  point  de  pouyoxr  etre  lacilenient  supportee  dans  la  bouclie  , 
et  meme  d’etre  avalee  ? ramollit  ? fond  et  dissout  en  quelques 
jours  l’acide  urique  natif  ou  les  petits  calculs  ? ou  les  Irag- 
mens  des  gros  qu’on  y tient  plonges  ou  suspend  us  a des  ills.. 
On  les  voit  dimmuer  de  yolume  ? tenir  lache  le  noeud  du  fil  ? 
le  quitter  meme  quelquefois  en  blanchissant  a leur  surface. 
La  lessive  alcalme  agit  de  meme  sur  l’urate  d’ammomaque. 

L’acide  nitrique  ou  l’acide  munatique  assez  affaiblis  pour 
imiter  ime  simple  limonade  et  pour  n’etre  gueres  plus  acres 
que  Furine  elle-meme  ? ramoliissent  et  dissolvent  beaucoup 
plus  vite  encore  les  phosphates  calcaire  et  ammoniac o -rnagne - 
sien.  Ces  matieres  natives  ; en  Iragmens  on  en  couches  de 
calculs  ; suspendues  a l’aide  d’un  crin  ou  d’un  fil  dans  les 
liqueurs  acides  indiquees , se  fondent  ? deviennent  plus  legeres^ 
surnagent  , et  ne  laissent  hientot  a leur  place  que  quelques 
Fiocons  transparens  9 semhlahles  anx  lamelles  de  tissumuqueux  ? 
qui  viennent  nager  a la  surface  de  la  liqueur.  On  inontre  la 
presence  de  l’acidc  urique  ? diss,ous  dans  la  lessive  de  potasse  ? 
par  l’addition  dun  acide  faihle  et  me  me  du  vinaigre  qui  le 
precipite  en  poudre  blanche  ? et  celle  des  phosphates  dans 
les  acides  par  Fammoniaque  qui  les  separe. 

Quant  aux  calculs  cF oxalate  calcaire  on  aux  calculs  mu- 
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raiix  , ce  sent  les  plus  difficiles  a dissoudre  par  des  reactifs 
fiaibles.  Ils  se  ramollissent  cependant  et  se  fondent  meme 
presque  tout  en tiers  , si  Foil  en  excepte  line  matiere  ammale 
spongieuse  et  brunatre  , dans  l’acide  mtriqne  etendu  d’eau : mais 
ils  exigent  beauconp  plus  de  temps  pour  leur  dissolution  que  les 
prec^dens.  On  reussit  encore  a les  dissoudre  dans  1111  e lessive 
de  carbonate  de  potasse  on  de  soude  , qui  decompose  Foxalate 
calcaire  par  attractions  doubles  necessaires  5 ll  se  depose  du 
carbonate  de  chaux'au  fond  de  la  liqueur,  qui  retient  en 
dissolution  de  Foxalate  de  potasse  011  de  soude. 

Lain  011  F autre  des  reactifs  liquides  indiques  , injectes 
dans  la  vessie  d’un  calculeux  , doivent  done  agir  sur  le  calcul 
lirinaire  , et  en  operer  la  dissolution  , si  nen  ne  s’oppose  a 
son  effet.  II  se  presente  neanmoins  dans  cette  injection  des 
litliontriptiqnes  on  dissolvans  des  calculs  dans  la  vessie  , trois 
genres  de  difficultes  qu’il  est  necessaire  de  connaitre  et  d’ap- 
precier  pour  taclier  d’y  remedier.  La  premiere  , e’est  de  de- 
terminer la  nature  du  calcul  existant  dans  la  vessie.  La  variete 
de  ces  concretions  , celle  meme  des  differentes  couches  qui 
les  lorment  si  souvent  , semblent  mettre  nil  obstacle  an  succes 
de  ces  dissolvans  , dont  on  ne  pent  conseiller  1’emploi  et  din- 
ger le  clioix  qu’apres  avoir  reconnu  la  substance  calculeuse 
sur  iaquelle  on  vent  les  faire  agir.  La  secoride  eonsiste  dans 
la  necessite  011  Fon  est  de  rendre  Faction  du  dissolvant  nulle 
sur  la  vessie,  et  de  la  porter  uniquement  sur  le  calcul:  la 
troisieme  est  relative  au  melange  du  reactif  avec  F urine  , qui 
pent  en  modifier,  en  annuller  meme  les  effets  , 011  les  accom- 
pagner  de  quelques  inconveniens  nuisibles  a son  action  sur 
le  calcul.  Abordons  chacune  de  ces  difficultes  , et  proiivons 
qu’elles  n’opposent  point  un  obstacle  insurmontable  a la  dis- 
solution des  calculs  urinaires  dans  la  vessie  d’un  liomme. 

60.  On  n’a  que  peu  de  moyens  de  reconnaitre  a Fexterieur 
la  nature  d’un  calcul  contenu  dans  la  vessie.  Le  catheterism^ 
annonce  bien  a peu  pres  son  volume  , sa  durete  , sa  surface 
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unie  on  raboteuse  et  lierissee  , mais  il  ne  dit  rien  sur  sa  com- 
position. Aucun  symptome  jusqu’ici  ne  fournit  la  plus  legere 
notion  sur  cet  objet  : et  en  effet  dans  la  medecme  eicterne  ou 
opera toire  , on  n’a  eu  encore  aucun  egard  am  differens  inate- 
riaux  coinposans  des  calculs  : jamais  encore  laclee  de  la  re- 
clie  rcbc  des  litliontriptiqnes  n’a  ete  fondee,  corame  elle  aurait 
du  Fetre  , sur  la  diversite  de  nature  de  ces  concretions.  Dans 
ce  silence  absolu  de  Fart  sur  cet  objet  , nous  axons  pense 
cue  l’examen  de  1’urine  des  calculeux  pourrait  nous  fournir 
quelques  lumieres  sur  Fespece  de  leurs  calculs  , et  nous  avons 
fonde  nos  soupcons  sur  ce,  que  cette  urine  deyait  contenir  de 
moins  la  substance  qui  s’ajoutait  sans  cesse  a Fexterieur  des 
concretions  Tesicales.  Deja  Fexamen  de  1’urine  de  deux  cal- 
culeux  nous  a offert  ou  une  diminution  tres-sensible  ? ou  une 
absence  presf[ue  totale  de  Facide  urique  ordmairement  con- 
tenu  dans  Furine  saine  : et  nous  en  avons  conclii  que  leurs 
calculs  etaient  formes  de  cet  acide.  Chez  Fun  d’eux  ? mort  de 
vieillesse  , de  misere  et  d’epuisement  , l’ouverture  du  corps 
nous  a montre  en  effet  un  calcul  d’acide  urique.  Mais  ce 
point  est  encore  si  nouveau,  que  des  recherches  ulterieures  sont 
necessaires  pour  confirmer  ou  infirm er  ce  soupcon. 

61.  Les  graviers  rendus  ay  ant  ou  clepuis  les  symptomes  de 
la  presence  du  calcul  dans  la  vessie  peuvent  encore  donner 
une  notion  de  la  nature  de  ce  calcul.  On  pent  s’aider  aussi 
de  ceux  que  les  peres  , les  enfans  , ou  les  freres  offrent  dans 
des  families  de  calculeux , sort  qif  ils  aient  ete  eyacues  naturelle- 
rnent,  soil  qu’ils  aient  ete  extraits  par  l’operation.  Car  il  est 
permis  de  croire  (pie  la  disposition  liereditaire  a cette  maladie 
est  due  a une  cause  unique  dans  ces  sortes  de  families,  et  par 
consequent  que  la  matiere  calculeuse  y est  commune  ou  de  la 
meme  nature.  Il  faut  observer  ici  que  de  tons  les  materiaux  cal- 
culeux Facide  urique  et  Furate  ammoniacal  clarities  plus  fre» 
quens  , et  se  trouvant  , a ce  qu'il  parait , etre  an  moins  dans  la 
proportion  dam  tiers  sur  F ensemble  de  ces  concretions , tandis 
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qne  les  deux  autres  tiers  sont  composes  de  1’ensemble  des 
trois  autres  matieres  calculeuses  , les  deux  phosphates  terreux 
et  Poxalate  de  chaux  ( car  il  ne  faut  presque  pas  compter  la 
silice  , si  rare  parmi  ces  matenaux)}  on  voit  qir  il  y a le 
plus  souvent  lieu  a choisir  la  lessive  de  potasse  pour  dissol- 
vant.  D’ailleurs  F usage  de  cette  lessive  en  injection  ne  pent 
pas  laisser  line  loiigue  incertitude  stir  son  effet  , et  par  conse- 
quent sur  la  nature  du  calcul.  La  diminution  des  symptdmes 
qu’il  produit  , celle  du  volume  que  la  sonde  fait  reconnaitre 
bientot  assureiit  le  clioix  du  dissolvant  qu’on  a fait.  Dans 
le  cas  contraire  011  a recours  aux  acides. 

62.  II  est  encore  1111  moyen  de  reconnaitre  la  nature  du 
calcul  contenu  dans  la  vessie  , et  de  determiner  le  dissolvant 
a injecter.  C’est  celui  d’ examiner  ce  dissolvant  apr£s  les 
premieres  injections,  et  apres  son  sejour  de  q uniques  quarts 
d’heure  dans  la  vessie.  En  commencant  par  employer  la  les- 
sive de  potasse  tresdaible  , et  qrf  on  s’est  neanmoins  assure 
pouvoir  dissoudre  le  calcul  cinque  en  en  suspendant  un  dans 
cette  lessive  renouvelee  hors  du  corps  , on  la  recueillera  une 

JL  / 

demi-lieure  011  trois  quarts  ddieure  apres  qu’elle  sera  restee 
dans  la  vessie  5 on  la  laissera  deposer  quelques  fiocons  qu’elle 
contient  ordinairement  , et  dont  je  parlerai  tout  a l’heure  , 
011  bien  on  la  filtrera  a travers  rin  papier  non  colie  : on  y 
versera  1111  pen  d’ acide  munatique.  Si  cette  lessive  a ren- 
contre un  calcul  d’acide  iirique  , et  si  elle  a commence  a le 
dissoudre  , I’adclition  de  I’acide  y produira  un  precipite  blanc 
sensible.  Get  essai  poursuivi  plusieurs  jours  de  suite,  et  a 
cbacune  des  injections  , doit  faire  connaitre  positivement  la  na- 
ture acide  du  calcul  , et  l’on  concoit  meine  que  si  on  le  pour- 
suit  constamment  sur  toutes  les  portions  de  lessive  alcaline 
ini  ec  tees  dans  la  vessie  , on  pourra  determiner  la  quantite  de 
cet  acide  enleve  cliaque  jour  au  calcul  , et  alier  jusqu’au  mo-^ 
ment  heureux  ou  le  rnalade  , debarrasse  d’ailleurs  des  symp- 
tdines  faclieux  dus  a la  presence  de  ce  corps  , et  ou  la  sonde 
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n’annoncant  plus  cette  presence  ; la  liqueur  mjesetee  doit  cesser 
d’indiquer  1’acide  urique  ? et  annoncer  ayec  certitude  la  dis- 
solution complete  clu  calcul  vesical. 

v 1 

63.  II  est  aise  de  concevoir  que  si  la  lessive  alcaline  no 
donne  ? an  sortir  de  la  vessie  ? aucune  trace  d’acide  urique  : si 
par  son  action  continuee  pendant  quelques  jours  elle  persist© 
a n’en  point  offrir  : si  les  symptbmes  restent  opiniatrement 
avec  toute  lenr  in  ten  site  : 011  a lieu  de  croire  que  le  calcul 
rr  est  pas  forme  par  cet  acide  7 et  on  est  autorise  a tourner 
ses  vues  vers  l’mjection  de  I’acide  muriatique  affaibli.  Celui-ci 
agissant  tres-vite  sur  les  phosphates  ? offrira  hientot  ? si  tell© 
est  la  nature  du  calcul  011  de  ses  conches  exterieures  ? les 
preuves  de  son  action.  Essaye  ? an  sortir  de  la  vessie?  avec  quel- 
ques  gouttes  d’ammomaque  on  de  potasse  ? ll  donnera.  1111 
precipite  blanc  de  phosphate  de  chaux  ? ahandonne  par  I’acide 
a mesure  que  l’alcali  ajoute  le  saturera.  Le  soulagement  produit 
par  la  prompte  diminution  du  calcul  suivra  de  pres  dans  ce  cas 
i’action  de  1’acide  injecte  : car  nos  experiences  nous  appren- 
nent  que  ? de  toutes  les  matieres  calculeuses  ? les  phosphates  ter- 
reux  sont  les  plus  promptement  dissolubles  dans  1’acide  nun 
riatique.  Si  deux  matieres  alternativement  placees  composent 
le  calcul  •)  notamment  les  phosphates  terreux  an  dehors  ? et 
1’acide  urique  an  centre  ? ce  qui  arrive  assez  freqiiemment  , 
1’ acide  injecte  deviendra  mil  dans  son  action  an  bout  de 
quel  que  temps  5 ce  dont  on  s’apercevra  par  l’examen  de  cette 
liqueur  sortie  de  la  vessie  , et  par  sa  non  precipitation  a haide 
de  1’ammoniaqiie  5 il  fandra  des-lors  avoir  recoins  a la  lessive 
alcaline  pour  achever  de  dissoudre  le  noyau  acide  du.  calcul. 

64.  La  connaissance  des  calculs  muraux  d’oxalate  calcaire 
renfermes  dans  la  vessie  est  encore  plus  difficile  que  celle 
des  precedens  5 l’urine  n’est  pas  susceptible  d’en  montrer 
d’autres  indices  que  sa  nature  trouble  an  moment  de  sa  sortie  ? 
et  1’ analyse  qui  doit  faire  trouver  l’oxalate  dans  son  precipite. 
Mais  aucune  urine  pareille  n’a  encore  ete  rencontree  on  an  mo  ins 


2.56 


Section  VIII.  Orclre  III.  Art.  26. 


analysee  dans  les  calculeux.  Sans  nier  que  cela  puisse  exister7 
sur-tout  dans  les  urines  de  certains  calculeux  ? qui  s orient 
blanches  et  troubles  de  leur  yessie  ? on  ne  pourra  confirmer 
cette  notion  que  par  un  examen  soutenu  assez  long- temps  de 
ces  liquides  excrementitiels  chez  des  homines  attaques  de  cal- 
culs.  Un  pared  examen  ne  pent  et  re  fait  avec  les  soins  et  la 
serie  d’experiences  qu’il  exige  ? que  dans  une  rnaison  consa- 
cree  a ce  genre  de  reclierches.  Ce  sera  amsi  qu’on  pourra  re- 
connaitre  si  la  presence  d’un  calcul  oxali~calcaire  est  suscep- 
tible d’etre  detenninee  dans  la  yessie  d’un  calculeux  par  Fami- 
ly se  de  ses  urines  ? et  si  l’acide  nitrique  et  lef  carbonate  de 
potasse  injectes  dans  cet  organe  seront  capables  d’en  ope- 
rer  la  dissolution  ? coniine  nous  ayons  vu  agir  ces  dissolvans 
hors  du  corps  sur  des  calculs  muraux  et  oxaliques  que  nous 
y avons  suspendus.  De  parodies  reclierches  interessent  trop 
I’humanite  pour  ne  pas  esperer  qu’elles  seront  tot  011  tard 
favorisees  par  la  puissance  publique  , et  qu’un  etablissement 
national  y sera  quelque  jour  coiisacre. 

65.  On  a crain t ? non  sans  apparence  de  raison  , que  des 
liqueurs  capables  d'agir  sur  les  calculs  urinaires  si  denses  ? et 
dont  la  dissolution  a ete  regardee  depuis  si  long-temps  comme 
impossible  ? ne  portassent  auparayant  leur  energie  sur  les 
parois  de  la  yessie  , et  ne  la  desorganisassent  011  ne  la  detrui- 
sissent  au  lieu  de  foiidre  les  concretions  que  ce  vis  cere  mem* 
braneux  et  musculaire  renfermait.  Un  pared  inalheur  ? qu’on 
assure  ayoir  eu  lieu  dans  quelques  essais  imprudens  oil  Fon  a 
employe  des  lessives  alcalmes  on  des  acides  trop  concentres  ? 
n’est  cependant  pas  difficile  a eviter  : et  voici  ce  que  nous 
avons  fait  pour  cela.  hies  dissolutions  de  potasse  on  les 
liqueurs  acides  out  ete  tel  lenient  etendues  d’eau  ? tellement 
afiaibli.es  7 que  non  seulement  elles  mavaient  plus  qu’une 
sayeur  legere  et  tres-facilement  supportable  dans  la  bouche  ? 
mats  encore  qu’elles  n’avaient  pas  une  acrete  plus  sensible 
que.  cede  qui  caracterise  Furine  7 afin  que  les  parois  dedicates. 
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de  la  vessie  ? n’eussent  rien  a redouter  de  leur  propriete  active. 
Aussi  ab-je  deja  vu  cinq  persormes  user  des  injections  alca- 
lines  sans  qu’elles  en  aient  eprouve  de  douleur  ? de  fatigue  ? 
de  sentiment  etranger  nieme  qui  ait  pu  ni  les  avertir  de  la  pre- 
sence d’une  matiere  differente  de  1’ urine  dans  ce  viscere  ? ni 
dormer  lieu  a la  moindre  crainte  sur  le  sejour  que  ce  dissol- 
vant  y avait  fait.  Pai  observe  que  l’injection  acidule  rnuria- 
tique  ? quoique  faible  comme  une  limonade  ? etait  toujours 
plus  sensible  a la  vessie  que  celle  de  l’alcali  ? et  qifielle  y 
excitait  un  besoin  d’uriner  ? et  une  irritation  ? une  excitation 
nu  serrement  et  au  spasme?  qui  ne  permettaient  pas  de  Py  laisser 
sejourner  aussi  long-temps.  Heureusemeiit  que  cet  acide  ? reduit 
nieme  a une  extreme  faiblesse  ? dissout  facilement  les  phos- 
phates calculeux  ? et  qu’il  n’est  pas  necessaire  qu’il  reste  aussi 
long-temps  dans  la  vessie  que  Palcali,  dont  Faction  sur  Pacide 
unique  est  plus  lente  et  plus  difficile. 

66.  Une  troisieme  consideration  sur  les  dissolvans  des  cal- 
culs a pour  objet  Pinfluence  que  ces  dissolvans  exercent  sur 
Purine  et  celles  qufils  peuvent  recevoir  de  ce  liquide.  Dans 
des  discussions  anciennes  ? semblables  a celie-ci , on  a presume^ 
cm  que  Purine  s'opposait  a la  qualite  dissoivante  et  lithontrip- 
tique  , ou  me  me  qu’elle  en  etait  precipice  au  point  de  devenir 
plus  calculeuse  ? de  faire  craindre  plutot  Pang  mentation  q ue  la 
diminution  des  calculs  ? ou  au  moins  de  faire  regarder  faus- 
sement  le  precipite  quhis  y occasionnaient  comme  la  matiere 
enlevee  aux  calculs  merne.  En  effet  Palcali  doit  trouver  dans 
Purine  de  Pacide  pliosphorique  et  de  Pacide  unique  fibres  ? qui 
P absorbent  et  le  saturent  plutot  que  de  le  laisser  agir  sur  le 
calcul  : ainsi  Purine  doit  etre  un  obstacle  a sa  qualite  dissoi- 
vante. Mais  il  y a deux  moyens  de  remedier  a cet  effet  facheux 
pour  le  succes  des  lithontriptiques  : Pun  est  de  n’injecter  la 
iessive  alcaline  qifiapres  avoir  evacue  toute  Purine  contenue 
dans  la  vessie  ? et  apres  P avoir  lavee  avec  de  Peau  tiede.  Alors 
cette  lessive  ne  pourra  etre  affaiblie  que  par  Purine  qui  anri- 
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yera  paries  ureteres  ? et  Pon  diminuera  cet  effet  par  le  second 
inoyen  ? qui  pourra  meme  le  faire  cesser  tout-a-fait  ? et  qui 
consiste  a donner  en  boisson  am  calculeux  de  la  potass© 
caustique  extremement  adoucie.  Des  experiences  faites  a 
Dijon  et  a Pans  out  deja  prouve  qu’apres  plusieurs  jours  de 
l’usage  interieur  de  Falcali  pur  ? Purine  cesse  d’etre  acide  ? 
devient  alcalme  ? et  prend  ainsi  un  caractere  analogue  a celui 
de  F injection  ? de  maniere  a n 3 plus  contrarier  son  effet.  On  a 
meme  espere  de  lui  donner  par  la  assez  d’alcalinite  pour  la 
rendre  dissol'yant  du  ca  cul  et  en  obtenir  ainsi  la  Ponte  : 
quoiqu’il  soit  bien  difficile  de  conceyoir  un  succes  complet 
par  cette  yoie  au  moms  sur  des  calculs  un  pen  yolumineux  ? 
je  ne  puis  au  moms  refuser  ma  confiance  a ce  moyen  ? soit 
pour  fondre  les  grayiers  des  reins  , guerir  la  grayelle  ? empe- 
cher  P augmentation  des  calculs  d’acide  urique  7 et  donner  a 
Purine  un  caractere  favorable  a Paction  du  dissolvant  alcalin 
injecte  dans  la  vessie. 

67.  La  lessive  alcalme  ? injectee  dans  la  vessie  ? quand 
elle  y rencontre  de  Purine  ? y produit  encore  uu  autre  effet 
qui  gene  son  administration.  Lorsque  cette  liqueur  est  acide  ? 
a mesure  que  la  lessive  la  sature  ? elle  en  separe  une  111a- 
tiere  gelatmeuse  que  Pacide  pliospliorique  y rendait  disso« 
luble  ? et  qui  se  precipite  en  flocons  muqueux.  Ces  flocons  ? 
que  j’ai  observes  constamment  dans  les  cinq  sujets  traites  par 
ce  precede  ? sont  quelquefois  en  filamens  visqueux  ? semblables 
a ce  qu’on  nomme  des  glaires  5 ou  bien  ils  forment  de 
petits  corps  epais?  qui  se  rassemblent  autour  des  yeux  de  la 
sonde  ? et  qui  ralentissent  smgulierement  le  cours  de  Purine  : 
en  sorte  qu’on  est  oblige  d’agiter  cet  instrument  et  d’y  porter 
un  stylet  pour  en  retirer  ce  leger  obstacle  et  rendre  plus  libre 
Pecoulement  de  Purine. 

L’ acide  muriatique  tres-faible  ? injecte  dans  la  vessie  ? n’a 
pas  cet  inconvenient  5 il  donne  au  contraire  a Purine  des 
calculeux  plus  de  transparence  et  de  limpidite  qu’elle  n’en  a; 
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naturellement  5 il  empeche  meme  ia  precipitation  des  glaires 
cjivon  y voit  si  souvent  , et  qui  accompagnent  sur-tout  1’ urine 
ammoniacale  ? comme  elle  Test  quelquefois  cliez  ces  malades  ? 
et  il  s’oppose  ? par  cela  meme  ? a la  formation  et  a la  con- 
cretion du  phosphate  ammoniaco-magnesien  ? pour  la  disso- 
lution duquel  il  est  specialement  employe. 

68.  Les  liqueurs  alcaime  ou  acide  ? destinees  a seryir 


dissolvans  des  calculs  de  diverse  nature  ? d Given  t etre  rejec- 
tees chaudes  a vingt-cinq  degres  environ  dans  la  vessie.  line 
sonde  de  gomme  elastique  et  une  senngue  d’etain  sont  le 
seal  appareil  necessaire  a cette  operation.  Comme  les  injec- 
tions  multipliees  d’abord  trois  ou  quatre  fois  par  jour  ? en- 
suite  six  a limit  fois  ? et  sejournant  chacune  depuis  im  quart 
d’henre  jusqu’a  une  heure  an  moms  dans  la  vessie  ? doiyent 
etre  long-temps  continuees  et  exiger  consequemment  1111  espace 
de  plusieurs  mois  pour  fondre  et  dissoudre  les  calculs  ? il  est 
necessaire  que  les  calculeux  gardent  la  sonde  et  s’habituent 
sur-tout  a s’injecter  eui-memes.  Ils  eyiteront  ainsi  le  lour  merit 
repete  que  cause  fintroduction  de  la  sonde  ? sur-tout  dans  im 
organe  irrite  par  la  presence  d’un  corps  etranger  ? et  beaucoup 
plus  sensible  qu’il  ne  Test  dans  Fetat  nature!.  Ils  se  fanii- 
liariseront  bientot  avec  un  precede  qui  n’a  rien  de  difficile 
m de  douloureux  quand  on  Fexecute  sur  soi-meme.  Apres 
chaque  injection  ? il  est  prudent  de  passer  de  1’eau  pure  et  tiede 
dans  la  vessie.  Tout  bomme  qui  redecbit  pent  aisement  con- 
cevoir  qu’un  calcul  dont  la  formation  n’a  lieu  qulen  quei- 
ques  annees  ? et  quelquefois  meme  en  beaucoup  d’annees?  ne 
pent  etre  dissons  ou  fondu  que  par  des  injections  long-temps 
continuees  : que  l’espoir  d’eviter  une  operation  si  terrible  par 
ses  douleurs  et  ses  dangers  doit  donner  la  patience  necessaire 
pour  supporter  la  duree  d’un  pared  traitement  y et  qu’on 
n’obtiendra  des  succes  que  par  une  perseverance  dont  maiden- 
reusement  la  plupart  des  malades  ne  donnent  que  des  exemples 
tres-rares. 
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§.  VII. 


Des  concretions  urbiaires  dans  les  animaux . 


69.  II  y a long- temps  que  "les  medecins  et  les  naturalistes 
out  observe  que  les  animaux  etaient  presque  tous  sujets  comme 
l’liomme  aux  concretions  urmaires  ? et  aux  calculs  de  la 
vessie.  On  nominait  ces  concretions  bezoards  ; on  les  employaifc 
en  medecine?  on  leur  attribuait  des  proprietes  presque  mer- 
veilleuses  ? meme  dans  les  maladies  pestilentielles  ? et  Ton 
prefer  ait  sur-tout  les  calculs  provenant  des  animaux  sauvages  ? 
ceux  de  quelques  especes  d’ antilopes  ? du  porc-epic  y etc.  Ils 
etaient  distingu^s  par  le  110m  de  bezoards  orientaux  y pare© 
qu’ils  venaient  d' animaux  de  Flnde.  On  appelait  occidentaux 
les  bezoards  d’ammaux  d’Amerique  011  cl' Europe.  Enfin  ie 
cas  qu’on  en  faisait  etait  tel  ? cjue  1’art  avait  cherche  a les 
imiter  par  les  melanges  d’aromates  ct  de  quel  q ues  terres.  Ces 
bezoards  lactices  etaient  souvent  dores  avec  som  a leur  exte* 
rieur  ? parce  qu’on  avait  remarque  que  les  plus  estimes  ? 
parmi  les  orientaux  naturels  ? avaient  une  couleur  bronzee  a 
leur  surface. 

<70.  II  y a beauconp  de  varietes  dans  les  formes  ? les  gros- 
seurs  ? les  couleurs  et  le  tissu  meme  des  calculs  urinaires  des 
animaux.  La  plupart  de  ceux  des  animaux  domestiques  ? et 
specialement  du  cheval  et  du  cochon  qui  y sent  tres-sujets . . 
sont  blancs  et  souvent  friables.  On  les  trouve  quelquefois 
durs  et  presque  spathiques.  II  en  est  ? sur-tout  parmi  les 
bezoards  orientaux  ? de  bruns  ? de  verts  fonces  ? cle  gns  noi- 
ratres  : la  plupart  sont  lisses  et  polls  comme  du  marbre. 
Leur  forme  est  le  plus  ordinairement  spheroidale  on  ovo’ide  5 
quelques-uns  sont  cylindriques  et  arrondis  a leurs  extrernites. 
Ils  11’ont  c[ue  bien  rarement  des  inegalites  exterieures  : le 
plus  souvent  ils  sont  extremement  unis  et  meme  brillans  a 
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leur  surface.  A la  verite  ? les  concretions  qu’on  conserve  dan& 
les  pliarmaeies  et  clans  les  collections  cle  matiere  medicale, 
sous  le  nom  de  bezoards  oecidentaux  ? sont  plus  commune- 
ment  des  calculs  stomachaux  on  intestinaux  que  des  calculs 
urinaires  ; j’en  ai  examine  line  soixantaine  de  gris  , de  ver- 
datres  et  de  jaunatres?  et  j’ai  trouve  dans  presque  tons  des 
couches  faciles  a detacher  les  Lines  des  autres?  en  raison  de  lenrs 
surfaces  polies  ? formees  par  des  filets  on  lames  cristallines 
comme  des  stalactites  ? ayarit  a leur  centre  des  morceaux  de 
bois  ? des  ecorces  broyees  ? des  feuilles  ou  de  petites  branches 
hachees  , sur  lesquelies  les  couches  s’etaient  deposees. 

<71.  Lf observation  cpie  je  viens  de  citer  prouve  qu’en  pre~ 
nant  les  bezoards  commons  et  pharmaceutiques  pour  sujets 
d’anaiyse  , on  examine  le  plus  sou  vent  des  calculs  intestinaux  ? 
et  que  presque  aucun  n’est  urinaire  ou  vesical.  Je  n’ai  eu  que 
trois  occasions  bien  constatees  d’examiner  cette  derniere  espece 
de  calcul  5 savoir  , ceux  du  cheval  ? ceux  du  cochon  et  ceux 
du  bceuf.  Les  premiers  m’ont  ete  donnes  par  des  artistes  vote- 
rinaires  qui  les  avaient  retires  eux-memes  ? soit  des  reins : soit 
de  la  vesssie  de  chevaux  morts  de  maladie.  II  lie  faut  pas 
confondre  avec  ceux  - ci  les  concretions  quelquefois  tres-volu- 
mineuses  ? que  les  naturalistes  nomment  hippolithes  ? et  qui 
se  forment  dans  les  intestins  du  cheval  : ceux-ci  sont  composes 
de  phosphate  ammoniaco-magnesien  et  de  phosphate  caicaire 
tandis  que  ceux  des  reins  et  de  la  vessie  de  cet  animal  sont 
composes  de  carbonate  de  cha-ux  ? et  dissolubles  avec  effer- 
vescence dans  les  acides  les  plus  faibies  : aussi  ai-je  annonce? 
il  y a deux  ans  j que  les  lithontriptiques  destines  aux  chevaux 
etaient  trouves  ? et  qu’il  suffisait  de  leur  mjecter  du  vmaigre 
affaibli  daus  la  vessie. 

72,.  Le  cochon  paralt  etre?  de  tons  les  animaux  domestiques  ^ 
celui  qui  est  le  plus  frequemment  expose  aux  calcus  vesicaux  5 
au  moms  m’est-il  permis  d’en  juger  ainsi  ? d’apres  ce  qui  m’est 
arrive  a la  suite  de  la  demande  que  j’ai  adressee  aux  natu- 
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ralistes  et  aux  medecins  pour  me  procurer  une  quantite  do" 
calculs  clivers  sufEsante  aux  recherches  cjue  nous  avons  entre- 
prises  sur  cet  objet  ? le  citoyeri  Vauquelin  et  moi.  Parmi  les 
concretions  des  animaux  qui  m’ont  ete  envoyees , j’ai  recu  ? 
de  cinq  a six  endroits  seulement,  des  calculs  trouve  s dans  les 
vessies  de  cochon.  Ils  sont  blancs  , presque  friables , et  com- 
poses de  carbonate  de  cliaux  et  de  matiere  animaie. 

Peut-etre  pourrait-on  regarder  les  rats  conime  les  plus  sujets 
aux  calculs  urinaires  , en  se  rappelant  c|ue  Morand  , chirurgien 
en  chef  de  l’hdtel  des  Invalides  a Paris  , maison  infestee  d’une 
grande  quantite  de  ces  animaux  , id  a presque  pas  ouvert  et 
disseque  un  rat  sans  trouver  des  graviers  plus  ou  moins  nom- 
breux  dans  les  bassinets  de  ses  reins.  On  trouve  souvent  aussi 
de  pareils  graviers  renaux  dans  les  lapms  domestiques.  Quoique 
je  n’aie  pas  eu  Foccasioii  d’analyser  ces  concretions  des  rats  et 
des  lapms  , je  pense  qu’elles  sont  formees  de  carbonate  de  cliaux  9 
conime  celles  du  cheval  , puisque  l’urine  cle  lapm  a offert  an 
citoyen  Vauquelin  , qui  l’a  examinee ? le  meme  depot  calcaire 
qne  celle  du  cheval  , du  boeuf,  du  cliameau  , du  coclion  d’Inde  , 
tandis  qu’il  n’y  a pas  trouve  de  phosphate, 

y3.  II  arrive  souvent  aux  marchands  de  couleurs  , qui  ache- 
tent  des  touchers  les  vessies  urinaires  ties  bceufs  pour  y ren- 
fermer  les  couleurs  broyees  et  delayees  a Phuile  quhls  vendent 
aux  peintres  , de  trouver  dans  ces  vessies  , en  les  ouvrant  et 
en  les  nettoyant  , des  concretions  nombreuses  , la  plupart 
grosses  comme  des  pois  , quelques-unes  plus  volummeuses  et 
imitant  les  ceufs  des  petits  oiseaux  , de  forme  irregulierement 
arrondie  , lisses  et  polies  , grises  , jauixatres  ou  verdatres  , 
souvent  comme  argentees  ou  clorees  a leur  surface.  On  a cite 
quelquefois  ces  derniers  calculs  dores  du  boeuf  ou  de  quelques 
autres  animaux,  comme  des  objets  rares  et  frappans  par,  leur 
singnlarite  3 mais  Pexperience  prouve  quhls  sont  beaucoup  plus 
commims  qu’on  ne  Pavait  cm.  J’en  ai  recu  plusieurs  de  ceite 
dermere  espece , qui  me  prouvent  qu’il s ne  sprit  pas  si  rarest. 
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qiron  le  pensait  autrefois.  Ces  calculs  du'boeuf  m’ont  presente 
dans  leur  analyse  du  carbonate  de  chaux  mele  d’nne  subs- 
tance animale  gelatmeuse. 

rj/\.  Les  bezoards  occidentaux  ou  les  calculs  intestinaux  de 
plusieurs  animaux  7 et  sur  - tout  des  moutons  9 des  chevres  ? 
des  chevaux  7 sont  au  contrajre  formes  ou  de  phosphate  am- 
moniaco-magnesien , ou  de  phosphate  calcaire.  Souvent  meme 
ce  dernier  sel  s’est  trouvU  a Fetat  acidule  dans  les  analyses 
que  j’en  ai  faites.  Amsi  il  existe  une  difference  essentielle  entre 
les  calculs  intestinaux  et  les  calculs  urinaires  des  animaux  ? 
et  cette  difference  s'accorde  avec  celle  qui  existe  aussi  entre 
1’ urine  de  ces  animaux  et  Purine  humaine.  Comme  la  pre- 
miere content  du  carbonate  de  chaux  au  lieu  de  phosphates 
terreux  contenus  dans  la  seconde  7 le  depot  qu’elle  forme  dans 
ses  canaux  n’est  que  le  premier  de  ces  sets  ? tandis  que  dans 
la  yessie  liumaine  il  est  souvent  compose  de  phosphates.  Mais 
les  animaux  sont  beaucoup  plus  que  l’homme  sujets  aux 
concretions  de  1’estomac  et  des  intestins  ? et  ces  concretions 
sont  constamment  dues  a des  depots  et  a des  cristallisations 
de  phosphates  terreux  : ce  qui  tient  a ce  que  ces  sels  sont 
plus  abondamment  repandus  et  comme  cantonnes  dans  les 
organes  de  la  digestion  chez  ces  etres,  tandis  que  chez  Fhomme 
ils  se  portent  vers,  les  voies  urinaires  7 qui  en  sont  Femonc- 
toire  naturel. 

n5.  Une  difference  plus  singuliere  encore  se  rencontre  entre 
les  concretions  urinaires  des  animaux  et  celles  de  Fhomme. 
Dans  les  premieres  on  ne  voit  nen  de  semhlable  a Facide 
urique  7 qui  esc  le  plus  abondant  et  le  plus  frequent  des  ma- 
teriaux  des  calculs  humains.  Il  semble  que  cette  singuliere 
matiere  soit  exclusivement  preparee  et  formee  dans  le  corps 
de  Fhomme  ? quoique  ses  principes  constituans  existent  ega- 
lement  dans  celtii  de  tous  les  animaux.  La  cause  de  cette 
formation  particulicre  a Fhomme  doit  consister  dans  la  diffe- 
rence de  ses  organes  et  de  ses  liquides  . et  Foil  a crop  pen  de 
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connaissances  encore  sur  cette  difference  pour  pouvoir  expli- 
quer  a quoi  tient  cette  espece  de  propriete  exclusive.  On  ne 
voit  pas  meme  cpiel  est  le  rapport  qui  doit  exister  entre  les 
humeurs  du  corps  liumain  et  Pacide  urique  , qui  provient 
d’une  de  leurs  alterations.  Peut-etre  a la  verite  se  forme-t-il 
aussi  dans  les  animaux  £ peut-etre  est-il  dans  leurs  urines  ? 
mais  en  si  petite  quantite  , qu’il  a echappe  jusqu’ici  anx  ana- 
lyses  les  plus  soignees.  La  decouverte  que  le  citoyen  Yau- 
quelin  a faite  d’un  pen  d’acide  urique  dans  une  vessie  de  tortue 
semblerait  autoriser  cette  derniere  opinion.  Pent  - etre  aussi 
Pacide  urique  sera-t-il  trouve  quel  que  jour  dans  le  corps  des 
animaux,  mais  dans  un  autre  organe  que  les  reins  ou  dans 
un  autre  liquide  que  Purine.  C’est  ainsi  que  cet  acide  a ete 
rencontre  cbez  l’homme  ailleurs  que  dans  les  oiganes  uri- 
naires  , comme  je  le  ferai  voir  plus  bas. 

76.  II  en  est  de  Poxalate  de  cliaux , le  plus  frequent  apreS 
1’acide  urique  des  materiaux  calculeux  humains  , comme  de 
ce  dernier  acide.  Je  ne  l’ai  point  encore  trouve  dans  les  calculs 
des  animaux  , dans  les  bezoards  qu’il  m’a  ete  pernlis  d’exa- 
miner.  II  ne  serait  pas  exact  neanmoins  d’en  nier  absolument 
Pexistence  dans  ces  concretions  : j’en  ai  trop  peu  analyse 
encore  , et  il  y a trop  de  differences  sensibles  ou  exterieures 
entre  ces  bezoards  que  je  connais  seulement  de  vue  , pour  ne 
pas  soupconner  au  moins  possible  Pexistence  de  Poxalate  de 
chaux  dans  quelques-uns  de  ces  bezoards  orientaux  dont  la 
durete  , le  poli , la  couleur  foncee  semblent  rapprocber  certains 
individus  de  ces  calculs  moriformes  durs  et  brillans  que  la 
vessie  humame  m’a  offerts  assez  souvent.  Comme  il  n’est  pas 
aise  de  concevoir  la  formation  de  ce  sel  dans  les  voies  uri- 
naires  de  Phomme , puisque  jusqu’ici  les  cbimistes  Pavaient 
cru  etranger  aux  matieres  animales  ? et  puisqu’ils  ne  Pavaient 
trouve  que  dans  quelques  matieres  vegetales , il  n’est  pas  plus 
difficile  d’admettre  cette  formation  possible  ou  vraisemblabie 
dans  le  corps  des  animaux. 
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II  resulte  toujours  de  ces  considerations  que  1’analyse  des 
concretions  urinaires  des  animaux  , comparees  a celles  de 
1’homme  , et  poussee  jusqu’aux  concretions  qui  existent  sou- 
vent  , chez  eux  comrae  cliez  l’liomme  , dans  des  regions  autres 
que  les  reins  et  la  vessie  , presente  un  grand  interet  pour  la 
physique  animale , et  qu’elle  doit  etre  fortement  recommandee 
a ceux  qui  possedent  ces  objets  rares , et  difficiles  a reunir  par 
un  seul  individu. 

§.  VIII. 

Des  concretions  arthritiques  de  rhomme. 

77.  tPai  plusieurs  fois  fait  remarquer  dans  quelques  articles 
de  cette  section  , destmee  a 1’ analyse  des  matieres  animales  7 
que  les  medecins  7 fondes  sur  de  nombreuses  observations  7 
avaient  trouve  des  rapports  frappans  entre  les  maladies  des 
voies  urinaires  et  la  goutte.  C’est  sur-tout  sur  les  calculs  de 
la  vessie  humame  que  cette  analogic  a etc  un  grand  nomore 
de  fois  enoncee.  JEn  effet,  on  voit  souvent  succeder  la  gravelle 
et  la  pierre  a de  longues  attaques  de  goutte  ? et  il  est  frequent 
de  trouver  cbez  les  vieillards  goutteux  des  concretions  calcu- 
leuses  dans  les  reins  et  la  vessie.  Les  peres  goutteux  ont  sou- 
vent des  enfans  calculeux  ? et  reciproquement.  Souvent  encore 
des  homines  sujets  a la  gravelle  eprouvent  la  cessation  de  cet 
accident  en  meme  temps  que  leurs  articulations  sont  atta- 
quees  de  douleurs  arthritiques.  Apres  les  anciens  7 Sydenham, 
Cheyne  . J.  A.  Murray , et  plusieurs  autres  medecins  celebres 
du  siecle  dernier  et  du  ndtre,  ont  confirme  cette  analogie  ge- 
neralement  admise  aujourd’hui. 

78.  Comme  dans  tons  ces  cas  il  se  forme  frequemment 
autour  des  capsules  articulaires  et  des  extremites  des  os  , des 
concretions  solides  plus  ou  moms  saillantes  qui  en  genent  le 
mouvement  , qui  les  rendent  menre  souvent  entierement 
immobiles  , et  qui  quelquefois  ont  un  volume  considerable  9 
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puis  que  Severinus  en  a decrit  qui  avaient  la  grosseur  dhixi 
oeuf,  il  etait  tres-nalurel  que  les  medecms  pensassent  que  la 
nature  de  ces  concretions  etait  de  la  meme  nature  que  la 
base  solide  des  os  , et  1'on  a vn  qu’ils  avaient  adnns  la  meme 
opinion  sur  la  substance  des  calculs  de  la  vessie  ? avant  que 
Scheele  eut  fait  la  precieuse  decouverte  de  1’acide  unque.  A la 
verite,  les  premieres  experiences  faites  sur  le  tuf  arthritique 
avaient  tantdt  annonce  une  ressemb, lance  et  tantdt  line  diffe- 
rence avec  les  os  et  les  calculs  urinaires.  Schenckms  disait 
que  le  tuf  pulverise  prenait  corps  avec  l’eau  comme  le  platre. 
Pinelli  ? en  decrivant  en  1738  quelques  essais  sur  la  matiere 
arthritique  5 a dit  en  avoir  obtenu  par  la  distillation  de  l’alcali 
volatil  et  quelques  gouttes  d’hnile  ? ainsi  qu’un  residu  pesant 
le  douzieme.  II  ne  l’a  pas  pu  dissoudre  dans  les  liqueurs  arn- 
moniacales  huileuses  qu’il  employait?  mais  bien  dans  les  acides 
sulfurique  ? muriatique  et  meme  aceteux.  Cependant  les  doc- 
teurs  Alston  5 Whytt  ? F.  Hoffmann  ? Boerbaave  out  recom- 
m ancle  busage  des  alcalis  et  de  beau  de  cliaux  dans  la  goutte 
comme-  dans  le  calcul.  Ces  donnees?  que  contrarient  le  premier 
resultat  de  Pmelli  ? ne  jetaient  que  de  bmcertitude  sur  la  ma- 
tiere arthritique  : aussi  Cajetan-Taceoni , d’apres  un  examen 
a la  verite  bien  superficiel  de  la  synovie  des  goutteux  ? d’apres 
son  effet  tantot  verdissant  et  tantdt  rougissant  le  sirop  de 
violettes?  a-t-il  conclu  que  la  goutte  etait  ou  acide  011  alcaline  : 
qu’elle  reconnaissait  cette  double  cause.  Une  pareille  conclu- 
sion ne  pouvait  qn’ejnbarrasser  davantage  la  theorie  et  la 
pratique  de  Part. 

79.  Apr.es  la  decouverte  de  Scheele  sur  la  nature  acide  des 
calculs  urinaires  les  plus  frequens  ? il  etait  permis  d’esperer 
quelques  travaux  plus  decisifs  sur  la  matiere  arthritique.  Mais 
a peine  trouve-t-011  quelques  essais  sur  cet  ohjet  important* 
clans  les  vingt  annees  cpii  se  sont  ecoulees  depuis  cette  epoque. 
On  lit  5 clans  les  Memoires  de  Stockholm  pour  17885  mie 
observation  de  M.  Fceriiig  ? d’ou  il  resulte  que  des  concre- 
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lions  expectorees  par  un  yieillard  goutteux  etaient  du  phos- 
phate de  cliaux  : mais  j’ai  deja  fait  remar quer  aillenrs  que  les 
calculs  pulmonaires  etaient  formes  par  ce  sel  ? et  Ton  volt 
bien  que  ces  calculs  doivent  etre  independans  de  la  matiere 
arthritique.  M.  YValson  a publie  , dans  les  Essais  de  mecle- 
cine  de  Londres  ? tom.  i?  1784  ( medical  communications  ) , 
un  examen  du  tuf  arthritique  pris  sur  le  cadavre  d’un  gout- 
teux  ? et  il  en  a conclu  que  cette  matiere  etait  tres-differente 
de  celle  du  calcul  ? puisqu’elle  se  dissolvait  dans  la  synoyie  9 
se  melait  facilement  a l’huile  et  a Fean  ? tandis  que  la  sub- 
stance calculeuse  presentait  des  proprietes  entitlement  oppo- 
sees.  Mais  cette  difference  pouvait  tenir  a l’etat  de  conibinai- 
son  de  la  substance  calculeuse  5 et  c’est  ce  que  M.  Tennant , 
de  Londres  ? a deconvert  5 en  annoncant  que  les  concretions 
artliritiques  etaient  composees  de  Facide  du  calcul  uni  a la 
soude. 

80.  Cette  simple  annonce  9 inseree  dans  quelques  ouvrages 
periodiques  ? me  parut  si  importante  pour  les  progres  de  Fart  f 
que  j "ai  desire  ardemment  de  pouyoir  la  confirmer  par  une 
experience  exacte,  Plusieurs  annees  se  sont  passees  sans  que 
j’aie  pu  satisfaire  m on  desir  ? parce  qu’il  m’a  ete  impossible 
de  me  procurer  des  concretions  artliritiques  , quoique  j’en  aie 
demande  a plusieurs  medecins.  Ce  11  e lut  que  xcrs  le  mois 
de  yendemiaire  de  Fan  7 qu’il  se  presenta  une  occasion  favo- 
rable ? et  je  3a  dois  an  citoyen  Yean  ? medecin  de  Tours  ? 
professeur  de  l’ecole  centrale  de  cette  yxlle  , egalement  recom- 
mandable  par  ses  lumieres  et  par  son  zele  ardent  pour  les 
progres  de  Fart  cle.  guerir.  Ce  physicien  ? qui  sent  tout  le 
prix  des  recherclies  exactes  de  chimie  appliquees  anx  pheno- 
menes  de  Feconomie  animal  e ? voulut  bien  in  ’a p porter  une 
concretion  arthritique  tiree  d’une  tumeur  ulceree  situee  sur  le 
gros  orteil  d’un  lioinme  de  cinquaiite  ans  > affecte  depuis  trente 
annees  cle  la  goutte  ? et  qni?  a en  juger  d’apres  le  gonflement  de 
diverses  articulations > parait  porter  ainsi  dans  tout  son  corps 
plus  d’un  kilogramme  cle  cette  matiere  concrete. 
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81.  Ce  malade  ? dont  les  pieds  , les  mains  et  les  genoux 
sont  tumefies  ? n’eprouve  point  de  douleur  dans  la  plupart 
de  ces  regions  lorsqu’on  en  touche  la  peau.  Les  concretions 
arthritiques  y sont  par-tout  adherentes  aux  os.  Quant  a celle 
qui  est  situee  a la  derniere  phalange  du  gros  orteil  du  pied 
gauche  ? et  d’oil  provient  la  portion  qui  m’a  ete  remise  ? la 
tumeur  a treize  centimetres  environ  de  circonference  5 elle  est 
nlceree  et  ouverte  a sa  partie  superieure  et  laterale  externe  t 
il  en  sort  chaque  jour  un  pus  fetide  qui  11’ a pas  ete  examine  , 
rnais  qui  parait  entrainer  avec  lui  line  portion  de  matiere  con- 
crete arthritique.  Depuis  un  an  le  malade  souffrait  des  dou- 
leurs  atroces  : il  dorm  ait  a peine  quelques  minutes  ? et  etait 
reveille  par  la  violence  de  son  mah  Depuis  plusicurs  mois 
il  11’ avait  plus  quitte  son  lit  5 il  j etait  souvent  des  cris  percans. 
La  partie  de  la  concretion  podagrique  qui  m’a  ete  adressee  par 
le  citoyen  Veau?  avec  les  details  que  je  viens  d’exposer  d’apres 
lui  ? avait  ete  extraite  de  cette  tumeur  ulceree  ? a 1’ouverture 
de  laquelle  elle  avait  ete  repoussee.  Je  l’ai  soumise  aux  expe- 
riences que  sa  petite  quantite  m’a  pennis  de  tenter  : elles  out 
ete  faites  en  presence  du  medecm  eclaire  a qui  je  la  dois. 

82.  Cette  concretion  blanchatre  ? irreguliere  ? coniine  grenue 
et  fine  dans  son  tissu  ? ayant  assez  1’apparence  d’un  morceau 
d’agaric  officinal  casse  ? avait  environ  quatre  centimetres 
d’etendue  : elle  pesait  phis  de  trois  grammes  et  demi.  Elle 
etait  poreuse  et  legere  : on  ne  pouvait  la  hroyer  que  diffiei- 
lement  dans  un  mortier  , a raison  des  pellicules  membra- 
lieuses  abondantes  dont  elle  etait  traversee  : elle  se  coupait 
a la  maniere  du  suif,  et  les  parties  decouvertes  par  la  sec- 
tion etaient  poli.es  et  bnllantes  comme  les  lames  du  hlanc  de 
lialeine.  Echauffee  par  un  broiement  assez  violent  ? elle  exha- 
lait  une  odeur  fade  de  matiere  animale.  Un  gramme  chauffe 
dans  un  creuset  d’argent  a exhale  une  fumee  blanche  ? fetide  ? 
empyreumatique  et  ammoniacale?  s’est  hrule  sans  se  ramollir? 
apres  s’etre  a la  verite  fondu  en  bouillonnant.  Le  creuset , 
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retire  flu  feu  apres  la  cessation  cle  la  fumee  ? a offer t un  residu 
noiratre  ? d’une  saveur  alcaline  et  amere  ? analogue  a cells 
d’un  prussiate  alcalin  ? pesant  un  seizieme  de  la  masse  em- 
ployee. L’eau  distillee  vers^e  sur  ce  residu  en  a dissous  une 
partie  ? et  a donne  avec  le  sulfate  de  fer  un  precipite  bleu  de 
prussiate  tres-beau.  Elle  contenait  done  un  alcali  fixe  et  une 
matiere  animale  tres-abondante. 

83.  Traitee  ayec  cent  fois  son  poids  d’eau  par  une  ebulli- 
tion de  quelques  minutes  ? elle  s’est  presque  entierement  dis- 
soute  dans  ce  ide  y en  le  couyrant  d’une  ecume  semblable 
a celle  d’une  eau  de  sayon  ? et  en  repandant  une  odeur  ani- 
male fade  y semblable  a celle  que  donnent  les  membranes  ? la 
peau  y les  tendons  et  les  ligamens  qu’on  fait  bomllir  dans 
Fean.  II  n’y  a eu  qu’un  dixieme  environ  de  la  concretion 
qui  lie  s’est  pas  dissous.  Cette  partie  etait  comine  des  pellicules 
merobraneuses  gonflees.  L’acide  sulfurique  ? verse  dans  la  dis- 
solution y y a produit  un  precipite  blanc  ? pulverulent  ? qui  a 
pris  ? en  se  rassemblant  ? la  forme  de  petites  aiguilles  cristal- 
lines  tres  - reconnaissables  pour  celle  de  I’acide  urique.  La 
liqueur  surnageante  ? evaporee  doucement  ? a montre  des  cris- 
taux  de  sulfate  de  soude  y difneiles  a en  obtenir  ? bien  separes 
a cause  de  l’etat  visqueux  et  gelatineux  que  Fevaporation  avait 
produit. 


84.  Une  portion  de  la  concretion  arthritique  , egale  aux 
deux  precedences  ? a ete  traitee  avec  plus  de  cent  fois  son 
poids  d’une  lessive  de  potasse  concentree  a Faide  de  la  chaleur. 
Lile  s’y  est  presque  coinpletement  dissoute  ? en  exhalant  une 
odeur  animale  fade  deja  indiquee.  La  liqueur  filtree  pour  en 
separer  quelques  flocons  indissous  , a ete  melee  avec  de  Facide 
mnriatique  faible  ? qui  y a forme  un  precipite  blanc  semblable  ? 
par  sou  aspect  et  toutes  ses  proprietes  7 a Facide  urique  ? et 
tres-reconnaissable  pour  etre  cette  espece  d’acide.  Plongee  dans 
une  lessive  de  potasse  tres-faible  } une  partie  de  cette  concre- 
tion s’y  est  ramollie  ? y a perdu  toute  sa  consistance  sans  y 
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perdre  sa  forme  5 la  liqueur  a ensuite  precipite  de  Pacide  urique 
par  1’ addition  de  Pacide  muriatique . La  concretion  arthritique 
s’est  done  comportee  comme  un  calcul  urinaire  unique  ? ex- 
cep  t-e  que  la  proportion  de  matiere  animale  y paraissait  etre 
plus  considerable  que  dans  ce  dernier. 

85.  Ces  experiences  prouvent  evideminent  que  la  concretion 
artliritique  dont  il  est  question  ici  est  formee  par  un  melange 
d urate  de  sonde  et  de  matiere  animale  gelatineuse  j elles 
confirment  Penonce  de  M,  Tennant.  Elles  iridiqnent  nean- 
moins  que  ce  sel  ? qu'on  11’ a point  encore  trouve  dans  les 
calculs  urinaires  ? et  qui  n’en  contient  que  Pacide  unique  com- 
bine avec  la  sonde  si  frequente  dans  les  liqueurs  animales  ? 
y est  enveloppe  011  accompagne  d’une  substance  muqueuse 
qui  excede  beaucoup  sa  propre  quantile.  Elles  montrent  un 
rapport  annonce  vaguement  jusqu’ici  entre  Phumeur  goutteuse 
et  les  concretions  urinaires  : elles  apprennent  que  le  tnf  ar- 
tliritique se  depose  entre  les  lames  des  capsules  articulaires  ? et 
que  Lest  en  ecartant  ces  lames  et  en  se  cristallisant  entre  elles 
plus  011  moins  rapidement , qu’elles  enyeloppeiit  et  gonflcnt 
les  articulations  1 qu’elles  produisent  dcs  douleurs  plus  on 
moins  aigues  . en  raison  des  tiraillemens  qu’elles  exoitent  dans 
les  nerfs  et  dans  les  vaisseaux  lymphatiques.  Ainsi  la  sura- 
bondance  de  Pacide  unique  ? son  depot  011  son  transport  vers 
les  organes  articulaires  , les  capsules  muqueuses  ? les  games 
des  tendons  ? paraissent  etre  la  cause  immediate  de  la  goutte. 
Deja  le  citoyen  Bertbollet  a constate  que  Purine  des  goutteux 
ne  contient  pas  d’acide  phospliorique  pendant  les  acces  de 
cette  maladie  : il  sera  de  plus  important  de  recliercber  si  elle 
est  egalement  privee  d’acide  urxque.  C’est  une  nouyelle  car- 
riere  que  la  chimie  ouyre  a la  inedecine,  et  d_ont  celle-ci  saura 
sans  doute  profiler.  Il  sera  egalement  interessant  de  determi- 
ner pourquoi  cet  acide  urique  est  uni  a la  soude  dans  les 
depots  artliritiques  ? tandis  qu’on  ne  Pa  point  encore  trouve 
sous  cette  forme  de  combinaison  dans  Purine  ? etat  dans  lequel  !l 
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il  ne  pent  pas  y etre  en  effet  a cause  tie  l’acide  phospliorique 
a 1111  que  coiitient  ce  liquide. 


ARTICLE  XIYIL 

De  la  liqueur  die  la  prostate  et  du  sperme ; 

1.  La  prostate  ? espece  de  glande  aplatie  ? cordifonne  9 
placee  entre  la  partie  la  plus  elevee  de  1’uretre  et  le  rectum  ? 
sur  lequel  elle  s’appuie  par  sa  face  superieure  ? d’un  tissu  ferme 
a son  interieur  ? composee  de  beau  coup  de  follicules  serres 
les  uns  centre  les  autres  , presente  dix  a douze  canaux  excre- 
teurs  qui  s’ouvrent  dans  le  canal  de  l’uretre  autour  de  1’emi- 
nence  connue  des  anatomistes  sons  le  nom  de  crete  de  coq  011 
de  verumojitanum.  Cette  glande  ? forte  comme  une  grosse  clia- 
taigne  ? et  qui  est  d’un  tissu  assez  dense  pour  offrir  une  resis- 
tance marquee  a l’instrument  trancliant  dans  1’ operation  de  la 
litbotomie  ? separe  un  liquide  pen  abondant  qui  est  verse  dans 
l’uretre  par  les  ouvertures  mdiquees  et  par  1’effet  de  I’orgasme 
venerien,  quelque  temps  avant  la  liqueur  semmale.  Sa  sortie  ? 
qui  ne  se  fait  que  par  une  espece  de  suintement  et  jamais  on 
que  tres  - rarement  par  jets?  est  accompagnee  d’un  sentiment 
de  plaisir  dont  les  eunuques  jouissent  a defaut  de  celui  que 
procure  l’ejaculation  de  la  sentence. 

2.  Cette  liqueur  sort  cliez  quelques  liommes  par  la  pression 
due  a 1’ expulsion  des  excremens  ou  de  l’urine  9 et  elle  varie 
assez  par  sa  quantite  dans  les  divers  individus.  Tout  ce  qu’on 
sait  de  sa  propnete  se  reduit  a sa  couleur  blanchatre  ? a son 
etat  visqueux  et  epais  ? a son  odeur  animale  fade  ? et  a sa 
qualite  douce  lubrefiante.  Aucun  chimiste  n’en  a encore  en- 
trepris  1’ analyse  5 quelques  - uns  se  sont  seulement  contented 
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de  remarquer  qu’elle  etait  susceptible  de  se  coaguler  par  Pal- 
cool  , et  corisequemment  ils  en  out  era  la  nature  albumineuse. 
On  peut  penser  qifelle  contient  , comme  toutes  les  humeurs 
de  ce  genre  , de  la  sonde  et  des  phosphates  de  sonde  et  de 
chaux.  Peut*etre  aussi  est-elle  chargee  d’une  certame  quantile 
de  matiere  gelatmense  , comme  son  genre  de  viscosite  homo- 
gene  egale  et  comme  muqueuse  semble  Pindiquer.  II  paraifc 
que  son  veritable  usage  est  de  lubrefier  le  canal  de  l’uretre  , 
de  faciliter  le  passage  rapide  de  la  liqueur  seminale,  de  s’unir 
a cette  liqueur,  d:en  augmenter  le  volume,  et  peut-etre  meme 
d’en  modifier  les  proprietes  , quoiqu’on  ne  puisse  pas  deter- 
miner encore  exactement  le  role  quelle  joue  dans  son  union 
avec  le  liquids  spermatique. 

3.  La  liqueur  semmale  , ou  le  sperme  , est  separee  dans 
les  testicules  du  sang  arteriel , qui  y parvient  par  les  arteres 
spermatiques.  Le  tissu  de  cet  orgaiie  secretoire  presente  une 
serie  de  vaisseaux  replies  les  11ns  sur  les  autres  a la  maniere 
du  hi  sur  un  peloton , qui  doivent  produire  un  ralcntissement 
considerable  dans  le  liquide  dont  ils  sont  continuellement  rem- 
plis.  De  ce  tissu,  le  sperme  passe  dans  Pepididyme  , espece 
de  corps  applique  sur  le  haul  du  testicule  , et  qui  a une  tex- 
ture un  pen  differente.  II  se  termme  par  un  canal  solide  et 
dense  , qui  verse  le  liquide  qu’il  recoit  dans  les  deux  vesicules 
seminales , poches  membraneuses  placees  sur  le  col  de  la  vessie, 
et  plissees  par  du  tissu  cellulaire.  Ces  vesicules  se  resserrent 
cliacune  en  1111  canal  qui  vient  s’ouvrir  dans  Puretre  aux  deux 
cotes  de  Pemineiice  nominee  'verumontanum , apres  avoir  tra- 
verse Pepaisseur  de  la  prostate.  Le  sperme  sort  avec  un  mouve- 
xnexit  tres-rapide  , et  est  lance  quelquelois  a une  distance  assez 
considerable  de  la  veme. 

O 

4*  La  liqueur  spermatique , qui  ne  se  forme  dans  Phomme 
et  dans  les  animaux  qu’apres  Paccroissement  fini  ou  fort  avance, 
lors  de  la  surabondance  de  la  nourriture  qui  accompagne  cette 
circonstance  de  la  vie , marque  sa  production  par  une  epoque 
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tres-caracterisee‘  et  par  des  signes  tres-remarquables.  Les  en- 
virons des  parties  genitales  et  le  riven  ton  se  couvrent  de  polls  7 
la  voix  change  et  devient  rauque  on  voilee  ? la  figure,  se  pro- 
nonce et  se  modifie  3 Fesprit  de  1 indi-vidu  qui  arrive  a cette 
epoque  prend  pins  d’activite  et  de  force  3 Fiiomnie  devient 
taciturne  ? .inelancoLque  , morose  ? jusqiFa  ce  qu’il  ait  satis- 
fait  le  desir  que  la  nature  fait  naltre  cliez  lui.  II  est  bien 
reconnu  non  seulement  que  la  formation  de  cette  liqueur  a 
uande  influence  sur  Feconomie  annnale  , mais  one  sa 

) * 'A. 


line 


sortie  trop  frequente  ? c 01  nine  sa  retention  dans  ses  reservoirs  ? 
sont  la  source  de  maux  quelquefois  tres- graves.  La  premiere 
enerve  les  forces  physiques  et  morales  ? de  maniere  a degrader 
et  memo  ahrutir  Fmdividu  qui  comm  et  cette  imprudente  perte  3 
la  seconde  porte  dans  le,  foiictions  morales  et  physiques  un 
trouble  5 une  sorte  de  pesanteur  et  d"  obstacle  qm  les  genent  et 
semblent  les  opprinier.  Line  evacuation  moderee  et  d’accordavec 
le  desir  entretient  la  sanle  dans  Fequilibre  qui  la  constitue  ? 
et  remplit  le  vceu  de  la  nature  ? qui  a pourvu  a la  repro- 
duction des  etres  amines  par  le  sentiment  et  le  besoin  de  la 
volupte.  , , 1 , ' •'* 

5.  La  liqueur  sperm atique  ? an  moment  oil  elle  sort  cbez 
un  individu  bien  constitue  ? senible  etre  un  melange  de  deux 
substances  dilierentes  : Fune?  visqueuse?  coll  an  te  ? homo'jene 
et  blanchatre  5 Fautre  , epaisse  ? grumeleuse  7 opaque  ? dans 
laquelle  on  apercoit  beaucoup  de  filamens  blancs  ? comine 
salines  ? sur-tout  lorsqu’on  1’agite  dans  Fean.  Elle  repaid  une 
odeur  fade  particuliere  qiFon  trouve  aussi  dans  les  cbatons  du 
cbataigiiier  et  dans  les  antberes  de  beaucoup  de  fieurs  : on  la 
recommit  encore  dans  les  os  et  Fxvoire  que  Foil  scie  7 que  Fon 
rape  011  que  Foil  frotte  3 et  Lest  pour  cela  que  les  anciens 
nommaient  ces  parties  spermatiques.  Sa  propriety  est  de  deve- 
nir  fluide  et  tratisparente  quelque  temps  apres  avoir  :e'te  ren- 
due  : sa  nature  muqueuse  ? ses  molecules  comme  animees  que 
le  microscope  permet  d'y  apercevoir  ? enfin  les  cnstaux  qui 

ib 
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s’y  deposent  par  son  exposition  a l’air  ? etaient  les  seuls  fails 
chimiques  reeueillis  sur  cette  liqueur  avant  le  mois  d’avril 
1791  j et  Ton  sail  a combien  d’hypotheses  et  de  theories  plus 
ingenieuses  que  vraies  ces  apercus  avaient  donne  naissance. 
A Fepoque  citee  ? le  citoyen  Vauquelin  publia  sur  le  spenne 
humain  ? dans  les  Annales  de  cliiinie  ? un  memoire  dans  lequel 
il  a decrit  une  suite  interessante  d’experiences.  Comme  c'est 
le  seul  travail  bien  fait  que  je  comiaisse  sur  cette  matxere  ? 
j’en  donnerai  ici  un  extrait  suffisamment  detaille  ? pour  ne 
ilen  laisser  echapper  des  resultats  neufs  et  utiles  que  contient 
ce  memoire. 

6.  Le  sperme  a une  saveur  legerement  acre  et  irritante  f 
qui  resserre  et  pmce  sensiblemeirt  les  membranes  de  la  bouche. 
Qnoique  sa  pesanteur  specifique  varie  beaucoup  ? elle  est  cons- 
tamment  plus  grande  que  celle  de  1’eau  ? puisqu'il  se  preci- 
pile  toil)  ours  an  fond  de  ce  liquide.  En  agitant  le  sperme 
dans  un  mortier  ou  sur  un  porpbyre  ? 011  meme  entre  deux 
papiers  ? il  devient  bientot  ecumeux  ? opaque  ? epais  et  tenace 
comme  une  sort©  de  pommade.  Il  parait  que  ce  plienomene  est 
du  a Fair  qui  s’mterpose  entre  ses  molecules  ? et  sans  doute 
aussi  a [’evaporation  d’une  partie  de  son  eau  ? qui  laisse  rap- 
procher  et  cristalliser  les  niatieres  salines  dont  ce  liquide  est 
sature  7 comme  on  le  verra  bientot.  Le  sperme  ? au  sortir  de 
Furetre  ? verdit  le  sirop  de,  violettes  ? precipite  les  sels  calcaires 
et  les  dissolutions  nleialliques  ? a raison  de  Falcali  fixe  qu’il 
contient.  Sa  portion  epais  se  et  flocoimeuse  ? en  perdant  son 
calorique  ? devient  transparent©  et  plus  egalement  consistante 
qu’elle  ne  Fetait.  Quelques  heures  apres  , le  sperme  devient 
plus  fluid©  ? ce  qui  ne  vient  pas  ? comme  on  Favait  cm  ? de 
Fab  sorption  atmospherique , puisqu’il  diminue  de  poids  : d’aiL- 
leurs  ce  plienomene  a lien  dans  un  vaisseau  ferine  comme  a 
Fair  : la  pert©  de  poids  qu’il  eprouve  diminue  avec  sa  tempe- 
rature 5 Fetat  varie  de  [’atmosphere  n’mflue  point  sur  cette 
liquefaction  du  sperme  : ce  liquide  n’augmente  pas  de  volume. 
On  ignore  jusquhci  la  cause  de  ce  changenient  spontane. 
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7.  .Expose  pendant  quelcpies  jours  dans  une  capsule  a Pair 

Bres  tlie  nnometriqiies  le 
sperme  se  couvre  d’une  pellicule  transparente  , et  depose  des 
cristaux  transpar.ens  d’enyiron  deux  millimetres  de  Wneur 
souvent  crotses  entre  eni,  et  arranges  comme  les  rayons°dW 
rone.  Vus  a la  loupe,  ces  cristaux  offrent  un  prisme  1,  auatre 
pans  , termme  par  une  pyramide  A quatre  faces  tres-aloxUes. 
-jientot  la  pellicule  augmente  d’Apaisseur  et  se  remplit  dke 
tits  corps  roods  et  Wanes  ; la  liqueur  plus  consistante  proud 
1 odeur  de  la  Iranclnpanne.  Si  Fair  devient  lmmide,  le  sperme 
s eparssit  moms  , et  il  continue  A s’y  JAposer  des  cristaux  de 
lorme  vanee  , des  lames  rhomboidaies  , des  prismes  A six  pans , 
ces  octaedres  : le  liquule  reste  mou  et  ductile.  L’air  tres-sec  le 
rend,  au  contraxre  , comme  une  corne  transparente  et  cassanf 
Perd  le  de  5011  Voids  par  cette  dessiccation'.  Lorsqu’on 
; exp0se  en  fiuantlt"  "n  pet  considerable  A de  Fair  chaud  et 
, Umde  t k 20  de8r&  dl1  tliermomAtre  de  Hfaumur  et  75  de 
FlngromAtre  de  Saussure  , il  s’altere  et  se  decompose  au  lih 
de  se  dessecher  ; il  prend  une  couleur  jaune  : il  devient  acide 

repand  une  odenr  de  poissori  pourri , et  se  couvre  du  byssul 
styptic  a cle  Linne. 

8.  On  obtient  les  cristaux  separes  du  sperme  en  decantant  la 
uqueur,  et  en  y ajoutant  une  petite  quantity  d’eau  pour  dimi- 
nuer  sa  viscosite  et  son  adherence  aux  prismes  cristallins.  Cenx- 
a n’ont  point  de  saveur  ni  de  dissolubility  ; ils  croquent  sous 
es  dents.  Ils  se  fondent  an  chalumeau  et  en  un  globule  Wane 
opaque  , qm  bnlle  d’une  flamme  jaunAtre  pendant  sa  fusion. 

" S S0Ilt  lnattaqnables  par  les  alcalis  et  les  terres.  Les  acides 
menque  et  munatique  les  dissolvent  sans  effervescence  • Fean 
de  cluaux  et  les  alcalis  precipitent  cette  dissolution  : on  y trouve 
ensuite  par  l’alcool  du  nitrate  on  du  muriate  de  cl, aux  et  il 
reste , apres  cette  separation  alcoolique , une  substance  fusible  au 
c ralumeau  en  un  verre  transparent , dissoluble  , precipitant 
eau  de  cl, aux  et  rongxssant  les  coulenrs  bleues.  Tons  ces  fails 
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prouvent  qne  les  cristanx  enonces  sont  du  veritable  phosphate 
de  chaux.  Les  corps  ronds  et  opaques  formes  sur  la  pelli- 
cule  sechee  indiquee  plus  haut  sont  de  la  meme  nature. 
Voila  le  premier  exemple  du  phosphate  de  chaux  pur  et  non 
acidc  , pmsque  le  sperme  est  alcalin  , qui  se  cristallise  spon- 
tanemcnt  et  regulierement  par  r evaporation  de  la  liqueur  qui 
le  tenait  en  dissolution. 

9.  Le  sperme  , reduit  an  dixieme  de  son  poids  par  sou 
exsiccation  complete  dans  Fair  chaud  et  sec  , expose  an  feu 
dans  1111  creuset  d 'argent  , se  ramollit  aux  premiers  degres 
de  chalenr  , prend  la  couleur  jaune  doree  de  croute  de  pain  , 
repand  une  fiimee  jaunatre  qui  a 1’odeur  de  corne  brulee.  A 
line  chalenr  plus  forte  , la  fumee  s'epaissit  , le  sperme  brumt 
foitement,  se  gonfle  , se  bourse ufle  , noircit  en  exhalant  une 
odeur  vive  d’ammoinaque.  Le  creuset  retire  du  leu  lorsqu’il 
ne  se  degage  plus  de  vapeur  , et  lorsque  la  matiere  sperma- 
tiqrie  n’eproiive  plus  de  changement  sensible  , offre  im  charbon 
assez  volummeux  , qui  , lessive  par  Feau  distillee  , fournit  du 
carbonate  de  sonde  allant  presqu’au  quart  du  poids  du  sperme 
desseche.  Ce  charbon  , bride  ensuite  , et  completement  inci- 
nere  , donne  mi  residu  blanc  formant  le  tiers  du  sperme  sec  , 
et  qui  a toutcs  les  proprietes  du  phosphate  de  chaux.  Ce  genre 
cl’ analyse  par  le  feu  ouvert?  destine,  conime  Fon  volt,  a se- 
parer  les  deux  substances  fixes  contenues  dans  le  sperme  ? a 
prouve  an  citoyen  Vauquelin  qne  cette  liqueur  contenait  1111 
centieme  de  son  poids  de  sonde  pure  , et  trois  centiemes  de 
phosphate  de  chaux.  En  chaufiant  le  sperme  dans  1111  vais- 
seau  distillatoire  , an  lieu  de  se  servir  d’un  vase  ouvert  ? on 
obtient  de  Feau,  du  carbonate  cFammoniaque  et  on  pen  d'huile. 
Le  charbon  qui  reste  ne  differe  point  de  celui  qui  vient  d’etre 
decrit.  Le  citoyen  Vauquelin  iFa  pas  deLaille  les  phenomenes 
et  les  produits  de  cette  distillation  , soil  parce  qu’il  ne  Fa  faite 
sans  doute  que  sur  de  trop  petites  quantites  pour  en  obtenir 
des  resultats  bien  surs  , soit  parce  qu’elle  ne  lui  en  a pas 
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fourni  d’assez  remarquables  et  d’assez  differens  de  ceux  qu’on 
obtient  de  toutes  les  substances  anunales  en  general  ? pour 
meriter  une  description  particuliere.  II  faut  seulement  obser- 
ver 7 relativement  a Faction  du  calorique  sur  le  sperme  , tel 
cpu’il  sort  de  ses  cananx  ? qu’il  en  accelere  la  liquefaction  ? 
qu’il  ne  le  coagule  pas  comine  beaucoup  eFautres  liquxdes 
animaux  ? et  cpi’en  consequence  celui-ci  ne  contient  pas.  de 
matiere  albiimineuse. 

10.  Le  sperme  non  liquefie  a Fair  ? et  an  moment  oil  il  vient 
d'etre  la^ice  de  Furetre  7 ne  se  dissont  pas  dans  Fean  froide  5 lors- 
qu’on  Fagite  beaucoup  dans  ce  liquide  ? il  s’y  divise  en  docons  ? 
et  lui  communique  une  legere  opacite.  Dans  l’eau  bouillante  ? 
la  dissolution  ne  reussit  pas  davantage  * la  matiere  epaisse  de- 
vient  an  contraire  plus  dense  5 se  retire  sur  elle-meme?  et 
s’attache  a la  baguette  qui  sert  a Fagiter.  Lorsque  le  sperme 
a ete  expose  a Fair  ? et  s’est  spontanement  liquefie  ? il  s’umt 
facilement  a Fean  froide  et  cbaude.  L alcool  et  Facide  muna- 
tique  oxigene  separent  la  matiere  spermatique  de  Fean  ? sous 
la  forme  de  flocons  blancs.  La  potasse,  la  sonde  et  Fammo- 
maqne  ren-dent  le  sperme  miscible  a Fean  ? mais  seulement 
lorsqu’elles  sent  concentrees.  La  chains  n’en  degage  de  Farm 
momaque  que  lorsque  le  sperme  a ete  quelque  temps  expose  a 
Fair  cliaud  et  humide  : ce  qui  prouve  que  Fammoniaque  sc 
fo  rme  pendant  F alteration  de  ce  liquide  ? et  meine  en  tres-grande 
quantite.  Les  acides  out  aussi  une  action  dissolvante  sur  le 
sperme  5 les  plus  faibles  , les  ?ms  , F urine  ? exerccnt  meme  eette 
action  dame  maniere  sensible  5 les  alcalis  ne  le  separent  pas 
cependant  de  cette  dissolution  : a la  verite  , les  acides  lie  le 
prccipitent  pas  non  plus  de  ses  dissolutions  alcalines.  La  preuve 
que  le  vm  et  Furine  ne  dissolvent  le  sperme  qua  la  favour  dc 
Facide  qui  est  contenn  dans  ces  liqueurs  , c’est  qu’clles  ne  pro- 
duisent  plus  cet  effet  lorsqu’on  les  a privies  de  cet  acide  par 
quelque  moyen  que  ce  soit.  Aussi  l’eau  araenee  a Fetat  lcgere« 
ment  acide  an  memo  degre  faible  d’acidite  que  ces  deux  liqueurs,^ 
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par  Paddition  cl  Tin  pen  d’acide  sulfurique  , dissent  egalement 
le  sperme. 

11.  L’acide  munatique  oxigene  a gi  t snr  la  liqueur  seminal e 
cl’une  maniere  tres  - differente  de  celle  des  acicles  orcimaires. 
An  lieu  de  la  dissoudre  , i I la  coagule  en  floeons  Wanes  , in- 
dissolnbles  dans  Fean  et  les  autres  acicles.  II  produit  memo 
cet  effet  sur  le  sperme  liquefie  a Pair.  Une  grande  quantite 
de  cet  acicle  licpiide  , versee  sur  le  sperme,  le  colore  en  jaune, 
ei;  le  rend  tout-a-fait  semblable  a la  matiere  qui  s’ecoule  dans 
certaines  gonorrhees  , sur-tout  a la  fin  de  cette  maladie.  An 
moment  oil  il  exerce  cette  action  , son  odeur  disparait  : ce 
qui  annonce  cpie  le  sperme  absorbe  Foxigene  de  l’acicle  mu- 
riatique  oxigene  , et  cpie  e’est  a cette  absorption  cpie  sont  dries 
et  la  coagulation  cln  sperme  et  sa  coloration  en  jaune.  Cet  effet 
est  semblable  a celui  que  produit  le  meme  agent  sur  Phumeur 
lacrymale  , sur  le  mucus  nasal,  et  snr  le  sue  bronchique. 

Enfin  le  sperme  ne  decompose  pas  les  sels  baritiques  et  stron- 
tiamcpies  cpiand  il  est  recent,  on  cpiand  1L  a ete  garde  dans 
1111  vase  bien  ferme , oil  il  s’est  licpiefie  5 mais  il  les  decom- 
pose cpiand  il  est  reste  ([nelcpie  temps  expose  a Pair,  et  cpiand 
il  a commence  a deposer  des  cristaux  rliomboiclanx.  On  voit 
bien  que  cette  decomposition  yient  alors  de  ce  cpie  la  sonde  du 
sperme  s’est  combinee  avec  Pacide  carbonicpie  de  1’ atmosphere  ? 
et  a forme  nn  carbonate  capable  el’agir  sur  les  sels  de  barite 
et  cle  strontiane  par  une  attraction  elective  double  liecessaire. 

la.  De  tons  ces  fairs  reunis,  le  citoyen  Vauqueliii  conclut 
cpie  le  sperme  joint  cle  qneiques  proprietes  cpi’aucune  autre 
1mm eur  animale  lie  partage  , et  notamment  cles  si  riy  antes  qui 
en  forment  les  carac teres  speciflcpies.  Il  est  alcalin  : il  depose 
spontanement  cln  phosphate  de  chaux  en  cristaux  on  en  grains 
irreguliers  : il  s’aigrit  dans  Pair  chaucl  et  lumiide  5 il  est  m- 
dissoluble  dans  Fean  dans  son  etat  naturel  ; il  s’y  clissout  ,, 
soil  lorsqu’il  a etc  licpiefie  a Pair,  soil;  lorsqu’il  s’y  est  dessccbej 
il  est  dissoluble  dans  les  alcalis  et  les  acicles,  et  ne  pent  etre 
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precrpite  ties  mis  reciproquement  par  les  autres.  E11  compa- 
rant  tons  les  resnltats  de  ses  experiences  entre  eux  , ll  a trouve 

JL  7 

dans  mille  parties  de  sperme  les  proportions  suivantes  de  ses 
materiaux  constituans  : 

Mucilage  animal 60  5 

Phosphate  de  chaux 3o  5 

Sonde 10  ; 

Ean 900. 

II  observe  que  phisieurs  des  phenomenes  propres  a ce  liquide 
sont  inconnus  encore  dans  leurs  causes  ? sur-tout  la  liquefaction 
a Pair  ? Pindissolubilite  dans  l’eau  ? sa  dissolubihte  lorsqu’il 
est  liquefie  , Petat  et  la  proportion  du  phosphate  de  chaux  qu’il 
tient  dissous  ? la  cristallisation  de  celui  - ci.  La  matiere  ani- 
male  muqueuse  contenue  dims  ce  liquide  est  egalement  une 
sorte  de  probleme  singulier  dans  sa  nature  et  ses  proprietes.  Ce 
n’est  pas  de  Pal bumiiie  : et  si  elle  se  rapproche  plus  de  la 
gelatine  ? elle  en  differe  encore  par  des  caracteres  tres  - remar  - 
quables.  II  parait  que  Lest  a elle  que  sont  dus  la  viscosite  ? 
Petat  floconeux , l’odeur,  Pindissolubilite  dans  Peau  ? la  lique- 
faction spontanee  et  phisieurs  autres  proprietes  du  sperme  5 
mais  on  ne  pent  encore  rien  dire  de  plus  snr  sa  nature  sin- 
guliere  ? parce  quhl  n’a  pas  encore  ete  possible  de  lhsoler  des 
autres  materiaux  du  sperme  ? et  de  Pexaminer  bien  separee.  II 
serait  interessant  ? par  exemple  ? de  eonnaitre  son  alteration  par 
le  tannin  ? etc. 

Quoique  P analyse  du  sperme  faite  par  le  citoyen  Van  quel  in 
soit  pleine  de  faits  curieux  ? et  fournisse  meme  des  resnltats 
tres-nouveaux  et  entierement  inattendus  ? il  faut  convemr  nean- 
inoins  qu’elle  ne  donne  encore  ancnne  lumiere  sur  les  pro- 
prietes de  cette  humeur  presque  miraculeuse  dans  ses  effets, 
ct  qu’on  11  y trouve  aucune  application  possible  a sa  qualite 
fecondante.  On  a vu  de  meme  dans  1111  des  articles  precedens 
que  la  moclle  011  puipe  cerebrale  ? avec  laquelle  certains  phy- 
siologistes  ont  compare  la  liqueur  spermatique  5 n’offrait  encore 
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dans  sa  nature  albumineuse  indiquee  par  1’ analyse  , aucun  fait 
susceptible  ele  faire  connaitre  ses  fonctions. 


ARTICLE  XXVIII. 

De  quelques  matieres  animates  p a rticulieres 

auoc  mam m 1 feres , 

1.  Apres  avoir  traite  , clans  les  articles  precedens  , des  matieres 
cpii  sont  communes  a tons  les  animaux  , q 111  constituent  ieur 
corps  en  general  , et  sur-tout  de  celles  qui,  appartiennent  a 

a 

Fiiomme  , la  methode  cpie  j’ai  adoptee  exige  que  je  parle  des 
substances  particulieres  a cliacpie  ordre  d’aniinaux.  Mais  ll  Rest 
pas  necessaire  de  les  considerer  ici  dans  les  details  qui  appar- 
tiennent  specialement  aux  usages  de  cliacime  a biles  j best 
seulement  pour  les  comparer  a celles  qui  ont  deja  ete  examinees, 
pour  faire  connaitre  leurs  rapports  oil  leurs  differences  avec 
elles , pour  faire  connaitre  cl'inie  maniere  generate  ce  que  lies 
peuvent  avoir  d’analogies  ou  de  dissemblances  dans  leurs  pro- 
prieties ? enlin  pour  donner  line  notion  exacte  mais  precise 
de  leur  nature  , qu  it  doit  en  etre  question  icL 

a.  Parmi  les  matieres  que  les  mammiferes  ou  les  quadra- 
pedes  yivipares  fournissent  aux  arts  , ii  en  est  dix  qui  mentent 
particulierement  d’occuper  les  chimistes  : ce  sont  specialement 
1’ivoire  , le  bo  is  de  cerf , la  corne  , la  lame  , le  muse  , la  civette, 
le  castoreum,  1’ambre  gris,  le  blanc  cle  baleine  et  les  bezoards* 
On  voit  que  je  ne  compte  pas  ici  une  fo.ule  cle  substances  , 
on  tres  - coniines  , ou  generalement  employees,  ou  regardees. 
autrefois  comrne  tres  - precieuses  , et  tombees  on  desuetude  ^ 
tels  cpie  les  chairs,  les  peaux,  les  crins , les  polls,  les  ongles 
les  graisses,  les  intestins , les  os  divers,  les  dents  de  plusieurs 
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animaux  , cle  Fhippopotame  , da  castor  3 le  sang  de  quelques- 
11ns,  celai  du  bouquetin}  les  comes  , les  dents  fossiles  , les 
turquoises  , 1* unicornu  , le  pi  d d'elan  , etc.  , et  jusqu’aux 
excremens  du  cluen  nommes  autrefois  album  grceeum.  Ces  der- 
nieres  matures  out  ete  mtroduites  par  la  crecluhte,  Ferreur , 
les  prejuges  , le  charlatanism©  dans  la  medecine  *.  mais  les 
lumieres  de  la  cliimie  les  ont  fait  pen  a pen  rejeter  de  la  pliar- 
macie.  J'ai  clioisi  les  dix  substances  les  plus  importantes  par 
leurs  proprietes  , leurs  usages  multiplies  et  frequens  , arnsi  que 
par  leur  nature.  Elies  serviront  d’ailleurs  a faire  connaitre 
celles  dont  je  ne  parlerai  pas,  et  qui  leur  sont  analogues.. 

A.  De  Fivoire . 

3.  L'ivoire,  si  comm  et  si  employe,  estune  substance  osseuse  ? 
d’  un  t.ssu  fin  , serre  et  homogene,  qui  appartient  aux  dents, 
enonnes  que  Foil  nomine  les  defenses  de  Felephant  Get  animal  ^ 
dont  on  commit  au  moms  deux  especes  prxncipales,  F elephant 
des  In  des , a front  concave,  a molaires  marquees  de  rubans , 
ondolees  transversalement , a oreilles  petites:  X elephant  du  Cap ? 
a front  convexe  , a molaires  marquees  de  losanges  trans- 
verses , a oreilles  tres-axnples , et  dont  le  monmouth  de  Siberie 
parait  constituer  une  troisieme  espece  , fait  a lui  seal  un  ordre 
particulier  de  mammiferes,  tres - caracterise  par  Fabsence  des. 
dents  canines,  des  mcisives  mferieures , paries  incisives  snpe- 
neures  prolongees  en  defenses,  par  la  trompe  adroite  et  sen- 
sible qui  termine  ses  narines , par  son  volume  et  son  epaisseur 
extraordinaires , par  son  intelligence  et  Fenergiede  ses  passions. 

4*  C’est  sur-tout  de  Felephant  du  Cap  ou  de  FAfrique  que 
Foil  prefere  Fivoire , soit  a cause  du  volume  considerable  des 
defenses  de  cette  espece  j soit  en  raison  de  sa  durete  on  de  sa 
beaute.  On  emploie  aussi  les  dents  fossiles  qui  n'ont  pas  perdu 
de  leur  sohdiie.  Cette  espece  de  substance  osseuse  a un  tissu  , 
une  couleur,  une  finesse  de  grain,  une  durete  qui  la  rendent 
tres-utile  dans  un  grand  nombre  d arts.  Le  rcseau  de  losanges 
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on  d’areoles  rhomboidales  qibon  observe  dans  la  coupe  trails- 
versale  de  ces  dents  ? est  mi  caractere  qui  fait  reconnaitre 
facilement  l’ivoire  , et  qui  le  distingue  sur-tont  des  os  ordi- 
naires,  dans  lesquels  on  ne  voit  que  des  couches  et  des  raxes 
longitudinales.  Lhvoire , quand  on  le  scie  on  qnand  on  le 
gratte  ? repand  lino  odeur  fade  desagreable  , tres-rapprocliee  de 
celle  du  sperme.  On  connait  le  Lean  poli  qne  recoit  cette 
substance  , la  blancheur  brillante  qui  la  distingue  , la  douceur 
des  formes  qibelle  recoit  , les  couleurs  variees  qibon  lui  com- 
munique , et  qui  y adherent  assez  fortement. 

5.  Quant  a sa  nature  , bivoire  est  compose  , comme  les  os  ? 
cbuUe  matiere  gelatineuse  et  de  phosphate  de  chaux.  An  feu  ? 
il  noircit  ? se  charbonne  , et  doinie  meme  un  charbon  si  noir 
et  si  fin  , qu’il  est  employe  en  particulier  dans  quelques  arts, 
sous  le  110m  de  noir  d’ivoire.  Distille  , il  fourmt  de  l’eau  ? de 
bhuile  epaisse,  du  carbonate  d’ammonmque  } calcine  aublanc, 
il  laisse  du  phosphate  de  chaux  pur.  Les  acides  le  ramolhssent , 
l’eau  en  tire  , an  contraire  , par  line  longue  ebullition  , de  la 
matiere  gelatineuse , et  forme  ainsi  une  gelee  transparente  et 
tres-blanche.  On  ne  connait  pas  encore  la  veritable  difference 
qui  existe  entre  fivoire  et  les  os  5 il  parait  qibelle  consiste  dans 
Ja  proportion  diverse  des  deux  inatieres  qui  composent  ce  genre 
de  tissu  solide.  Il  serai t bon  de  recherclier  , lorsqu’on  s’occupera 
de  cet  objet,  la  difference  de  bemad  des  dents  de  bliomme  de 
la  substance  osseuse  proprement  dite  , celle  qui  existe  entre 
les  dents  de  bhippopotame  et  du  rhinoceros  , qu’on  emploie 
quelquefois  pour  de  veritable  ivoire  , et  1’ivoire  proprement  dit. 

B.  Du  hois  ou  de  la  come  de  cerf. 

6.  Ce  c jib  on  nomine  en  matiere  medicale  et  en  chimie  phar- 
inaceutique  la  come  de  cerf,  est  appele  bois  de  cerf  en  his- 
toire  naturelle  et  dans  la  venerie.  Le  cerf  est  un  mammifere 
ruminant  bien  caracterise  par  ses  deux  sabots  ? ses  quatre 
estomacs  , ses  comes  osseuses  tombant  chaque  annee  , son  poil 
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ras  , sa  queue  courte  , ses  jambes  greles  et  bailies  , la  fosse  tte 
on  sou  larmier  an-devant  de  l’oeil  , ses  huit  dents  incisives  a 
la  maclioire  infeneure  , leur  absence  en  liaut  , amsi  que  1' ab- 
sence des  canines  et  de  la  vesicule  du  fiel.  Les  deux  excroissances 
osseuses  on  exostoses  naturelles  qui  chargent  le  front  du  male, 
out  ete  pendant  long -temps  tres-empldyees  sous  le  nom  de 
corne  de  cerf.  Ces  bois  sont  ronds  , et  portent  plusieurs  an- 
domllers  coniques  dont  le  nonibre  yarie  suivant  Page  de  Fam- 
ilial, et  qui  servent  a le  faire  recoiniaitre.  An  moment  oil  ils 
reponssent  , ils  sont  mom,  garms  dhine  peau  velue,  remplis 
de  yaisseaux  sanguins  : bientdt  ils  durcissent  , se  depomllent  ? 
et  deyiennent  compacts  et  osseux. 

y.  Toutes  les  experiences  que  Ton  a faites  sur  la  corne  de 
eerf  , tons  les  produits  qivon  en  retire  , tons  les  usages  auxcjuels 
on  Fa  destinee  , prouyent  que  c’est  line  veritable  substance 
osseuse  , fo  rmee  dame  matiere  gelatmeuse  et  de  phosphate  de 
chaux.  On  en  extrait  assez  abondamment  line  gelee  legere  , 
do  uce  et  fade  , en  faisant  bouillir  long- temps  dams  Fean  la 
rapure  de  corne  de  cerf.  Cette  gelee  est  extraite  , on  pour  la 
nourriture  des  malades , ou  pour  la  'preparation  de  plusieurs 
medicamens  , ou  pour  celle  de  quelques  mets  auxquels  on  vent 
donner  cette  forme. 

Quand  on  distille  la  come  de  cerf  on  en  obtient  une  eau 
rougeatre  et  ammoniacale  qu’on  nommait  autrefois  esprit  vo- 
latil  de  corne  de  cerf  , une  Imile  epaisse  , brune  et  feticle  , 
beaucoup  decarbonate  d’ammomaque  sous  forme  solide,  et  sali 
par  nn  peu  d'hmle  , du  gaz  liidrogene  carbone  et  luuleux  , et 
du  gaz  acide  carbonique.  II  reste  , apres  cette  distillation  , mi 
cliarbon  qui  retient  la  forme  de  la  matiere  distillee  , et  qui  , 
apres  son  incineration  , fournit  on  peu  de  carbonate  de  sonde  , 
de  carbonate  de  chaux,  et  beaucoup  de  phosphate  calcaire. 

8.  Comme  on  faisait  autrefois  nil  grand  usage  des  divers  pro- 
cl  nits  de  la  corne  de  cerf  distillee,  on  rectifiait  chaciin  d’eux 
avcc  beaucoup  de  soin.  On  distilla.it  a une  chaleur  douce  Feau 


Section  VIII.  Ordre  III.  Art,  28. 

ammoniacale  ? et  on  Fob  ten  ait  beaucoup  moms  coloree.  Os 
unissait  souyent  ce  liquide  avec  1’aeide  suecimque  pour  pre- 
parer la  liqueur  de  come  de  cerf  succinee . On  faisait  digerer 
clans  line  petite  quantite  d’alcool  le  carbonate  d’ammoniaque 
brim  ? et  en  lui  enlevant  ainsi  la  portion  d’hmle  qn’il  con- 
ten  ait  ? 011  obtenait  blane  le  sel  volatil  de  come  de  cerf.  C’etait 
sur-tout  Fhuile  procluite  dans  cette  operation  qu’on  purifiait 
ayec  le  plus  d’ exactitude  5 on  s’efforcait  de  1’obtemr  blanche 
sans  conlenr  7 tres-volatile  7 tres-odoraiite  ? sous  le  noon  & huile 
animate  de  Dippel.  Autrefois  on  n’y  paxvenait  que  par  phi- 
sieurs  distillations  successive^  *.  on  s’etait  ensuite  borne  a deux 
011  trois  distillations  7 en  ayant  som  d’introduire  Fliuile  a rec- 
tiller  dans  la  cormie  a Faide  d’un  long  entonnoir  pour  ne  point 
en  salir  le  col;  car  une  seule  goutte  d huile  brune  aurait  suffl 
pour  colorer  une  tres-grande  quantite  d’hmle  blanche  : on  ne 
retirait  ainsi  que  les  premieres  portions  clu  produit.  Fionelle 
Fame  ayant  remarque  quhl  n’y  a vail;  que  la  portion  la  pins 
volatile  de  cette  huile  qui  frit  blanche  , a conseille  de  la 
distiller  ayec  de  Fean  ? afin  de  ne  lui  comniiiniquer  que  la 
temperature  necessaire  a la  volatilisation  de  cette  portion,  J’ai 
deja  fait  remarquer  ailleurs  que  cette  huile  tres-legere?  tres- 
odorante?  contenait  de  Fammoniaque , yerdissait  les  couleurs 
bleues  vege tales  ) et  prenait  une  couleur  plus  011  moms  brune 
par  le  seul  contact  cle  la  lumiere. 

p.  On  faisait  encore  autrefois  une  operation  par'ticuliere  r 
que  Foil  nommait  come  de  cerf  preparee  philosoph  zquemcnt.  Elle 
consistait  a suspendre  les  cornichons  011  les  andouillers  an  haut 
d’un  chapitean  place  sur  une  cucurbite  ? clans  laquelie  011  fai- 
sait bouillir  cle  Fean  pendant  long- temps.  La  vapeur  pene- 
trant continuellement  la  matiere  osseuse  ? liu  enleva.it  pen  a 
pen  la  matiere  gelatineuse  y et  laissait  le  phosphate  de  chaux 
plus  011  moms  pur  j de  maniere  que  la  come  de  cerf  eleven  a it 
blanche  et  friable.  On  a ? clepuis  plus  cle  trente  ans  ? renonce 
a cette  longue  et  fusticlieu.se  pratique  : on  se  coatente  de  cal- 
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cmer  an  blanc  la  come  de  cerf,  cl’en  bruler  amsi  toute  la 
matiere  anirnale  ? et  d’eii  isoler  le  phosphate  calcaire.  Comme 
on  se  sert  ordmairement  des  fours  de  potier  pour  faire  cette 
calcination  ? le  grand  feu  c[ui  existe  dans  ces  fourneaux  coni” 
mence  la  vitrification  du  phosphate  ter  re  ux  ? et  Ton  voit  souvent 
les  corniclions  de  cerf  ainsi  traites  dans  les  pharmacies  ? sensi- 
b lenient  rapproches  de  be  tat  de  porcelame.  Ce  phenomene  5 
joint  a tons  les  precedens  et  a celui  du  ramollissement  qu’e- 
prouye  la  corne  de  cerf  cpiand  on  la  plonge  dans  les  acides  7 
prouve  que  cette  matiere  est  parfaitement  de  la  meme  nature 
que  les  os  , et  n’en  differe  que  par  une  plus  grande  proportion 
de  substance  gelatmeuse. 

C.  De  la  corne. 

10.  Ce  qu’on  nomme  particulierement  corne  dans  les  arts 
appartient  a une  substance  sensiblement  differente  des  os  et  de 
la  corne  011  du  hois  de  cerf.  Ce  sont  des  lames  plus  on  moins 
epaisses . demx-transparentes  ? provenant  des  comes  crerises  et 
coniques  du  boenf.  Les  sabots  d’un  grand  nombre  de  mamnii- 
feres  , les  comes  des  antilopes  ? des  clievres  ? des  brebis  ? les 
ongles  des  fissipedes  on  des  digites  ? les  clards  du  porc-epic 
et  du  herisson  ? les  fanons  de  la  baleine  , et  meme  les  polls  ? 
sur-tout  ceux  qui  sont  roides  et  durs  , comme  les  crms  on 
les  soles  ? sont  tons  du  meme  tissu  et  de  la  meme  nature  chi- 
mi  que  que  la  corne.  Ce  que  j’ai  drfc  plus  liaut  ( art.  10  ? 
3e.  ordre  ) du  tissu  corne  en  general  ? doit  etre  applique  a ce 
qui  concenie  la  corne  proprement  dite  : je  n’ajouterai  ici  qu’un 
mot  pour  ce  qui  regarde  cette  clermere  en  particulier. 

ii.  La  corne  de  boeuf  ? reunissant  toutes  les  proprietes  du 
tissu  corne  deja  decrrt  ailleurs  7 et  etant  composee  de  gelatine 
coloree  unie  a un  pen  de  phosphate  de  chaux  ? est  susceptible 
de  se  fondre  a un  feu  doux?  de  donner  beaucoup  d’eau?  d’ani- 
moniaque  et  d’buile  a V analyse  ? de  se  boursoufler  , et  de  laisser 
un  cliarbon  volumineux  ? d’exhaler  une  odeur  forte  et  fetid® 
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quail d on  la  brftle  , cle  se  fondue  en  grande  partie  dans  l’eau , 
de  se  dissoudre  dans  les  acides  , de  fournir  de  1’acide  prus- 
sique  , cpiand  on  la  cliauffe  fortement  avec  des  alcalis  fixes.  Ces 
propnetes  tres-bien  caracterisees  font  coniiaitre  avec  clarte  les 
clivers  usages  que  1’on  fait  de  la  corne.  On  la  ramoll.it  , 011 
l’etend  , 011  la  tourne  , on  la  plie  , on  la  roule  , on  la  sonde 
par  ses  Lords  $ on  lui  fait  prendre  des  empremtes  , on  la  fond, 
apres  1 'avoir  reduite.en  poudre  , pour  en  former  des  vases  qui 
prennent  la  forme  des  monies  oli  on  i’a  mtrodmte  : elle  sert 
a la  preparation  des  colles-fortes  , a 1’ extraction  cle  plusieurs 
pro  dints  pliarmaceutiques : elle  est  employee  a la  fabrication 
dn  bleu  de  Pmsse,  etc.  ' 


13.  De  la  laine. 


12.  La  laine  , espece  de  poil  long  , mou  , frise  , qui  revet 
le  corps  de  plusieurs  inammiferes  riiminans , mais  que  1’on 
coupe  011  cpie  Ton  arraclie  particulierement  sur  celm  du  moil- 
ton  , est  si  generalemeiit  repandue  et  employee . qu’elle  sem- 
blerait  devoir  etre  line  des  substances  animales  les  plus  exac- 
te merit  connues  , cependant  ce  n’est  qne  clepuis  quelques  an- 
il ees  que  les  cliimistes  modernes  se  sont  specialement  occupes 
de  son  ex  amen.  On  s’etait  contente  autrefois  de  la  considerer 
comnie  repandant  line  odeur  infecte  qiiand  on  la  brulait  , et 
donnant  a la  distillation  beaucoup  d’liuile  et  de  carbonate 
d’ammoniaque.  On  avait  remarqne  , dans  les  usages  de  la  vie, 
qu’elle  ne  s’enflammait  cpa’avec  line  grande  difficult^ , et 
qu’elle  exhalait  line  fumee  epaisse  tres-fetide,  an  lieu  de 
prendre  line  flamme  vive.  Enfin  on  sava.it  que  les  alcalis  caus- 
tiques  la  rongeaient  facile ment , et  1 pi’ elle  recevait  avec  promp- 
titude , et  retenait  avec  force  les  matieres  colorantes  dont  on 
1’empreignait  5 de  maniere  a ce  qu’elle  avait  merite  le  premier 
rang  par  mi  les  substances  a teinclre.  Les  usages  extrememeiit 
multiplies  auxquels  on  la  destine  dans  line  foule  d’;;rts  clepms 


13  es  pro  dints  tires  des  mammiferes . 2 87 


mi  temps  immemorial  ? avaient  fait  reconnaitre  toutes  les 
proprietes  utiles  cle  la  lame  • et  la  cliimie  ne  Favait  envisage® 
que  sous  son  rapport  le  plus  general  ayec  toutes  les  matieres 
animales  ? sans  y rien  reconnaitre  en  quelque  sorte  cle  spe- 
cific] ue. 

id.  Le  citoyen  Berthollet  a commence  a s’en  occuper  en 
particulier  en  1784  et  iy85.  II  a fait  voir  que  les  lessives 
alcalines  caustiques  la  dissolvaient  toute  entiere  ? que  les  acicles 
la  precipitaient  cle  cette  dissolution  : il  a recherche  dans  cette 
combinaison  le  mode  d’action  que  les  alcalis  exercaient  sur  les 
substances  animales  ? et  il  s’en  est  specialement  servi  pour 
faire  connaitre  l’energie  bien  remarquable  qui  existe  entre  ces 
deux  matieres.  C’est  amsi  sur-tout  qu’il  a explique  Faction  cle 
la  pierre  a cautere  sur  le  corps  des  animaux.  11  a fait  voir  cle 
plus  cpie  le  cliarbon  cle  lame  etait  clifilciie  a bruler  comme  celui 
de  tons  les  autres  composes  animaux : cpie  la  laine  ? traitee  par 
Facide  nitrique  ? clonnait  du  gaz  azote  et  de  Facide  oxaiique 
avec  une  matiere  graisseuse. 


Le  citoyen  Chaptal  ? en  appliquant  cette  dissolution  de  la 
laine  clans  les  alcalis  aux  precedes  des  manufactures  de  clraps  ? 
Fa  presentee  comme  un  savon  tres-utile  pour  ces  manufactures  ? 
et  tres-propre  pour  remplacer  celui  c]ui  etait  fab iy cpie  avec  de 
Fhuile  vegetale.  On  a cle  plus  considere  la  lame  comme  un 
tres-mauvais  conducteur  du  caloricpie  ? et  Fon  a explicpie  par  la 
comment  ? en  retenant  celui  qui  s’exhale  de  nos  corps  ? elle 
fo  rmait  les  vetemens  les  plus  cliauds  et  les  plus  propres  a 
temperer  les  rigueurs  des  Invers.  x 

14.  A ces  premiers  faits  ? resultat  immediat  des  considera- 
tions dues  aux  progres  cle  la  cliimie  moderne  : je  dois  aj outer 
ce  que  j ai  yu  de  plus  sur  la  nature  de  la  lame.  Lhnaction 
complete  qu’elle  eprouve  de  la  part  de  Feau  meme  tenue  long- 
temps  bouiilante  en  contact  avec  elle  ? Fespece  d’inalterabilite 
clout  elle  jouit  quand  elle  est  conservee  dans  un  lieu  bien  sec 
et  assez  acre,  la  fusion  nu’elle  enrouye  quand  on  la  ebauffe  . 
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la  grande  quantite  d’huile  epaisse  qu’elle  fournit  a la  distil”* 
lation,  le  pen  d’action  qu’exercent  les  acides  sur  elle,  la  vive 
Impression  qu’elle  recoit  des  alcalis  , la  proportion  conside- 
rable de  matiere  graisseuse  qn’elle  donne  quand  on  la  traite 
par  1’acide  nitnque  , F adherence  forte  qu’elle  contracte  avec 
les  matieres  colorantes  , me  l’ont  fait  envisage  r comme  line 
substance  tres-hidrogenee  , demi-lmileuse  3 le  suint  qui  Fim- 
pregne  sur  le  corps  du  mouton  , et  dont  011  ne  la  debarrasse 
cpie  par  des  lavages  en  savon  on  un  peu  alcalins  , en  est 
encore  line  preuve.  Dans  tons  les  cas  oil  Fart  parvient  a en 
separer  Fazote  , elle  se  reduit  promptement  d Fetat  Imileux. 
Ainsi  , quand  Facide  nitnque  la  jaun,it,  et  en  degage  ce  prin- 
cipe  en  gaz  , une  grande  quantite  d’liuile  graisseuse  nage  a 
sa  surface  , tandis  que  le  reste  de  sa  substance  passe  a Fetat 
cFacide  carbonique.  Amsi  , lorsqu’on  la  traite  par  les  alcalis 
fixes  caustiques  en  lessives  concentrees  , et  sur-tout  a Faide 
cle  la  clialeur  , il  s’en  degage  de  Fammomaque  formee  par 
l’nnion  de  son  azote  avec  un  pen  d’hidrogene  3 et  ce  qui  reste 
uni  aux  alcalis  est  un  corps  liuileux  , constituant  avec  eux  un 
compose  savonneux. 

i5.  Ces  notions  ? tirees  des  connaissances  les  plus  modernes 
de  la  science  , expliquent  tons  les  plienomenes  et  toutes  les 
proprietes  que  presente  la  laine  dans  les  usages  si  frequens 
et  si  avantageux  auxquels  elle  est  sans  cesse  consacree.  La 
clialeur  qu’elle  donne  comme  vetement  011  couverture  , son 
impenetrabilite  par  Feau,  sa  belle  coloration,  la  durabilite  et 
la  solidite  de  ses  temtures  , sa  destruction  par  les  alcalis , 3a 
lacilite  avec  laquelle  la  graisse  et  les  Imiles  la  penetrent , Fex- 
tension  des  taches  qui  s’y  ferment  , l’usage  meme  qu’elle  a , 
et  les  fonctions  qu’elle  remplit  cliez  les  animaux  qui  en  sont 
converts,  et  que  nous  en  privons  pour  nous  revetir  3 l’huile 
adherente  et  fetide  , le  suint  dont  elle  est  impregnee  sur  le  corps 
des  moutons  5 la  maniere  dont  elle  les  preserve  de  la  pluie  , et 
de  Fean  qui  leur  est  si  nuisible  3 sa  combustion  lente  , son 
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jannissement  et  la  pcrte  de  sa  tenacite  cpi’elle  eprouve  par  une 
longue  exposition  a Fair,  en  absorbant  pen  a pen  son  oxigene  ? 
et  en  perdant  une  parti e de  son  liidrogene  t tout  ce  qui  tient 
en  nn  mot  a ses  caracteres  , a sa  formation  , a son  ernploi  ? k 
ses  proprietes  si  variees  , a sa  destruction  , devient  clair  et 
facile  a concevoir  par  la  determination  precise  de  sa  nature 


et  de  sa  composition. 


E.  Du  muse « 


1 6.  Le  muse . substance  assez  generalement  cOnnue  par  son 
odeur  forte  et  son  grand  usage  dans  les  parfums  , est  une 
sorte  de  resme  on  de  corps  extracto  -resineux  venant  d une 
espece  de  inammifere  ruminant  , nomme  par  Lmne  moschus 
moschiferus  , et  qu’on  appelle  chevrotm  dans  la  nomenclature 
francaise  d’histoire  naturelle.  Get  animal  , de  la  forme  du 
clievreuilj  ayant  de  longues  dents  canines  sortant  de  la  bouche 
a la  maclioire  superieure  , ayant  le  pelage  brun  , tache  de  blan- 
cliatre  on  de  fauve  , porte  une  bourse  situee  vers  le  nombril  ? 
dans  laquelle  est  renferme  le  muse.  II  habite  le  Thibet  et  la 
grande  Tartarie : on  le  chasse  pour  en  avoir  le  parfum  ? qu'on 
vend  tivec  la  poche  qui  le  con  tient.  II  est  assez  rare  que  cette 
matiere  soit  livree  pure  ? sans  addition  on  sans  sophistication 
dans  le  commerce.  Coniine  son  odeur  est  excessivement  forte  ? 
et  qu’il  suffit  qu’il  reste  un  peu  de  la  matiere  du  muse  pour 
Cju’elle  soit  tres  - marquee  , on  y ajoute  des  resines  melees 
de  diverses  especes  de  suif  5 et  e’est  pour  cela  qu’il  est  tres- 
difficile  de  connaitre  ses  veritables  caracteres  ou  proprietes 
cbimiques. 

17.  Le  muse  pur  est  en  grumeaux  secs  , gras  sons  les  doigts, 
d’une  couleur  brune  ? d’une  saveur  amere  ? un  peu  acre  , d’une 
odeur  tres -forte,  assez  semblabie  a des  f ragmens  de  sang 
coagule  et  desseche.  On  prefere  celui  du  Thibet  a celui  qu’on 
j'ecueille  quelquefois  en  Eussie  et  en  Siberie  3 il  est  aussi  beau- 
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coup  plus  cher.  Cartheuser  dit  cpie  ce  corps  concret  est  com- 
pose de  particules  deliees  ? tres  - mobiles  ? huileuses  > volatiles 
et  odorantes  ? attachees  en  quelque  sorte  a une  substance  fixe 
gomino-resineuse.  On  sait  ? par  plusieurs  experiences  de  phy- 
sique , quelle  est  la  singuliere  subtilite  de  cette  matiere  odo- 
rante.  Un  seul  demi-decigramme  de  muse  repand  une  odeur 
forte  et  tenace  pendant  plusieurs  annees  dans  un  grand  espace  ? 
et  peut  impregner  fortement  cinq  hectogrammes  ou  deux  mille 
fois  son  poids  d’une  poussiere  inodore.  L’eau  et  l’acool  se 
chargent  egalement  de  ce  corps  odorant.  Quoique  le  muse  entier 
soit  inflammable  et  semble  etre  de  nature  resineuse  ? il  parait  que 
la  matiere  gommeuse  ou  extractive  y surabonde  ? puisque 
Neuman  en  a retire  pres  d’un  tiers  par  l’eau  ? et  un  soixan- 
tieme  seulement  par  l’alcool  : il  parait  encore  que  le  muse 
contient  de  1’ammoniaque  ou  est  tres-dispose  a en  fourmr  7 
puisqu’en  le  traitant  avec  de  la  potasse  il  s’en  exhale  une 
vapeur  tres-sensible. 

18.  Quoique  l’analyse  du  muse  ne  soit  rien  moins  qu’exacte  ? 
on  voitj  d’apres  le  peu  de  faits  qu’on  a recueillis  jusqu’ici  ? 
que  cette  matiere  est  un  corps  resmeux  contenant  une  huile 
tres-volatile  et  tres-odorante  ? et  combine  avec  une  substance 
extractive  ? plus  une  certaine  quantite  de  matiere  saline.  Cette 
notion  suffit  pour  faire  concevoir  ses  proprietes  medicinales  ? 
sa  qualite  exaltee  ? sa  forte  et  tenace  odoration.  On  le  ran^e 
parmi  les  medicamens  toniques?  antispasmodiques  ? cordiaux  ? 
echauffans  , etc.  On  le  donne  frequemment  ? soit  pur  ? soit 
mele  a diverses  substances  qui  jouissent  de  la  meme  propriete. 
On  Fadministre  quelquefois  dissous  dans  Falcool.  Son  grand 
usage  a lieu  dans  la  preparation  des  parfums  : on  le  mele  avec 
Fambre  gris?  la  civette  et  beaucoup  d'autres  matieres  odorantes  : 
on  le  fait  entrer  dans  des  compositions  balsamiques  ? onguen- 
tacees  ? liquides  , solides  ? pulverulentes  et  sous  des  formes  pro- 
digieusement  variees.  C’est  un  des  ingrediens  les  plus  utiles  dans 
Fart  du  parfumeur. 
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F.  De  la  civette. 

19.  La  civette  est  une  matiere  fort  analogue  au  muse,  qu’on 
tire  de  deux  especes  de  pe.tits  mammiferes  ou  quadrupedes  qui 
portent  le  meme  110m  , et  dont  le  genre  est  appele  en  latin 
1 viverra . Ces  animaux,  voisins  des  chats  et  des  cliiens  , sont  ea- 
rn cterises  par  une  tete  longue  comme  ces  derniers  , quatre  ou 
cinq  molaires  de  cliaque  cote,  la  langue  rude,  les  ongies  demi- 
retractiles , la  queue  longue,  les  intestms  courts,  un  petit  coe- 
cum  et  specialement  une  poche  sous  l’anus  , qui  contient  la 
matiere  unguentacee  , nominee  civette.  De  ces  deux  animaux , 
Pun  est  la  civette  proprement  dite  viverra  civeta , d’un  pelage 
gris  , tache  de  brun  , ayant  la  queue  d’une  couleur  uniforme  et 
vivant  en  Afrique  : 1’ autre  , qui  habite  l’Arabie  et  les  Indes , a 
le  corps  cendre , onde  de  noir , et  la  queue  marquee  d’anneaux 
de  ces  deux  couleurs.  On  prefere  cependant  la  civette  provenant 
de  cette  derniere  espece  a celle  qu’on  retire  de  la  premiere. 

2,0.  La  civette  bien  choisie  est  une  substance  epaisse  comme 
un  onguent , d’un  jaune  pale,  de  la  consistance  du  miel  ou 
du  beurre,  d’une  saveur  un  peu  acre,  et  d’une  odeur  aronia- 
tique  tres-forte  , moins  agreable  neanmoins  que  celle  du  muse , 
quoiqu’elle  s’en  rapproche  sensiblement.  On  dit  que  ce  sue 
gonfie  les  vesicules  situees  pres  de  l’anus , irrite  1’ animal , qui 
se  frotte  contre  des  arbres  et  des  pierres  , et  qui  y laisse  ainsi 
des  traces  qu’on  enleve  avec  soin  : mais  il  est  plus  vraisem- 
b table  qu’on  le  recueille  dans  les  poches  meme  avec  une  cuiller, 
apres  avoir  garde  1’ animal  enferme , et  l’avoir  plus  ou  moins 
apprivoise.  II  faut  remarquer  que  ce  sue  recent  est  blanchatre , 
et  que  garde  il  jaumt  et  brunit  au  bout  de  quelque  temps.  E11 
comparant  la  civette  au  muse  , soit  pour  ses  proprietes  , soit 
pour  sa  nature,  les  auteurs  de  matiere  medicale  et  d’histoire 
naturelle  out  observe  que  la  premiere  excitait  plus  de  degout 
et  meme  des  naus4es  : au  reste , son  usage  nul  en  medecine 
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depuis  long-temps , est  beau  coup  moins  frequent  clans  les  par* 
fumeries  que  celui  du  muse.  Cela  vient  en  grande  partie  cle  la 
rarete  de  cette  substance  odorante,  et  du  prix  excessif auquel 
elle  s’est  elevee. 

G.  Du  castoreum, 

it 

21.  Le  castoreum  est  une  matiere  animal e resino -extractive 
et  odorante  , analogue  au  muse  et  a la  civette.  On  la  trouve 
dans  deux  poches  membraneuses  situees  dans  les  aines  du 
castor , espece  de  mammifere  rongeur  , a dents  incisives  pro*? 
Ion-gees  , sans  dents  canines  , et  bien  caracterise  par  sa  queue 
platte  couverte  d’ecailles  , a la  maniere  des  poissons.  Cet  animal, 
qui  liabite  les  bords  des  grands  fleuves  solitaires  danslaPologne, 
la  Iiussie  , la  Siberie,  le  Canada  , la  Nouvelle-Angleterre  ? qui 
existait  autrefois  en  France  sur  les  bords  du  lliione  , et  en 
Allemagne  sur  ceux  du  Uliin  , est  cite  specialement  pour  Fin- 
dustrie  avec  laquelle  ll  construit  des  especes  de  batimens  a 
plusieurs  etages  et  a double  issue  au-dessus  des  eaux  , pour  son 
travail  en  societe  , pour  ses  magasins  d’hiver  5 sa  construction 
est  en  pilotis  et  avec  le  mortier. 

22.  Le  castoreum  recemment  extrait  de  1’ animal  a la  con- 
sistance  du  miel  ? une  saveur  acre  ? amere  et  nauseabonde , et 
une  odeur  forte  qu’il  perd  par  la  dessiccation  qu’il  eprouve. 

II  se  resinifie  par  son  exposition  a Fair.  Quand  on  le  distille 

* 

recent  avec  de  l’eau  ? il  fournit  de  Fhuile  volatile : et  Feau  qui 
se  vaporise  entraine  presque  toute  son  odeur  avec  Fhuile  qu’elle 
dissout.  L’alcool  distille  , au  lieu  d’eau  , n’acquiert  presque  pas 
d’odeur:  ce  qui  prouve  le  pen  de  volatility  et  de  tenuite  de 
son  huile  odorante.  L’un  et  l’autre  de  ces  liquides  employes 
successivement  comme  dissolvans  enlevent  , le  premier,  une 
sorte  de  resme  tres-coloree  et  odorante  , le  second  , un  mucilage 
animal  gelatineux  : quand  onevapore  lentement  la  dissolution 
aqueuse , qui  se  trouble  et  se  recouvre  d’huile  par  le  refroi- 
dissement  ? on  en  obtient  des  cristaux  salins.  La  dissolution 
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alooolique  clonne  1111  residu  rouge,  brun  , extracto  - resineux  5 
l etlier  en  fournit  1111  plus  resineux , plus  inflammable.  Quand 
on  mele  a l’eau  Pune  et  1’ autre  de  ces  deux  dernieres  disso- 
lutions , il  se  forme  1111  precipite,  qui  prend , en  se  rassemblant  , 
line  consistance  molle  , onctueuse  , sans  devenir  cassante  par 
la  dessiccation  , qui  se  liquefie  par  la  chaleur  , qui  domie  une 
linile  volatile  , odorante  par  la  distillation.  Cette  matiere  liui- 
lense  , concrescible  , se  rapproclie  singulierement  de  celle  qui 
existe  dans  la  bile  , lorsqu’elle  est  separee  par  les  acides.  II 
est  presqu’inutile  cF  observer  que  le  castoreum  entier  donne  , 
par  la  distillation  a la  cornue  , les  memes  produits  que  toutes 
les  substances  aniinales. 

2,3.  Quoique  f analyse  de  cette  matiere  soit  fort  eloignee 
de  Pexactitude  desirable  , quoiqu’il  soit  bien  difficile  d’esperer 
([u’on  parvienne  a cette  exactitude  , en  raison  de  Fincerti  tilde 
qui  existe  presque  ton  jours  sur  la  purete  du  castoreum  et 
des  melanges  de  resines  , de  gommes  - resines  et  de  graisses 
qu’on  y ajoute  ou  qu’on  y substitue  pour  le  sopiiistiquer : 
ce  que  Neumann  , Cartlieuser  , les  citoyens  Tliouvenel  et 
Bouillon-LaffL-anjie  ont  fait  sur  le  castoreum  suffit  neanmoins 

O O 

pour  faire  regarder  cette  matiere  comme  un  melange  d’une  re- 
sine 9 d ime  sorte  de  corps  adipocireux,  d’une  liuile  volatile, 
dime  matiere  extractive  colorante , d’une  substance  gelatin  ense 
d"un  sel.  II  faut  en  distinguer  le  sue  plus  gras  et  plus  imi- 
leux  qu’on  trouve  dans  les  deux  petites  poclies  accessoires  qui 
sont  placees  au-dehors  des  deux  grandes  bourses  remplies  de 
vrai  castoreum  : 11  y a lieu  de  croire  que  la  gelatine  qu’011 
extrait  de  celui-ci  par  F ebullition  vient  des  lames  raeinbra- 
neuses  qui  forment  le  tissu  parenchymateux  et  folliculeux  des 
parois  de  ces  bourses. 

^4*  O11  11’emploie  le  castoreum  qu’en  medecine.  Ouoique  la 
saveur  desagreable , l’odeur  rebutante  et  la  propriete  nausea- 
bonde  de  cette  substance  en  rendaient  souvent  difliciles  P admis- 
sion et  le  premier  sejour  dans  l’estomac,  les  medccins  ont 
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reconnu  de  tres-importantes  et  de  tres-utiles  vertus  dans  ce 
medicament.  II  est  ernineinment  antispasmodique  5 il  est  tres- 
avantageux  dans  les  affections  vaporeuses  , hysteriques  , hy- 
pocondriaques  , on  lui  trouve  aussi  une  propriete  stimnlante. 
On  le  combine  avec  succes  a Fopium  , qui  diminue  en  lui  cette 
dermere  propriete  irritante.  Les  essais  du  citoyen  Thouvenel 
apprennent  qiFon  peut  le  donner  a beaucoup  plus  forte  dose 
qu’on  ne  l’avait  fait  jusqu’a  lui.  Moins  energique  que  le  muse, 
il  lui  est  preferable  dans  un  grand  nombre  de  cas.  On  le  donne 
rarement  seul  et  sous  forme  seche  5 on  le  prescrit  le  plus  sou- 
vent  en  dissolutions  alcoolique  et  etheree  , qu’on  nomme 
teintures  de  castoreum.  11  entre  dans  un  grand  nombre  de 
preparations  officinales. 

H.  De  I’ambre  gris . 

2,5.  L’ambre  gris  est  une  substance  huileuse  concrete,  tres- 
odorante  , d’une  consistance  molle  et  tenace  comme  de  la 
cire  , susceptible  de  se  ramollir  par  la  chaleur  des  doigts,  d’une 
couleur  grise  , quelquefois  rousse  ou  brunatre  , marquee  de 
tacbes  jaunes  ou  noires  , dont  l’odeur  devient  beaucoup  plus 
forte*  et  suave,  lorsqu’on  le  chauffe  ou  lorsqu’on  le  frotte.  Il 
est  en  masses  irregulieres  , de  forme  tres-variee  , le  plus  sou- 
vent  arrondies  , compose  de  couches  diverses  et  de  differentes 
epaisseurs,  souvent  reunies  et  aglutmees  de  maniere  a avoir 
des  volumes  considerables.  On  en  a trouve  des  morceaux  du 
poids  de  cent  myriagrammes.  L’ambre  gris  a ete  manifeste- 
ment  liquide,  puisqu’on  y trouve  differentes  productions  ma- 
rines plongees  et  enveloppees  de  toutes  parts.  On  le  voit  flottant 
le  plus  souvent  sur  Feau  de  la  mer,  pres  des  lies  Moluques,  de 
Madagascar  , de  Sumatra , sur  les  cdtes  de  Coromandel , du 
Bresil,  sur  celles  d’Afrique  , de  la  Chine  et  du  Japon.  Quand 
on  le  brise  , on  le  voit  forme  d’especes  d’ecailles  qui  se  de- 
tachent.  Il  est  insipide  5 s’il  est  tres-pur,  il  se  fond  sans  offrir 
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cle  bulles  ni  d'ecume  ? lorsqu’011  le  fait  chauffer  clans  line  cuiller 
d’argent  sui*  la  flamme  d’une  bougie;  il  nage  snr  l’eau  \ il 
n adhere  point  aux  aiguilles  de  fer  rougies  ,.  avec  lesquelles  011 
le  picpie  et  qui  le  traversent  en  le  fondant.  Celm  qm  s’eloigne 
de  ces  proprieties  11’est  pas  pur,  et  contient  souvent  des  corps 
resineux  etrangers  avec  lesquels  on  lhi  melange. 

26.  Les  naturalistes  , en  comparant  les  differens  morceanx 
d’ambre  gris  les  uns  aux  autres  , out  distingue  plnsieurs  va- 
rietes de  cette  substance.  YVallerius  a reconnn  et  caracterise 
les  six  suivantes  : 

a.  Ambre  gris  taclie  de  jaune  5 

b.  Ambre  gris  taclie  de  noir  j 

Ces  deux  premieres  varietes  sont  les  plus  precieuses  et  les 
plus  recherchees. 

c.  Ambre  blanc  d’une  senle  coitleur  j 

d.  Ambre  jaune  d’une  seule  couleur  j 

e.  Ambre  brun  crime  seule  couleur  j 

f.  Ambre  noir  d’une  seule  couleur. 

Au  reste  , toutes  ces  varietes  sont  dues  an  melange  de  quel 
ques  substances  etrangeres.  On  pourrait  les  multiplier  beau- 
coup,  si  Ton  avait  egard  aux  divers  corps  etrangers  qui  se 
rencontrent  renfermes  dans  1’ ambre  gris  : mais  il  n’y  a aucune 
utilite  a faire  ces  distinctions  , qui  n’mdiquent  rien  de  constant 
et  de  regulier  dans  la  substance  qu’elles  represented!:. 

27.  Les  mineralogistes  et  les  naturalistes  en  general  ont  eu 
beauconp  d’opmions  differentes  snr  l’origme  de  l’ambre  gris. 
La  plupart  l’ont  regarde  coimne  un  bitume commeune  Iiuile 
minerale , comme  un  petrole  sorti  des  rocliers  , epaissi  par 
les  rayons  du  soleil  et  par  un  long  contact  d’ean  salee. 

Plnsieurs  ont  pense  qu’il  provenait  d’excremens  d’oiseaux 
qui  mangeaient  cles  lierbes  odoriferantes. 

Quel  ques -uns  y out  vu  des  ecumes  rend  ues  par  les  veaux 
marins  ; d’ autres,  cles  excisemens  dc  crocodiles. 

Pomet  et  Lemery  ont  pense  qu’il  etait  forme  par  nn  melange 
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de  cire?  et  de  rniel  cuit  par  le  soleil  et  altere  par  les  eaux  de 
la  mer.  Formey  ? de  1’academie  de  Berlin  ? en  adoptant  cette 
opinion  de  deux  natnralistes  francais  ? a essaye  de  la  confir- 
mer par  une  experience  positive.  II  a fait  digerer  an  soleil 
un  melange  de  cire  et  de  miel , et  il  dit  en  avoir  retire  un 
produit  d’une  odeur  tres-suave  et  tres  - analogue  a cells  de 
l’ambre. 

Quelques  auteurs  anglais  ont  pris  Fambre  gris  pour  un  sue 
animal  depose  dans  des  poches  placees  vers  la  naissance  de 
I' organ e genital  de  la  baleine  male  5 il  en  est  qui  ont  pens© 
que  ce  sue  se  formait  dans  la  vessie  urinaire  de  ce  testace. 

Enfin  le  docteur  Swediaur  5 d’apres  une  inspection  attentive 
d’un  grand  nombre  de  morceaux  d’ambre  , et  d’apres  le  recit 
de  plusieurs  voyagenrs  et  pecheurs  de  baleine  qni  Font  assure 
qu’on  trouvait  souvent  ce  produit  parini  les  excremens  du  ca- 
cbalotj  nomine  physeter  macro c ephalus  7 on  dans  les  intestms  de 
cet  animal  ? a prouve  que  1’ambre  se  formait  dans  le  canal 
alimentaire  de  ce  cetace  ? le  nierne  qui  fournit  le  blanc  de 
baleme.  Son  opinion  est  fondee  ? i°.  sur  ce  que  les  pecheurs 
trouvent  souvent  de  1’ambre  dans  ce  cachalot ; 2,0.  paree  que 
ce  sue  est  commun  dans  les  parages  qu’babite  cet  animal  5 
3o.  parce  que  de  seiche  ? sepia  octopus  , dont  il  se  nourrit  ? 
liabite  les  memes  lieux  3 4°*  parce  que  les  tacbes  noires  qn’on 
trouve  si  souvent  dans  1’ambre  ? ne  sont  que  les  bees  de  cette 
seiche  ? le  plus  commun  des  corps  qui  existent  renfermes  dans 
cette  concretion  5 5°.  enfin  parce  que  les  excremens  de  plusieurs 
mammiferes  5 sur -tout  ceux  des  boeufs  5 des  pores  ? etc.  ? 
exbalent  souvent  une  odeur  analogue  a celle  de  Fambre  gris  ? 
lorsqu’on  les  garde  pendant  quelque  temps.  Ainsi  le  resultat 
des  recliercbes  du  docteur  Swediaur  est  d’accord  avec  l’opinion 
des  Japonais  et  de  Kempfer  ? qui  regardaient  Fambre  comma 
un  excrement  de  la.  baleine. 

38.  L’ambre  gris  ? en  se  comportant  cornrne  une  matiere 
resineuse  ? donne  aussi  quelques  produits  analogues  a ceux  des 
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bitumes  5 et  e’est  pour  cela  que  Geoffroy  , Neumann  , Grim  et 
Brow  1’ont  range  parmi  ces  corps  5 ils  disent  en  avoir  retire 
en  effet  une  liqueur  acide  , im  sel  acide  concret , de  Tlmile  et 
un  residu  charbonneux  : mais  ces  produits  ne  suffisent  pas 
pour  decider  la  nature  d’un  corps  bitumineux , et  ils  appar- 
tiennent  a beaucoup  d'autres  substances  que  des  bitumes. 
L’ambre  gris  est  en  grande  partie  dissoluble  dans  I’aicool  et 
dans  Tether.  Cette  dissolution  est  precipitee  par  i'eau  , coinnie 
celle  des  resines  5 cette  propriete  est  differente  de  l’msolubilite 
presque  absoiue  des  bitumes  dans  ces  liquides.  On  n’a  examine 
encore  ni  Taction  des  acides  , ni  celle  des  alcalis  sur  l’ambre 
gris  5 et  en  general  e’est  une  des  substances  dont  les  cliimistes 
se  sent  le  moins  occupes  encore  , et  dont  il  serait  cependant 
assez  important  qu’ils  entreprissent  une  analyse  exacte.  II  serait 
utile  de  savoir  quelle  espece  d’acide  on  obtient  de  sa  distilla- 
tion  , sal  ne  contient  pas  une  matiere  liuileuse  concrete  ana- 
logue a celle  qui  existe  dans  la  bile , etc. 

2,9.  On  regarde  en  medecine  l’ambre  gris  coniine  stoma- 
chique,  cordial,  antispasmodique.  On  cite  meme  des  effets 
presque  surprenans  de  cette  substance  dans  les  maladies  con- 
vulsives  les  plus  atroces  , tels  que  le  tetanus  , I’hydrophobie. 
II  est  specialement  compte  aussi  parmi  les  aphrodisiaques  les 
plus  puissans.  On  le  donne  en  substance  on  en  teinture  alcoo- 
li<l  ue.  II  y a des  individus  qui  sont  si  sensibles  a son  effet 
qu’ils  ne  peuvent  en  supporter  Taction  et  meme  l’odeur.  II 
est  fort  employe  dans  les  parfums  , dont  il  est  une  des  bases 
les  plus  frequentes  et  les  plus  abondantes.  On  le  meie  presque 
loujours  avec  le  muse  , qu’il  a la  propriete  d’attenuer  et 
d’adoucir  en  rendant  son  odeur  sensiblement  plus  suave  et 
plus  agreable  qu’elle  ne  Test  naturellement.  On  sait  qu’il 
en  faut  tres-peu  pour  parfumer  de  grandes  surfaces  et  pen- 
dant un  temps  tres-long  , que  e’est  une  des  substances  dont 
les  physiciens  se  sont  servis  pour  prouver  la  divisibilite  de 
la  matiere , quoiqu’a  cet  egard  il  le  cede  beaucoup  au  muse. 
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* I.  Du  hlanc  de  baleine . 

30.  Le  nom  de  blanc  de  baleine  , souvent  remplace  autre- 
fois par  les  mots  plus  ridicules  de  sperma  ceti  , est  donne  a 
une  substance  liuileuse  concrete  , blanche  , brillante  et  cns- 
talline  , qu’on  retire  de  la  tete  de  1’espece  de  cachalot  nomme 
par  Linne  physeter  macrocephalus  , le  meme  cpn  fourmt 
1 arnbre  gn s . Cette  espece  de  cetace  , tres-caractensee  par  sa 
grosse  tete  , ses  dents  droites  et  pointues  , une  tuberosite 
remplacant  la  nageoire  dorsale , sa  longueur  de  vingt  metres  , 
dont  la  tete  fait  seule  plus  de  la  moitie  7 a le  dessus  du 
crane  couvert  d*un  cartilage  au  lieu  d’os  ? et  contient  dans 
des  cavites  separees  de  celle  du  cerveau  , cpu  est  extremement 
petite,  la  substance  particuliere  dont  je  parle.  Ce  n’est  done 
m le  sperme  d’une  baleine  , ni  la  rnatiere  medullaire  cere- 
brale  comme  beaucoup  d’auteurs  l’avaient  avance.  C’est  une 
huile  qui  environne  la  pulpe  du  cerveau  de  cet  animal  , 
lequel  liabite  particulierement  les  mers  des  pays  chauds. 

31.  Quand  on  a extrait  le  blanc  de  baleine  de  1a.  tete  du 
cachalot,  il  se  trouve  mele  avec  une  certaine  quantite  d huile 
qu’on  en  separe  a l’aide  de  la  presse.  II  parait  que  la  tmeme 
rnatiere  est  tenue  en  dissolution  dans  la  graisse  liuileuse  de 
tons  les  cetaces  en  general  5 car  F huile  qu’on  obtient  de  ces 
ammaux  , et  que  les  pecheurs  de  baleines  portent  dans  le 
commerce  sous  le  nom  general  d liuile  de  poisson  , depose 
constamment  dans  les  vaisseaux  ou  on  la  conserve  une  plus 
011  moms  grande  quantite  de  cette  rnatiere  concrete  : et  c’est 
ainsi  qu’on  en  retire  dans  les  ateliers  oil  l’on  purifie  ces 
huiles  par  leur  seul  sejour  dans  des  reservoirs.  II  parait  encore 
que  cette  rnatiere  est  un  des  produits  les  plus  generaux  du 
corps  des  ammaux  marins  , puisque  1’huile  qu’on  extrait 
du  foie  et  de  plusieurs  autres  parties  de  quelques  especes  de 
poissons  , donne  egalement  , et  par  le  seul  repos  , la  meme 
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substance,  qui  s’en  separe  a l’aide  d’une  veritable  cristallisa- 
tion.  On  verra  bientot  que  sa  production  est  en  effet  un  des 
phenomenes  les  plus  constans  des  matieres  animales  en  ge- 
neral. 

02,.  Le  blanc  de  baleine , purifie  par  des  fusions  , des  cris- 
tallisations  et  des  pressions  successives  , est  cristallise  en 
lames  blanches  , brillantes , argentees  5 il  a une  odeur  parti- 
culiere,  fade  et  sauvagine  qu’il  ne  faut  pas  coniondre  avec 
la  rancidite.  II  s’ecrase  facilement  entre  les  doigts  en  une 
poussiere  blanche  , lamelleuse  , grasse  et  onctueuse , qui  est 
bnllante  comme  des  feuillets  de  steatite.  II  se  fond  plus 
vite  et  a une  temperature  plus  basse  que  la  cire , mais  un 
peu  moins  facilement  que  la  graisse  commune.  Lorsqu’on  le 
jette  sur  des  charbons  allumes  , il  s’enflamme  et  brule  uni- 
formement  sans  petillement  et  sans  repandre  de  mauvaise 
odeur  j sa  fl amine  est  tres-claire  et  vive  : aussi  on  en  fait 
des  chandelles , preferees  a toutes  les  autres  dans  les  pays  ou 
cette  matiere  est  commune.  Le  blanc  de  baleine  fondu  ne 
tache  point  les  etoffes  sur  lesquelles  il  tombe  j on  le  detaclie 
aisement  par  le  seui  frottement  5 il  se  separe  en  poussiere. 

33.  Quand  on  distille  le  blanc  de  baleine  a la  cornue,  on 
ne  le  decompose  qu’avec  beaucoup  de  difficulte  5 lorsqu’il  est 
fondu  et  bouillant  il  passe  presque  tout  entier  et  sans  alteration 
dans  le  recipient  5 il  ne  donne  ni  eau , ni  acide  sebacique  5 
ses  produits  n’ont  pas  1’odeur  forte  de  ceux  des  graisses.  Ce- 
pendant  une  partie  de  ce  corps  graisseux  est  deja  denaturee , 
puisqu’elle  est  a l’etat  d’huile  liquide  yet  si  on  le  distille 
plusieurs  fois  de  suite  , on  parvient  a 1’obtenir  completement 
huileux  , liquide  et  inconcrescible.  Malgre  l’espece  d’altera- 
tion  qu’il  eprouve  dans  ces  distillations  repetees,  le  blanc  de 
baleine  n’a  point  acquis  encore  plus  de  volatilite  qu’il  n’en 
avait,  et  il  faut  , suivant  le  citoyen  Thouvenel  , le  meme 
degre  de  chaleur  pour  le  volatiliser  que  dans  la  premiere 
operation.  L’huile  dans  laquelle  il  se  convertit  n’a  pas  non 
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plus  Fodeur  vive  et  penetrante  de  celles  qu’on  retire  de$. 
autres  matieres  animales  traitees  de  la  meme  maniere.  La 
distillation  du  blanc  de  baleine  ayec  Feau  bouillante  ? d’apres 
le  chimiste  deja  cite  ? n’offre  rien  de  remar quable  5 Feau  de 
cette  espece  de  decoction  est  un  pen  lonche  : filtree  et  eva- 
poree  elle  donne  un  peu  de  matiere  muqueuse  et  amere  pout 
residu.  Le  blanc  de  baleine  traite  par  F ebullition  dans  l’ean 
devient  plus  solide  et  plus  soluble  dans  Falcool  qiFil  ne  l’est 
dans  son  etat  naturel. 

34*  Expose  a Fair  ? le  blanc  de  baleine  devient  jaune  et 
sensiblement  ranee  $ quoique  sa  rancidite  soit  plus  lente  c|ue 
celle  des  graisses  proprement  dites  ? et  quoique  son  odeur 
soit  alors  moms  sensible  que  dans  ces  dernieres  ? en  raison 
de  celle  qu’il  a dans  son  etat  frais  7 ce  phenomene  y est  ce- 
pendant  assez  marque  pour  que  les  medecins  aient  fait  obser- 
ver qu’il  fallait  en  rejeter  alors  Femploi.  II  se  combine  avec 
le  pliosphore  et  le  soufre  par  la  fusion  : il  n’agit  point  sur 
les  substances  metalliques. 

Les  acides  nitrique  et  muriatique  n’ont  aucune  action  sur 
lui.  L’acide  sulfurique  concentre  le  dissout  en  modifiant  sa 
couleur , et  Feau  le  separe  de  cette  dissolution  comme  elle 
precipite  le  camphre  de  Facide  nitrique  5 Facide  sulfureux  le 
clecolore  et  le  blancbit  3 Facide  muriatique  oxigene  le  jaunit 
et  ne  le  decolore  pas  quand  il  a pris  naturellement  cette 
nuance, 

Les  lessives  d’alcalis  fixes  s’unissent  au  blanc  de  baleine 
liquefie  ; en  le  mettant  a l’etat  savonneux  : cette  espece  desavon 
se  seche  et  devient  friable  5 sa  dissolution  dans  Feau  est  plus 
louche  et  moins  homogene  que  celle  des  savons  communs. 

Bouilli  dans  Feau  avec  l’oxide  rouge  de  plomb  ? le  blanc 
de  baleine  forme  une  masse  emplastique  dure  et  cassante. 

35.  Les  limles  fixes  se  combinent  promptement  avec  cette 
substance  graisseuse  a l’aide  d’une  douce  clialeur  3 on  ne  pent 
pas  plus  la  separer  de  ces  combinaisons  que  les  graisses  et  la 


Des  matter es  tirees  des  mamrnifefes . 3oi 

Care.  Les  liuiles  volatiles  dissolvent  egalement  le  blanc  de  ba- 
leme  ? et  mieux  meine  qu’elles  ne  font  les  graisses  proprement 
dites.  L’alcool  le  dissout  en  le  faisant  cliauffer  5 il  s’en  separe 
une  grande  partie  par  le  refroidissement  ? et  lorsque  celuLci, 
est  lent  le  blanc  de  baleine  se  cnstallise  en  se  precipitant. 
L’etlier  en  opere  la  dissolution  encore  plus  promptement  et 
plus  facilement  que  1’alcool  5 il  l’enleve  meme  a celui-ci  ? et 
il  en  retient  une  plus  grande  qUantite.  On  pent  aussi  fairs 
cristalliser  tres-regulierement  le  blanc  de  baleine  7 si  ? apres 
F avoir  dissous  dans  1’ ether  a l’aide  de  la  chaleur  douce  que 
la  mam  lui  communique  , on  le  laisse  refroidir  et  s’evaporer 
a Pair.  La  forme  qu’il  prend  alors  est  celle  d’ecailles  blanches  ? 
brillantes  et  argentees  comme  Pacide  boracique  ? tandis  que  le 
Slid  et  le  beurre  de  cacao  traites  de  meme  ne  donnent  que 
des  especes  de  mamelons  opaques  et  grouppes?  011  des  masses 
grenues  irregulieres. 

36.  Si  les  faits  que  je  viens  de  decrire  annoncent  que  le 
blanc  de  baleine  est  une  substance  tres-particuliere  ? et  qu’il 
peut  etre  regarde  comme  etant  aux  liuiles  fixes  ce  qu’est  le 
campfire  aux  volatiles  ? tandis  que  la  cire  parait  etre  aux 
premieres  ce  que  la  resine  est  aux  secondes  ? ils  font  voir  en 
meme  temps  que  l’usage  medicinal  de  ce  corps  ne  merite  pas 
tons  les  eloges  qu’on  lui  prodiguait  autrefois  dans  les  affec- 
tions catharrales  ? les  ulceres  des  poumons  ? des  reins  ? les 
peripneumoines  ? etc.  A plus  forte  raison  est-il  ridicule  de 
le  compter  parmi  les  vulneraires  ? les  balsamiques  ? les  de- 
tersifs  ? les  consolidans  ? vertus  qui  d’ailleurs  sont  elles- 
memes  le  produit  de  1’imagmation.  Le  citoyen  Thouvenel  en 
a examine  avec  soin  les  effets  dans  les  catliarres  , les  rhumes  ? 
les  rhumatismes  goutteux  ? les  toux  gutturales  ? oil  on  Fa 
beaucoup  vante  ? et  il  n’a  rien  vu  qui  piit  autoriser  Fopiniom 
avantageuse  qu’on  en  avait  concue.  Il  n’en  a pas  vu  davantage 
dans  les  coliques  nephretiques  ? les  tranchees  des  femmes  en 
eouclie  ? dans  lesquelles  on  Favait  beaucoup  recommande.  II 
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Fa  cependant  observe  sur  lui-meme  en  prenant  ce  medica- 
ment a ia  fin  de  deux  rhumes  violens  ? a une  dose  presque 
decuple  de  celle  qu’on  a coutume  d’en  prescrire  5 il  a eu 
constamment  une  acceleration  du  pouls  et  une  moiteur  sen- 
sible. II  faut  observer  qu’en  restant  dans  le  lit  , cette  seule 
circonstance  ? jointe  au  degout  que  ce  medicament  inspire  ? 
a pu  influer  sur  l’effet  qu’il  annonce.  Aussi  plusieurs  per- 
sonnes  a qui  il  l’a  donne  a forte  dose  ? out  - elies  eu  des 
pesanteurs  d’estomac  et  des  vomissemens  7 quoiqu’il  ait  eu  le 
soin  de  faire  meler  le  blanc  de  baleine  fondu  dans  l’liuile  avec 
le  jaune  d’ceuf  et  le  sirop  ? en  le  reduisant  ainsi  a l’etat  d’une 
espece  de  creme.  II  rna  jamais  retrouve  ce  corps  dans  les 
excremens  7 ce  qui  prouve  qu’il  etait  absorbe  par  les  vaisseaux 
lactes  ? et  qu’il  s’en  faisait  une  veritable  digestion. 

3 7.  II  faut  remarquer,  par  rapport  au  blanc  de  baleine  ? 
qu’ayant  trouve  une  substance  analogue  dans  les  calculs 
biliaires  ? dans  les  dejections  bilieuses  de  plusieurs  malades  ? 
dans  le  parenchyme  du  foie  desseche  long-temps  a Fair  ? 
dans  les  muscles  putrefies  au  sein  des  eaux  et  des  terres  hu- 
mifies , dans  les  cerveaux  conserves  au  fond  de  l’alcool  ? et 
dans  plusieurs  autres  cxr Constances  que  j’ai  deja  citees  ailleurs  ? 
j’en  ai  concln  que  cette  matiere  ? beaucoup  plus  frequente  et 
beaucoup  plus  abondante  dans  les  composes  animaux  qu’on 
ne  l’avait  prevu  ni  meme  soupconne  , etait  un  des  produits 
les  plus  constans  ? les  plus  ordinaires  meme  de  ces  composes 
alteres  5 qu’elle  meritait  consequemment  de  fixer  l’attention  des 
anatomistes  , des  medecins  ? des  phisiologistes  et  des  chimistes  5 
qu’il  etait  necessaire  de  la  caracte riser  par  un  nom  propre  a la 
uistingner  de  tous  les  autres  substances  analogues.  C’est  dans 
cette  intention  que  j’ai  propose  de  la  nommer  adipocire ? pare© 
qu’elle  semble  tenir  le  milieu  entre  la  graisse  et  la  cire  ? sans  etre 
cependant  ni  Fune  ni  l’autre.  Sa  formation  et  sa  separation 
jouent  un  assez  grand  role  dans  l’economie  animale,  soit 
qu’on  la  considere  comme  production  naturelle  dans  les 
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cetaces7  soit  qu’on  I'envisage  coiimie  produit  d’une  alteration 
morbihque  ou  septique  dans  l’homme  et  les  autres  animaux. 

K..  Des  bezoards. 

38.  Les  bezoards  sont  des  concretions  calcvileuses  que  l’bn 
trouye  dans  les  intestins  de  plusieurs  quadrupedes.  II  n’en 
est  presque  aucun  qui  soit  exempt  de  cette  espece  de  maladie. 
Les  chevaux  y sont  tres-sujets  ? et  leurs  concretions  intesti- 
nales  sont  souvent  d’un  volume  extraordinaire  $ on  en  trouve 
quelquefois  plusieurs  ? que  les  frottemens  out  usees  et  qui 
presentent  des  faces  triangulaires.  On  en  rencontre  merne 
dans  les  animaux  les  plus  sauvages  7 et  on  conserve  dans  les 
cabinets  precieux  des  bezoards  enormes  d’ elephant , de  rhi- 
noceros et  d’hippopotame.  On  faisait  autrefois  un  grand  cas 
des  bezoards  de  porc-epic : on  en  volt  quelques-uns  de  sus  - 
pendus  dans  des  spheres  de  filigrane  d’argent  parmi  les 
collections  de  matiere  medicale. 

3p.  Quoiqu’on  ait  distingue  les  bezoards  orientaux  et  les 
occidentaux  3 quoiqu’on  ait  attache  aux  premiers  un  prix 
beaucoup  plus  considerable  qu’aux  seconds  j quoiqu’enfin  cette 
distinction  meme  ait  prouve  qu’on  admettait  plusieurs  especes 
de  bezoard  , les  plus  frequens  et  les  plus  employes  etaient 
ceux  qui  se  trouvaient  dans  les  intestins  d’une  espece  de 
chevre  qui  liabite  les  inontagnes  de  l’Asie.  Cet  animal  ? capra 
evgagrus  de  Linne  ? qui  parait  etre  la  souche  principale  de  la 
chevre  domestique  et  de  celle  d^Angora  ? est  bien  caracterise 
par  son  poll  roux  , sa  queue  courte  et  noire  ? et  ses  grandes 
cornes  noueuses.  Mais  il  faut  etre  prevenu  que  malgre  ropi- 
nion  de  tons  les  auteurs  de  matiere  medicale  qui  ont  specia- 
lement  recommande  ce  bezoard  ? on  en  a presque  toujours 
employe  plusieurs  especes  mdifferemment  7 a Fepoque  oil  l’art 
attribuait  de  grandes  vertus  a cette  concretion  animale. 

4o.  On  n’a  point  d’analyse  exacte  des  bezoards  orientaux  j 
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snais  s il  est  permis  de  croire  a une  analogie  que  tout  annonce 
efcre  exacte  ? il  parait  que  ces  concretions  intestinales  , qui 
out  toutes  pour  base  ou  pour  noyaux  quelques  matikres 
vegetales  arretees  dans  les  intestins  , sont  constamment  for- 
mees  de  phosphate  ammoniaco  - magnesien  plus  ou  moms 
pur  ? 011  plus  011  moins  mele  d’extrait  et  de  matiere  vegetale 
colorante.  C’esfc  cette  derniere  matiere  etrangere  qui  donne  aux 
bezoards  leur  couleur  verte  ? variee  9 leurs  taches  de  diverses 
nuances  ? leur  odeur  forte  011  aromatique  quand  on  les  frotte  } 
quand  on  les  pulverise  011  quand  on  les  chauffe.  Ceux  des 
bezoards  sur-tout  parmi  les  occidentaux  ? que  j’ai  trouves 
formes  de  phosphate  de  chaux  ? paraissent  avoir  appartenu 
aux  calculs  de  la  vessie.  Daubenton  a remarque  que  1’enduit 
brim  011  dore  que  Ton  trouve  sur  les  molaires  des  ruminans 
etait  de  la  meme  nature  cpie  les  bezoards  qui  se  forment 
dans  leurs  intestins  5 et  Ton  pent  croire  que  la  matiere  qui 
constitue  ces  depots  se  trouve  en  dissolution  dans  ses  sues 
digestifs. 

4i.  Il  ne  faut  pas  confondre  avec  les  bezoards  naturels  les 
bezoards  artiliciels  que  Ton  fabrique  avec  des  terres  melangees 
d’un  pen  de  colle  , et  irnpregnees  d’ambre  gris , de  muse  ou  de 
civette.  Les  idees  exagerees  qu’011  avait  autrefois  sur  les  vertus 
de  ces  concretions  avaient  engage  quelques  droguistes  a les 
imiter  par  l’art.  On  les  distingue  facilement  des  vrais  bezoards, 
en  ce  qu'ils  ne  sont  pas  formes  de  couches  concentriques  re- 
gulieres  comme  ceux-ci  ? en  ce  que  ces  couches  ne  contiennent 
pas  les  cristaux  lamelleux  011  aiguilles  ou  spathiques  quii 
constituent  les  couches  des  bezoards  naturels  , enfm  en  ce 
que  leur  nature  chimique  est  entierement  differente. 


ARTICLE  XXIX. 


o r 
O 03 


De  quelques  matieres  particulieres  aux  oiseaux . 


1.  Quoique  les  oiseaux  forment  ime  classe  tres-nombreuse 
d’animaux  ? ils  fournissent  pen  de  matieres  particulieres  aux 
arts  et  a la  medecine  ? si  Ton  en  excepte  les  especes  ires- 
nombreuses  cpii  servent  d’alimens  dans  les  divers  heux  qu’elles 
liabitent  ou  qu’elles  tr  aver  sent  ? et  les  ornemens  que  leurs  plumes 
offrent  a presque  tons  les  peuples.  Sous  ces  deux  rapports 
ils  ne  presentent  de  remarques  qui  soient  importantes  pour 
les  considerations  chimiques  ? que  les  deux  suiv antes.  La  dif- 
ference de  saveur  et  de  parfums  de  leur  cbair  ? suivant  les 
parties  du  globe  qu’ils  liabitent  ? et  le  genre  de  nourriture 
qu’ils  prennent  $ celle  que  1'on  trouve  a leurs  muscles  des 
aides  et  du  haut  du  tronc  compares  au  gout  des  muscles  des 
cuisses  5 la  seconde  doit  porter  sur  la  beaute  et  la  variete  de 
couleur  de  leur  plumage. 

2.  On  sait  que  les  oiseaux  de  proie  sont  en  general  durs 
et  coriaces  ? que  les  oiseaux  aquatiques  sont  gras  et  huileux  ? 
que  les  gallmaces  sont  les  plus  doux  et  les  plus  nourrissans  ? 
que  dans  cette  classe  d’animaux  ? comme  dans  celle  des  mam- 
miferes  ? on  distingue  deux  especes  de  cbairs  : 1’une  noire  tres- 
sapide  , un  pen  acre  et  parfumee  7 qui  existe  sur-tout  dans 
les  oiseaux  qui  ont  le  vol  le  plus  rapide  et  qui  changent  le 
plus  souvent  de  place  : l’autre  blanche  ? douce  et  fade?  sans 
odeur  ? que  bon  rencontre  sur-tout  dans  les  gallmaces ; que 
cette  difference  depend  aussi  de  celle  des  alimens  que  prennent 
les  oiseaux  : ceux  a cbair  noire  nomme  gibier  ? vivant  d’insectes 
ou  de  graines  aromatiques  5 ceux  a cbair  blanche  ? vivant  de 
graines  donees  et  cereales  5 que  1’on  communique  a leurs 
muscles  ? le  gout  et  la  qualite  qu’on  y recherche  par  des 
alimens  choisis  5 qu’on  indue  sur  I’abondance  de  la  graisse 

to.  20 


t 


3o6  Section  VIII.  Orclre  III.  Art.  29. 

et  meme  sur  la  coiisistance  et  la  saveur  ties  visceres  ? no  tain- 
merit  du  foie , par  le  genre  tie  nourriture  qu’on  leur  clonne  5 
enfin  qu’il  y a dans  les  muscles  d’un  grand  nombre  d’ oiseaux 
nne  difference  tres-saillante  entre  ceux  ties  cuisses  et  ceux  des 
ailes  5 les  premiers  sent  d’une  couleur  rouge  ou  brune  et 
d’une  saveur  paivticuliere  ? ceux  des  ailes  sont  blancs  et  pen 
sapitles.  II  parait  que  l’organe  respiratoire  etendu  jusque  dans 
les  os  des  ailes  et  le  passage  de  Fair  dans  les  parties  supe- 
rieures  , sont  les  veritables  causes  de  cette  difference  entre 
les  muscles  du  haut  et  du  bas  de  ces  animaux. 

B.  Les  plumes  colorees  des  plus  riches  nuances  . et  formant 
un  des  plus  beaux  ornemens  de  la  nature  animee  sont  ? pour 
le  naturaliste  et  le  chimiste  ? un  des  problemes  les  plus  diffi- 
ciles  a resoudre.  Ce  n’est  pas  seulement  dans  1’ engine  cle  ce$ 
couleurs  si  multipliees  et  si  diversifiees  ? clans  la  cause  de  leur 
variation  existante  jusque  dans  la  continuite  des  memes  plumes? 
que  consiste  la  difficulte  de  ce  probleme.  Elle  existe  encore 
plus  forte  cette  difficulte  dans  la  difference  des  couleurs  qui 
suit  celle  des  sexes  ? et  specialement  dans  celle  qui  depend 
de  Page  des  oiseaux  ? des  pays  qu’ils  liabitent  et  des  saisons 
meme  qui  les  font  varier.  Combien  d’erreurs  ne  sont  pas 
nees  dans  la  distinction  des  especes  de  ces  variations  de  plu- 
mage ? dependantes  du  sexe  7 de  Page  ? du  pays  et  de  la  saison  ! 
Qui  dira  quelle  est  la  matiere  qui  repand  les  rubis,  les  emeraudes? 
les  topazes  et  les  saphirs  ? ou  ce  qui  brille  a la  maniere  des 
pierres  precieuses  et  des  paillettes  d’oiq  sur  la  robe  des  oiseaux? 
A quelle  epoque  la  cliimie  sera-t-elle  assez  avancee  pour  pou- 
voir  determiner  avec  precision  la  matiere  colorante  et  la  for- 
mation de  cette  matiere  ? 

/p  En  attendant  que  ces  grandes  questions  puissent  etre 
agitees  avec  fruit  dans  des  temps  plus  heureux  ? insistons 
specialement  sur  celles  des  matieres  forrnees  par  les  oiseaux 
qui  sont  les  plus  geiieralement  employees  et  qui  meritent 
par  cpnse(pient  de  fixer  plus  particulierement  notre  attention. 
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IJes  matieres  tlrees  des  oiseaux, 

Parmi  ces  matieres  nous  ne  rangerons  ni  ce  qu’011  nomme  nids 
d’alcyons  ? matiere  seche  et  gelatmeuse  qui  sert  a la  construc- 
tion clu  nid  d’une  espece  d'hirondelle  et  qu’on  emploie  coniine 
nourriture  an  Levant  ? apres  1* avoir  fait  bouillir  dans  l’eau  et 
assaisonnee  dediilerens  aromates?  in  1 es  bees  de  canne  quiservent 
en  Chine  a la  preparation  d’une  colle  destinee  a couvrir  les 
pemtures  sur  papier  ? 111  les  graisses  de  divers  oiseaux  aux- 
quelles  on  attribuait  des  vertus  particulieres  ? ni  le  duvet 
de  eigne  regarde  comme  specilique  dans  les  douleurs  et  les 
tumeurs  cancereuses  ? ni  les  plumes  de  perdrix  ? etc.  q if  on 
preferait  pour  bruler  sous  le  nez  des  lemmes  nerveuses  et 
liysteriques  9 etc.  Je  ne  compte  que  quaire  substances  qui 
meriteiit  de  nous  occuper  en  particulier?  soit  par  quelque 
propriete  tres-remarquable  , soit  par  des  usages  d’une  grande 
importance  : ce  sont  les  oeufs  ? les  plumes  ? la  fiente  ? et  la 
membrane  stomacale. 


A.  Des  ceufs . 


5.  Quoique  les  ceufs  de  tons  les  oiseaux  aient  entre  eux 
une  ressemblance  presque  parfaite  dans  leur  structure  generale 
et  leur  composition  : quoiqu’ils  puissent  tons  etre  employes 
a des  usages  analogues  ? ce  sont  specialement  les  ceufs  de 
poule  que  Ton  considere  en  particulier  ? parce  que  nest  de 
cet  oiseau  ? facile  a elever  ? a nourrir,  a multiplier  ? et  qui 
fournit  les  meilleurs  comme  nourriture  ? que  Ton  prend  le 
plus  souvent  les  ceufs  pour  tons  les  usages  auxquels  on  les 
destine.  L’ceul  de  poule  est  compose  de  blanc  ? de  jaune  7 
de  ligamens  qu’on  nomme  glaire  ? de  la  cicatricule  ? d’une 
membrane  mince  interieure  ? et  d’une  coquille  solide  placee 
an  deliors  et  servant  d’enveloppe  a toutes  les  parties  qui  en 
constituent  fensem-ble. 

6.  Le  blanc  d'ceufj  albumen  ovi  ? est  une  matiere  liquide  ? 
yisqueuse  et  gluante  ? qui  enveloppe  le  jaune  et  qui  forme 
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deux  couclies  tres-distinctes  autour  de  ce  dernier.  Quoiqtte 
la  viscosite  de  ce  licjuide  appartienne  a sa  propre  nature  ? 
elle  est  due  aussi  a une  membrane  legere  ? filamenteuse  et 
vasculaire  ? qui  le  traverse  de  toutes  parts  et  le  retient  dans 
des  especes  de  vesicules  tres-transparentes.  Le  blanc  est  d’une 
saveur  fade  3 il  s’epaissit  ? devient  blanc  , opacpie  et  solid® 
par  la  coction  an  fen  3 il  se  desseche  en  une  matiere  jaune ? 
transparente  ? cassante  et  succiniforme  , par  une  clialeur  douce 
et  long-temps  continuee.  Cette  coagulation . cette  solidifica- 
tion par  le  feu  offrent  le  caractere  le  plus  prononce  du.  blanc 
d’oeuf  ? et  c’est  son  existence  dans  plusieurs  matieres  animales 
liquides  ? corame  le  serum  du  sang  ? etc.  qui  les  a fait  nommer 
liqueurs  albummeuses.  Le  blanc  d’oeuf  le  plus  frais  verdit 
les  couleurs  bleues  vegetales  3 il  se  desseche  a Fair  chaud  et 
sec  en  une  lame  transparente  souvent  employee  coniine  ver- 
nis  sur  les  tableaux  3 il  absorbe  ? par  son  exposition  a Fair  ? 
une  plus  grande  quantile  d’oxigene  que  celle  qu’il  contenait  ? 
et  une  disposition  a se  cuire  ? a se  durcir  plus  vite  et  plus 
fortement  par  le  feu  3 il  se  dissent  fa.cileraent  dans  Feau  ? sauf 
cjuelques  flocons  qui  nagent  sans  se  dissoudre  ? dans  le  cas  oil 
le  blanc  d’oeuf  est  tres  - oxigene.  Les  acides  coagulent  ce 
liepride  3 les  alcalis  le  redissolvent  en  partie  3 les  dissolutions 
inetalliques  le  troublent  et  le  precipitant  ainsi  que  Feau  de 
cliaux.  Les  oxides  des  metaux  le  font  prendre  en  coagulmn. 
On  y trouve  ? par  une  analyse  exacte  ? du  muriate  de  soude 
et  du  phosphate  de  chaux  et  une  tres-petite  portion  de  soufre 
qui  s’en  degage  ? pendant  la  cuisson  ? en  gaz  hidrogene  sulfure. 

7.  Le  jaune  d’(uuf?  vitellus  ovi ? est  aussi  une  espece  da 
matiere  albumuieuse  soluble  dans  Feau  froide  l coapulable 
par  la  chaleur  et  par  les  acides  ? qui  de  plus  contient  une 
substance  colorante  encore  pen  coniine  et  qui  pourrait  bien 
etre  du  fer  ? et  une  certame  quantite  d’huile  douce  qu’on 
voit  suiuter  de  ce  jaune  durci  et  chauffe  et  qu’on  en  extrait 
par  la  presse  : cette  huile  d’oeuf  est  preparee  en  pliarmacio 
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ft  employee  en  medecine  comme  un  topique  adoucissanfc  et  rela- 
chant.  Sa  presence  clans  le  jaune  etablit  une  analogie  rernar- 
qnable  entre  les  semences  des  vegetaux  et  les  oenfs.  C’est 
a elle  qu’est  due  la  forme  emulsive  que  le  jaune  d’oeuf  prend 
lorsqu’on  le  bat  avec  de  beau  ? on  1’ emulsion  anmiale  cpbon 
nomnie  lait  de  poule. 

8.  Les  ligamens  on  clialazes  ? chcilazce ? cpi’on  nomnie  glaires? 
et  qui  suspendent  les  parties  interieures  de  l’ceuf  , sont  une 
espece  de  cordon  albummeux  plus  solide  que  le  blanc  ? plus 
pres  au  moms  de  betat  concret  ? cpi’on  croit  par  consequent 
plus  oxigene.  La  cicatricule  est  posee  sur  le  jaune  et  se 
presente  toujours  vis-a-vis  du  trou  que  1’on  fait  a la  coqmlle  ? 
de  qiielque  maniere  cpi’on  puisse  placer  Foeuf?  parce  qu’elle 
est  posee  sur  la  par  tie  la  plus  mince  du  jaune  traversee 
par  le  ligament  autour  ducpiel  ce  jaune  toume  comme  sur 
un  axe  5 elle  contient  le  rudiment  du  corps  cle  Poiseau  ? cpii 
ne  lait  que  recevoir  le  raouvement  par  l’mcubation,  et  cpu 
se  developpe  par  l’effet  de  ce  mouvement  5 on  ne  comiait  pas 
la  nature  chimique  de  la  cicatricule  ? et  on  n’a  pas  ineme 
pu  i’analyser  en  particulier. 

9.  La  membrane  inter  leu  re  de  l’ceuf?  cpii  enveloppe  le  blanc 
et  le  jaune  ? et  cpii  est  collee  a la  surface  interieure  de  la 
coqmlle  ? est  ? comme  toutes  les  autres  membranes  aminales  9 
une  matiere  gelatinense  cpu  se  fond  dans  beau  bouillante. 
Malgre  son  tissu  dense  et  serre  ? elle  laisse  transputer  inani- 
festement  des  fluides  elastlques  et  des  vapeurs  du  dedans  an- 
dehors  et  dii  dehors  au-dedans  de  boeuf  : c’est  par  la  cpi’on 
pent  expliquer  et  la  perte  du  poids  cpie  been!  eprouve  cpiand 
011  le  conserve  a l air  sec  ? et  Faction  que  les  vapeurs  acres 
011  deleteres-  exercent  sur  le  poulet  cpu  y est  renlerine.  Les 
anatomistes  sont  parvenus  a injecter  cette  membrane  et  a 
prouver  ses  communications  avec  le  tissu  du  blanc.  La  co- 
quille  ? formee  cle  petits  corps  gremis  places  les  uns  a cote 
des  autres  , toute  perforle  de  petits  trous  et  creusee  cle  petits 
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canaux  que  1’art  de  Finjection  ou  que  la  transsudation  des 
liquides  colores  y fait  decouvrir  , n’est  pas  seulement  com- 
posee  cie  carbonate  de  cliaux  mele  cle  substance  gelatineuse 
comine  on  l’avait  cm  pendant  long-temps  j elle  contient 
line  portion  de  phosphate  de  cliaux  que  les  acides  meine 
faibles  dissolvent  facilement  , parce  qu’elle  est  disseminee  dans 
ime  grande  quantite  de  carbonate  calcaire.  Cette  coquille 
solide  est  deposee  a la  suite  du  blanc  dans  le  canal  de  Fo- 
viducte  sur  le  jaune  descendu  de  Fovaire  , pendant  le  sejour 
que  ce  jaune  fait  dans  le  canal.  ( Voyez  V article  des  eoccremejisdj 


B.  Des  plumes. 


10.  J’ai  parle  , au  numero  premier  de  cet  article  ? de  la 
beaute  et  de  la  variete  de  couleur  des  plumes,  je  vais  trai- 
ler ici  de  leur  nature  appliquee  aux  principaux  usages  aux- 
quels  elles  sont  destmees.  La  plume  est  en  general  un  tuyau 
rond?  corne?  transparent  7 rempli  d'une  moelle  muqueuse  ? ter- 
mine  par  une  partie  solide  prismatique  ? et  garni  dans  cette 
derniere  die  barb es  placees  obliquement  sur  deux  cotes  opposes. 
La  difference  qui  cxiste  entre  les  plumes,  d’apres  le  lieu  qiv elles 
occupent  et  la  function  a laquelle  elles  sont  consacrees  , tient 
sur-tout  a la  grosseur  relative  du  canal  cylmdrique  et  de  la 
partie  solide,  de  la  longueur  et  de  la  force  des  barbes.  Les 
lines  , comme  les  plus  petites  , ne  sont  que  comme  des  ecailles 
011  des  enveloppes  couvrant  le  corps  et  garnissant  la  peau  j 
les  autres  , celles  des  ailes  ou  de  la  queue  , sont  de  forts 
et  longs  canaux  dont  la  par 01  est  dure  et  solide  , dont  la 
partie  pleine  et  prismatique  est  tres-prolongee  et  filee  , dont 
les  barbes  larges  et  etendues  presentent  une  surface  tres-large 
a Fair  ou  a Feau  qu’ elles  sont  destmees  a frapper.  Ces  cler- 
nieres  parties  , ces  barbes,  sont  elles-memes  vanees  , alongees  , 
aplaties  , serrees  , ecartees  , simples  ou  branchues  , droites 
ou  frisees  , suivant  la  variete  des  fonctions  qu  elles  out  a 
remplir. 
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11.  La  nature  cles  plumes  se  rapproclie  singulierement  de 
celle  de  la  corne  en  general;  an  feu  elles  se  f undent 7 brunissent  7 
fnment  7 exhalent  ime  odeur  lorte  7 huileuse  et  ammonia- 
cale  7 se  boursouilent  et  finissent  par  s’enflainmer  7 elles  laissent 
ensuite  mi  charbon  on  line  cendre  brune  on  noire  7 legere  7 
difficile  a calciner  7 pen  saline  7 contenant  du  phosphate  de 
chaux  ? pen  cle  carbone  et  sou  vent  du  phosphate  de  fer : les 
plumes  distillees  a la  cornue  donnent  line  eau  fetide  7 line 
huile  dense  et  prescpie  concrete  7 du  carbonate  7 du  prussiate 
et  du  zooanate  d’ammoniacpie  7 du  gaz  hidrogene  carbone  et 
sulfure.  L ean  bouillante  ramollit  et  Unit  par  dissoudre  la 
niatiere  cornee  7 et  la  reduit  a l’etat  gelatineu^  7 les  acides 
et  les  alcalis  la  ramollissent  et  la  dissolvent  aussi : beaucoup 
de  matieres  colorantes  s’attachent  facilement  et  adherent  for- 
tement  a la  surface  de  la  plume  et  sur-tout  de  ses  barbes. 
On  salt  cpi’il  existe  un  art  mgemeux  de  teindre  les  plumes 
et  de  leur  donner  toutes  les  nuances  possibles. 

C.  De  la  flente  d’ oiseaux. 


12.  Les  excremens  des  oiseaux  ont  un  caractere  tres-clis- 
tinct  et  des  proprietes  tres-differentes  de  ce  cjui  appartient  a 
ceux  de  l’homme  et  des  mammiferes.  On  distingue  cons- 
tamment  dans  la  hente  d' oiseaux  deux  matieres  tres-remar- 
quables  par  leurs  differences  7 1’une  souvent  plus  abondante 
et  coloree  en  vert  lonce  ou  brun7  et  1’autre  blanche  et  plus 
eeche  cpie  la  precedente.  En  general  la  fesidite  n?est  pas  aussi 
forte  dans  les  excremens  des  oiseaux  cpie  dans  ceux  des  autres 
animaux.  On  sait  aussi  cpie  F urine  7 cpii  n’a  pas  d’ autre  issue  7 
coule  par  le  meme  emonctoire  7 et  cpi’elle  est  tres-peu  abon- 
clante.  Enlin  on  remar que  souvent  au  dehors  de  la  fiente 
des  oiseaux  une  substance  glaireuse  7 plus  ou  moins  trans- 
parente  ? tres-analogue  au  blanc  d’oeuf  7 et  cpii  ne  parait  etre 
en  effet  qu’une  surabondance  de  Falbumine  cjui  tapisse  la 
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partie  superieure  de  Foviducte  qui  est  entramee  avec  les 
excremens. 

13.  La  partie  coloree  de  la  fiente  d’oiseau  est  nn  residu  ali- 
mentaire  corame  celle  qui  compose  la  plus  grande  portion 
de  tons  les  excremens  ^ niais  la  partie  blanche  est  dune  tout 
autre  nature  : on  lui  trouye  par  P analyse  tous  les  caracteres 
d’un  melange  de  carbonate  de  phosphate  de  chaux  et  d’albuinine. 
(Test  done  la  meme  substance  que  celle  qui  eonstitue  la  coqmlle 
cPoeuf  , et  il  parait  en  effet  qiPayant  la  meme  origme  et  le  meme 
siege  qu’elle,  on  ne  pent  y voir  que  le  superflu  de  ce  qui  sert 
a former  Fenveloppe  concrete  et  solide  des  oenfs.  II  semble 
que  ce  genre  d’evacuation  reponde  a celle  du  phosphate  de 
chaux  qui  a lieu  par  les  urines  dans  l liomme  . et  an  depot 
du  meme  sel  dans  les  cornes  ? les  polls  et  les  ongles  des 
mammiferes. 

14.  On  salt  encore,  en  agriculture  , et  dans  la  pratique  de 
quelques  arts  ? specialement  dans  celui  du  tanneur  et  cle  Fhon- 
groyeur  , que  la  hente  de  pigeon  est  line  sorte  de  matiere  acre 
qui  forme  1111  engrais  chaud  et  tres-actif  pour  les  terres,  et 
nn  agent  tres-energique  pour  le  ramolhssemenl  et  le  dehour- 
rement  des  polls.  Le  citoyen  Vauquehn,  dans  un  premier 
essai  sur  la  fiente  de  pigeon  , fait  dans  Pespoir  de  decouvrir 
la  cause  de  son  utilite  pour  le  travail  des  peaux  , a trouve  que 
cet  excrement  fermentait  avec  beaucoup  de  promptitude  et  de 
force  , et  qif  il  contenait  un  acide  assez  fort  qui  lui  a paru 
d’une  nature  particuliere  et  differente  de  celle  des  acides  con- 
nus.  Lai  deja  fait  remarquer  , dans  un  article  precedent  , qif  il 
est  assez  frequent  de  trouver  nn  caractere  d’acidite  aceteuse 
dans  les  excremens  humains  : ainsi  Facescence  pourra  etre 
comptee  quelque  jour  au  nombre  des  proprietes  qui  appar- 
tiennent  aux  residus  de  la  digestion. 
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D.  De  la  membrane  stomacale  des  aiseaux . 


x5.  L’interieur  du  gesier  on  cle  I’estomac  musculenx  si 
robuste  des  oiseaux  granivores  ? est  revetu  d’une  membrane 
ridee  ? susceptible  d’ extension  9 a trayers  les  pores  de  laquelle 
filtre  une  grande  quantite  de  sue  gastrique.  Cette  mem- 
brane ? cpii  se  separe  facilement  de  Torgane  musculaire  sar 
lequel  elle  est  etendue  ? jouit  de  quelques  proprietes  chimiques 
qm  meritent  fju’on  la  distingue.  Outre  que  ? traitee  par  l’eau 
bouillante,  elle  se  fond  a la  maniere  de  tons  les  tissus  1> lanes  ? 
et  se  conyertit  en  gelee  ? elle  donne  a l’eau  la  propriete  de 
rougir  les  couleurs  bleues  ? et  de  congeler  le  lait  : lorsqu’apres 
I’ avoir  fait  seclier  on  la  reduit  en  poussiere  ? celle-ci  jetee  dans 
le  lait  chaud  le  fait  tourner  tres-promptement  et  en  separe  la 
partie  caseeuse  par  la  precipitation.  Aussi  conserve-t-on  cette 
membrane  desseeliee  dans  les  cuisines  et  dans  les  offices  pour 
la  faire  servir  a cet  usage. 

1 6.  La  propriete  acidule  dont  jouit  la  membrane  stomacale 
des  oiseaux  para  it  etre  generale  dans  toutes  les  parois  inte» 
rieures  de  i’estomac  des  animaux.  C’est  a elle  qu’est  du  le  fait 
observe  par  les  physiologistes  du  lait  caille  dans  ce  viscere 
quel  que  temps  apres  qu’il  a ete  pris.  Aussi  a-t-on  pretendu 
que  le  sue  gastrique  est  de  nature  acide  , et  que  la  coagu- 
lation du  lait  par  la  membrane  stomacale  des  oiseaux  est 
produite  par  la  portion  dii  sue  gastrique  renfermee  dans  cette 
membrane. 

Les  oiseaux  granivores  et  a estomac  musculenx  ne  sont  pas 
les  seuls  dont  la  membrane  stomacale  ait  ce  caractere.  II 
parait  qif  il  existe  dans  l’estomae  de  tons  ces  animaux  , et 
que  eelle  des  oiseaux  carnivores  on  de  proie  est  absolument  de 
la  memo  nature  sous  ce  rapport.  On  pent  raeme  generalise!' 
encore  cette  propriete  ? et  regarder  tons  les  estomacs  comme 
compris  dans  la  menie  classe  ? relativement  a ce  caractere 
acidule. 
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ARTICLE  XXX. 

De  quelques  matieres  particulieres  aux  reptiles « 

1.  Les  reptiles  sent  trop  peu  nombreux  en  genres  et  en 
especes  ? et  leurs  usages  sont  trop  pen  multiplies  pour  qu’il 
y ait  mi  grand  nombre  d’objets  a placer  dans  cet  article  , 
et  pour  que  les  details  relatifs  a ces  objets  doivent  etre  consi- 
derables. Je  lie  connais  que  six  animaux  de  cette  classe  qui 
meritent  7 de  la  part  des  cliimistes  ? quelques  considerations  par- 
ticu-lieres  7 soit  d’apres  les  usages  auxquels  ils  servent  5 soit 
d’apres  les  proprietes  importantes  qu’ils  presentent  ? soit  memo 
par  les  dangers  dont  ils  nous  menacent  ? ou  par  la  craint^ 
qu’ils  mspirent.  Ce  sont  la  tortue  7 le  lezard  ? le  scinque  , le 
crapaud  ? la  grenouille  et  la  vipere  : consacrons  quelques  mots 
achacune  de  ces  especes. 

A.  De  la  tortue . 

2.  Quoique  le  plus  grand  nombre  des  especes  de  tortues 
puissent  etre  rangees  dans  la  classe  des  airmens  ou  des  medi- 
camens  adoucisssans  et  nournssans  $ quoique  quelques-unes 
aneme  offrent  des  niets  recherches  7 tels  que  les  oeufs  de 
la  tortue  Iran che  : e’est  specialement  la  tortue  d’eau  douce  011 
de  terre  ? qu’on  nomme  aussi  tortue  commune  ou  bourbeuse  ? 
testudo  lutaria  ? qui  est  la  plus  ordinairement  employee  et  la 
plus  utile.  S’il  n’est  pas  exact  de  la  regarder  comnie  1111  medica- 
ment precieux  , et  de  lui  attribuer  la  propriete  antihectique 
et  antipulmonique  ? qui  la  faisait  prescrire  en  bouillons  par 
les  medecins  francais  5 il  est  utile  de  savoir  au  moms  que  sa 
chair  constitue  une  nourriture  douce  et  same  ? qu’elle  nourrit 
facilement  et  abondamment,  que  les  navigateurs  y trouvent  9 
dans  leur  relaclie  un  aliment  tres-propre  a faire  disparaitre 
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Ics  affections  scorbutiques  qui  les  attaquent  si  frequemment  : 
que  quelques  peuples  en  font  un  usage  tres-frequent.  Cette 
chair  se  reduit  faciiement  en  gelee  par  la  decoction  dans 
l’eauj  son  bouillon  s’aigrit  promptement. 

3.  L’enyeloppe  de  diyerses  especes  de  tortues  est  line  des 
matieres  les  plus  frequemment  et  les  plus  utilement  em- 
ployees sous  le  nom  d’ecaille  dans  les  arts.  Cette  ecaille  est 
formee  de  lames  dures  et  un  pen  flexibles  ? plus  on  moms 
epaisses  ? appliquees  etroitement  a deux  boucliers  osseux  ? 
sondes  a Fepine  et  aux  cotes  : celle  du  dos  se  nomme  carapace  ? 
et  celle  du  ventre  plastron.  On  detache  ces  lames  ? on  les  scie  ? 
on  les  taille?  on  les  tourne  7 on  les  polit  7 on  les  ramollit  , on 
les  courbe  ? on  les  moule  ? on  leur  donne  en  un  mot  une 
foule  de  formes  tres-variees.  L’ecaille  est  tres  - analogue  a la 
corne  ? son  tissu  plus  dense  est  susceptible  d’un  plus  beau 
poli  5 sa  couleur  rouge  ? brune  ? soifyent  tacliee  et  nuee  ? la 
rend  plus  precieuse  pour  les  ustensiles  a la  fabrication  desquels 
elle  est  employee.  Susceptible  de  se  ramollir  par  Feau  bouil- 
lante  ? on  donne  a sa  poussiere  et  a ses  copeaux  ? par  la 
fusion  an  bain-marie  et  a Faide  de  monies ? les  formes  que  Foil 
desire  5 on  y im prime  des  clessins  7 des  especes  de  bas-reliefs  ? 
des  gravures  en  creux  ; on  Ini  communique  des  couleurs 
variees  : c’est  ainsi  que  Fon  fabrique  les  bortes  d’ecailles 
fondues. 

B.  D u lezard. 


4.  Lc  genre  du  lezard  ? caracterise  par  im  corps  alonge  7 
quatre  jambes  basses  , une  queue  longue  7 epaisse  a la  base  et 
contmuee  avec  le  corps?  renferme  les  crocodiles  dont  on  faisait 
autrefois  usage  en  niedecme  5 Figuane  ? grand  lezard  d’Ame- 
rique  ? dont  la  chair  est  excellente  a manger  5 le  cameleon  ? 
celebre  par  le  cliangement  de  couleur  de  sa  peau  7 dont  la 
fable  s’est  emparee  : les  salamandres  , dont  Fliumeur  gluante 
les  a fait  regarder  coniine  propres  a eteindre  le  feu  et  capables 
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de  vivre  par  consequent  an  milieu  des  brasiers  : enfin  le  lezard 
gns  et  yert  , habitant  communement  nos  climats  temperes 
et  les  parties  chaudes  de  FEnrope  ? et  le  scinque  qu’on  trouve 
en  Afrique  : ces  deux  derniers  meritent  line  consideration  par- 
ticulieres  9 et  je  les  ai  distingues  sous  ce  rapport  dans  la 
classe  des  reptiles. 

5.  Le  lezard  commun  ou  le  gris  9 qui  loge  entre  les  pierres 
de  nos  yieux  murs  , et  qui  mange  les  insectes  ? est  remar- 
quable  par  sa  taille  svelte  et  par  la  vivacite  de  sa  marche.  Sa 
chair  est  assez  bonne  a manger  5 et  s’il  etait  plus  gros  7 il  serait 
aussi  estime  que  Figuane  de  l’Amerique.  On  Fa  yante  coniine 
une  sorte  de  specilique  dans  les  maladies  de  la  peau  1 dans 
les  dartres  sur-tout  5 et  meme  dans  les  cancers  5 on  le  fait 
prendre  grille  comme  nourriture.  On  a specialement  attribue 
cette  vertu  specifique  au  lezard  yert  ? remarquable  par  sa  cou- 
leur  brillante  ? phis  frequent  et  plus  gros  dans  les  pays  chands 
de  1’ Europe  que  dans  les  temperes.  3a  chair  a line  saveur  un 
pen  plus  lorte  et  sensiblement  aromaticiue.  Les  medecms  sans 
prejuges  ne  yoient  dans  Fun  et  dans  Fautre  qu’une  simple 
nourriture  c[ni  , lorsqu’on  la  suhstitue  a une  autre  , est  ca- 
pable de  modifier  pour  quelque  temps  la  nature  des  humeurs 
et  de  faire  naitre  ainsi  quelques  changemens  dans  les  indiyidus 
qui  en  font  usage. 

Ca  Du  scinque, 

6.  Le  scinque  ? lacerta  scincus  ? est  1111  petit  lezard  d’un  blanc 
argente  ? a queue  plus  courte  que  le  corps  , a jamhes  tres-basses  ? 
qui.  liabite  les  lieux  secs  de  F Afrique.  On  en  a fait  long-temps 
un  commerce  assez  grand  avec  FEurope  , parce  qu’on  1’a 
employe  autrefois  en  medecme.  On  Fenyoyait  desseche  an 
soleil  et  devenu  cassant.  On  lui  attribuait  une  propriete 
alexitere  et  sur-tout  restaurante.  On  le  faisait  entrer  dans  des 
bouillons  5 on  le  donnait  meme  en  pouclre  : mais  comme  on 
Fassociait  a plusieurs  autres  maticres  aromatiques  ? acres  et 
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eliaudes  ? on  lui  avait  accord^  des  vertus  qui  -n’appartenaient 
qu’aux  medicamens  avec  lesquels  on  le  prescrivait.  II  n’esl 
veritablement  que  nourrissant  comme  les  iezards  ordinaires. 

D.  Du  crapaud . 

7.  Yoici  encore  un  reptile  dont  les  prejuges  de  tout  genre 
se  sont  comme  empares  ? et  dont  ils  out  fait  a tort  un  objet 
de  terreur  et  un  suiet  medicamenteux.  La  forme  ? la.  cou- 
leur  liideuse  du  crapaud  ? ran  a buffo  ? Pont  place  panni  les 
poisons.  On  a craint  sa  morsure  ? sa  baye  ? son  urine  et  sa 
transpiration.  Aucune  de  toutes  ces  craintes  n’a  de  fondement 
reel.  II  n’est  pas  plus  vrai  qu’il  jouisse  de  proprieties  medica- 
menteuses  aussi  importantes  qu’on  Pa  dit  5 il  n’est  ni  propre  a 
cliasser  tons  les  venms  hors  du  corps  ? m capable  de  rendre 
aux  hommes  affaiblis  par  de  longues  affections  la  vigueur 
et  la  force  qu'on  avait  esperees  de  son  usage.  On  croyait  lui 
communiquer  011  lui  conseryer  ces  yertus  ? en  le  faisant  mourir 
expose  au  soleil  ? apres  l’ayoir  suspendu  par  line  patte  de  der- 
riere  ? en  Pagitant  et  le  frappant  a coups  de  verges  5 on 
le  conservait  seclie:  on  employoit  sa  poudre  dans  line  foule 
de  recettes  alexiteres  ? alexipliarmaques  7 cordiales  : on  le 
soumettait  a la  distillation  5 on  prescrivait  le  sel  volatil  qu’on 
en  obtenait  ? etc.  II  y a plus  de  quarante  ans  que  ses  preten- 
dues  yertus  sont  rangees  parmi  les  fables  9 et  son  usage  medi- 
cinal par  mi  les  pratiques  ridicules  et  inutiles. 

E.  De  la  grenouille . 

8.  La  grenouille  ? rana  esculejita  ? qui  fournit  un  aliment 
leger  ? sain  et  assez  agreable  ? etait  aussi  rangee  autrefois 
parmi  les  medicamens.  On  se  servait  sur-tout  de  Phumeur 
glaireuse  et  gelatmeuse  qui  enveloppe  ses  ceufs  sous  le  nom  de 
frai  ? sperniola  j on  Pappiiquait  sur  les  parties  douloureuses 
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on  enflainmees  7 pour  en  calmer  l’ardeur  et  les  douleurs  : on 
employait  egalement  1’eau  qu’on  en  obtenait  par  la  distillation. 
La  grenouille  entiere  7 et  sur-tout  celle  qui  habite  les  buissons 
et  qu’on  coim4.it  sous  le  nom  de  ramette  ? ran  a arborea  ? pas- 
eait  pour  etre  propre  a calmer  les  ardeurs  de  la  fievre  , en  la 
tenant  vivante  dans  la  main.  On  les  donnait  aussi  en  bouillon 
pour  produire  le  meme  effet.  Ce  dernier  usage  9 celui  de  for- 
mer un  bouillon  doux  et  rafraichissant  ? est  le  seul  qui  soit 
vraiment  raisonnable. 


F.  De  la  Tip  ere. 


€).  La  vipere  ? espece  du  genre  coluber  ? nommee  coluber 
herus  j caracterisee  par  cent  quarante  - six  plaques  ventrales  5 
trente-neuf  paires  caudales  7 la  tete  comprimee  ? aplatie  ? 
triangulaire  ? ecailleuse  ? la  peau  grise  ? marquee  de  deux 
rangs  de  taches  brunes  ? en  zigzags  sur  le  dos  7 offre  deux 
genres  de  considerations  sur  lesquelles  la  cliimie  pout  jeter 
quelque  jour  ? et  qui  sont  par  consequent  de  son  ressort.  La 
premiere  est  relative  a l’usage  medicinal  et  economique  de  la 
vipere  entiere  : la  seconde  comprend  ce  qui  appartient  an 
veil  in  de  ce  serpent  , a sa  nature  ? a ses  effets  ? et  aux  moyens 
de  les  detruire.  Je  dois  les  examiner  rapidement  sous  ce  double 
rapport. 

10.  On  attribuait  ? il  n’y  a pas  encore  long-temps  ? un  si 
grand  nombre  de  vertus  et  des  vertus  si  eclatantes  a la  vipere  ? 
qu’il  n’y  avait  pas  ? dans  toute  la  puissance  de  Fart  ? de  remede 
plus  important  ? et  qu’on  Femployait  dans  une  foule  de  ma- 
ladies avec  une  confiance  sans  linntes.  On  faisait  e litre r 
sa  chair  dans  des  bouillons  fameux  7 qui  ? outre  la  vertu  restau- 
rante  ? etaient  regardes  comme  specifique  dans  les  maladies 
de  la  peau  > du  poumon  ? et  sur-tout  dans  les  affections  cliro- 
niques  de  la  lymphe  ? amsi  que  dans  les  lievres  malignes  ? les 
intermittentes  3 et  meme  la  peste  ? la  gale  et  le  scorbut.  Leur 
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propriete  depurante  ? attribute  a uxie  partie  volatile  on  ara~ 
matique  qu’on  y admettait  en  grande  quantite  ? etait  vant6e 
sans  raison  comme  sans  mesure. 

La  tete  de  la  vipere  ? clessechee  ? devaxt  combattre  tons  les 
vemns  3 et  particuherement  celrn  de  1’animal  ineme, 

Le  foie  et  le  cceur  de  ce  serpent  ? dess^ches  et  en  poudre^ 
devaient  avoir  une  grande  activite  5 et  on  leur  donnait  le  noni 
fastueux  alors  de  bezoard  animal.  La  graisse  passait  pour  sudo- 
rifique  ? resolutive  et  anodine  ? son  fiel  pour  detersif  3 et  sur- 
tout  propre  aux  maladies  des  yeux. 

•t 

On  prescrivait  encore  le  sel  volatil  et  1’esprit  ? 011  le  car- 
bonate  d’ammoniaque  buileux  et  beau  chargee  de  ce  sel  ? 
qu’on  en  obtenait  par  la  distillation  a la  cornue. 

Toutes  ces  grandes  qualites  se  bornent  a sa  nature  alimen** 
taire  ? et  peut-etre  en  ineme  temps  un  peu  plus  irritante  et 
active  que  celle  des  chairs  des  mammiferes  et  des  oiseaux. 

11.  L’histoire  du  venin  de  la  vipere  a bien  plus  d’impor- 
tance  que  celle  de  l’ammal  entier?  considere  comme  medica^ 
ment.  Cette  derniere  est  presque  toute  en  hypothese  : la  pre- 
miere ? toute  experimentale  ? nous  eclaire  sur  un  danger  qui 
menace  assez  souvent  notre  existence  on  celle  des  animaux 
precieux.  Fontana  ? apres  Ptedi  ? Charas  ? Mead?  Nichols,  et 
James  ? a fait  des  recherches  qui  ont  donne  a cette  histoire 
une  grande  exactitude.  La  vipere  ? comme  toute  autre  espece 
de  serpent  vemmeux  ? porte  a la  machoire  superieure  deux 
grandes  dents  cammes  ? souvent  environnees  a leur  base  d© 
plusieurs  autres  dents  plus  petites  ? repliees  et  destinees  soit  a 
mordre  avec  elles  ? soit  a les  suppleer  lorsqtfelles  tombent, 
Ces  dents  implantees  dans  une  large  alveole  ? recouvertes  a 
leur  base  d’une  game  membraneuse  ? sont  courbees  vers  le 
bas  3 et  presque  droites  a leur  pointe  tres-aceree.  Outre  une 
cavite  triangulaire  et  borgne  ? espece  de  sinus  occupant  ? comme 
dans  toutes  les  dents  ? la  partie  la  plus  large  de  celle-ci  3 la  dent 
venimeuse  est  creusee  par  un  canal  comque  qui  s’ouvre  vers 
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Ie  Las  , par  nn  trou  triangulaire  dans  la  gaine  , et  par  une 
fente  elliptique  sous  la  pointe  de  la  dent.  Ces  deux  ouyertures , 
placees  aux  deux  extremites  du  canal , sont  situees  sur  la  partie 
connexe  de  la  dent  j celle  du  bas  recoit  par  mi  conduit  mem- 
braneux  l’humeur  veneneuse  qui  s’ecoule  d’une  vesicule  tendi- 
neuse  triangulaire  , situee  sur  la  partie  laterale  de  la  machoire 
superieure  a une  certaine  distance  de  la  dent  , et  comprimee 
par  un  muscle  tres-fortj  en  sorte  que  l’humeur  veneneuse  11 'est 
pas  contenue  dans  la  game  qui  enveloppe  la  base  de  la  dent  , 
mais  amenee  par  un  canal  excretenr  percant  l’os  maxillaire  , et 
s’aboucliant  immediatement  de  la  vesicule  avec  la  base  du 
canal  dentaire  5 dans  la  morsure  , elle  sort  de  ce  dernier  canal 
par  l’ouverture  elliptique  qui  en  occupe  1’extremite  ? et  qui 
sillone  le  dessous  de  la  pointe  de  la  dent. 

12.  II  est  bien  prouve  ? par  les  experiences  de  Fontana, 
que  bhumeur  jaune  venant  de  la  vesicule  maxillaire,  compri- 
mee  par  Feffet  de  la  morsure , arrivant  immediatement  au 
canal  dentaire  sans  entrer  dans  la  game  , sortant  par  l’ouver- 
ture  elliptique  situee  sous  la  pointe  de  la  dent  , est  le  veri- 
table venin  de  la  vipere  5 que  la  salive  et  1’liumeur  buccale 
ne  sont  pas  veneneuses  5 que  la  morsure  sans  ecoulement  , soit 
parce  qu’elle  est  epuisee  , soit  parce  que  la  vesicule  est  en- 
levee  011  son  conduit  lie  , n’a  rien  de  veneneux  011  de  dan- 
gereux.  C’est  done  a la  nature  meme  de  cette  humeur  qu’est 
attaclie  le  poison  de  la  vipere  , et  son  examen  chimique  deve- 
nait  une  des  recbercbes  les  plus  importantes.  Le  meme  phy- 
sicien  n’en  a neglige  aucune  5 plusieurs  milliers  de  ces  ani- 
maux,  qu’il  s’est  procures  tres-facilement  a Pise  , out  ete  sacri- 
fies  a ses  experiences  , dont  je  vais  offrir  ici  le  resultat  le  plus 
precis  qu’il  me  sera  possible.  Le  venin  de  la  vipere  n’est  pas 
un  poison  pour  son  espece  3 il  ne  tue  point  les  sang-sues  , les 
limaces , 1’escargot  , l’aspic  , la  couleuvre  , 1’orvet  : les  tortues 
n’en  meurent  que  tres  - difficilement.  II  n'est  ni  acide  , ni 
alcalin  5 il  ne  contient  point  de  sels  qui  se  cristallisent  par 


Des  matieres  iirdes  des  reptiles . 3 a i 

Fevaporation , et  les  stries  qui  le  divisent  ? (panel  il  se  seclie  ? 
out  ete  faussement  prises  pour  des  cristaux  salins.  II  n'a  point 
de  saveur  decidee  sur  la  langue  ; il  n'est  ni  acre  , ni  brulant 
coniine  les  liumeurs  de  l’abeiile  ? de  la  guepe  et  du  scorpion  5 
cependant  il  iFest  pas  fade,  et  laisse  pendant  plusieurs  iieures 
sur  la  langue  line  sensation  semblable  a celle  des  astringens. 
Les  animaux  , les  chiens  sur- tout  semblent  rechercher  les 
pates  et  le  pain  cj ni  en  sent  impregnes.  Il  n’excite  pas  de 
douleur  dans  les  plaies  , ni  d'infl  unmation  sur  les  organes 
auxcpcls  on  Fapplique. 

10.  Le  venin  de  la  vipere  est  jaunatre  ? un  pen  yisepeux 
comme  une  licpieur  muqueuse  : son  onctuosite  le  rapproche 
en  apparence  dam  liquide  huileux : il  est  inodore  ? il  s’epaissit 
promptement  a Fair  et  devient  semblable  a une  gelee  trans- 
parente  5 il  prend  alors  aux  dents  ? et  y adhere  fbrtement 
comme  de  la  poix.  Il  n’est  pas  inflammable  de  quelque  ma- 
niere  qiton  Fexpose  an  feu.  Quand  il  est  devenu  sec  par  une 
longue  exposition  a Fair  , il  conserve  encore  sa  propriete  ye- 
neneuse  ? et  yoila  pourquoi  il  faut  se  defier  des  tetes  de  yipere 
secliees  : cependant  dix  011  douze  mois  de  conservation  parais- 
sent  capables  de  detruire  sa  propriete  dele  cere.  Il  se  delaye 
dans  Feau  et  s’y  dissout  quand  on  Fagite  5 si  011  le  jette 
clans  Feau  an  moment  oil  Foil  vient  de  Fextraire  de  la  vesi- 
cule  ? il  tombe  sur-le-champ  an  fond  a la  maniere  de  quelques 
Imiles  pesantes.  Il  y conserve  quelque  temps  sa  couleur  ? sa  vis- 
cosite et  son  existence  particuliere : Feau  chaude  le  dissout  apres 
sa  dessiceation : Falcool  ne  le  dissout  pas  5 il  ne  se  coagule  pas 
par  Feau  bouillante  5 les  acides  ? les  alcalis  ne  l’alterent  et  ne 
le  dissolvent  pas  sensiblement.  La  dissolution  aqueuse  du  venin 
se  precipite  par  Falcool  : en  se  sechant  il  se  fendiile  apres  avob: 
ete  precipite  5 et  il  a dans  toutes  les  experiences  taut  d’ana- 
logie  avec  une  gomme  ? que  M,  Fontana  le  nomme  une  gomme 
animale. 

14.  Dans  l’impossibilite  ou  se  trouve  la  science  de  deter- 
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miner  a priori  ? on  d’apres  sa  nature  connue  ? la  maniere 
dlagir  du  venin  de  la  vipere  sur  les  animaux  ? il  ne  restait 
qu’a  rechercher  par  ses  effets  meme  sur  l’economie  animal e 
en  quoi  consiste  cette  action  $ et  c’est  ce  qu’a  fait  M.  Fon- 
tana. Cette  humeur  n’agit  certamement  pas  par  l’acidite  111 
Facrete  saline  , puisqii’ell-e  n’a  111  Fune  ni  F autre  de  ces  cjua- 
lites.  File  ressemble  a F opium  par  son  action  5 elle  diminue 
et  detract  Firntabilite  des  muscles  5 elle  coagule  et  noircit  le 
sang  ? elle  excite  la  putrefaction  : c’est  amsi  qu’elle  tue  les 
animaux.  La  parti e mordue  par  une  viper e est  manifestement 
malaele  ? entice  ? livide  ? spliacelee.  Injecte  dans  les  vemes  ? le 
venin  trie  plus  vite  encore  5 il  agit  plus  promptement  sur 
les  animaux  a sang  cliaud  que  sur  ceux  a sang  fro  id.  Le  clan- 
ger de  la  morsrire  est  d’autant  plus  grand  ? la  mort  d’autani 
plus  sure  et  plus  prompte?  que  F animal  est  moms  fort  et  moins 
pesant.  L’liomme  et  les  gros  animaux  lie  meurent  pas  ordi- 
nairement  de  la  morsure  d’une  vipere  ? et  il  faut  que  ces  ser- 
pens soient  d’autant  multiplies  que  Fanimal  a plus  de  poicls. 
Il  existe  done  un  rapport  entre  la  masse  ? la  force  de  Fanimal  9 
et  la  puissance  active  et  deletere  du  poison  de  la  vipere. 

1 5.  Le  venin  porte  ? soit  par  la  dent  meme  ? soit  par  divers 
moyen-s  dans  une  blessure  superlicielle  de  la  peau  ? n’est  pas 
mortel.  Si  la  peau  est  profondement  penetree  , la  maladie 
qu’il  produit  cause  la  mort  : elle  a lieu  de  meme  quand  il  est 
introduit  dans  le  tissu  cellulaire : dans  le  muscle  on  a sa  sur- 
face ? il  produit  une  maladie  grave  ? mais  rarement  permcieuse : 
apres  avoir  tue  1111  animal  ? il  pent  en  tuer  un  autre.  Il  n’a 
point  d’ action  on  elle  est  tres-faible  sur  quelques  membranes  ? 
le  pencrane  ? le  penoste  , la  dure  - mere  7 les  os  ? la  moelle  } 
la  sclerotique  et  la  cornee.  La  blessure  faite  a la  crete  des 
poules  ? par  une  dent  venimeuse  ? est  suivie  d’une  tumeur 
vesiculaire  dans  les  barbes  de  ces  animaux  5 la  blessure  du 
chignon  du  col  ? dans  les  cociions-d’Inde  ? produit  une  tumeur 
sur  la  poitrme  011  sur  le  menton.  En  blessant  le  nez  des 
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lapins  et  des  coclions-d’Inde  ? il  s’enfle  ? il  se  forme  mie 
tumeur  sous  le  menton  , et  ces  animaux  guerissent  : dans  les 
chiens  et  les  chats  ? la  meine  morsure  , repetee  jusqu’a  vingt- 
quatre  fois  au  nez  ? produit  un  gonflement  considerable  ? 
sans  plaie  ? ni  escarre  ? et  iis  guerissent  en  pen  de  jours. 

Le  venin  n’agit  pas  sur  des  membres  et  des  muscles  coupes  7 
ineme  applique  au  moment  de  l’amputation  ; il  faut  une  com- 
munication dans  les  parties  yivtlntes  ? pour  que  son  action 
ait  lieu.  Son  action  s’annonce  apres  vingt  secondes  ? par  la 
lividite  : si  l’on  ampute  la  partie  mordue  avant  cette  epoque? 
il  n'y  a point  de  danger  ; vingt-cinq  secondes  apres  la  mor- 
sure j il  n’est  plus  temps. 

Le  venin  produit  deux  maladies  ? Pune  externe  ? suivie  de 
lividite  y de  gonflement  ? de  mortification  5 P autre  interne  ? 
aifectant  le  sang  7 les  gros  vaisseaux  ? le  coeur  et  les  poamons. 

Injecte  dans  la  jugulaire  des  lapins  a la  dose  de  quelques 
gouttes  delayees  dans  l’eau  , le  venin  les  tue  sur-le-cliamp  ? 
avec  une  douleur  q u leur  fait  jeter  des  cris  percans.  On 
trouve  le  sang  coagule  et  noir  dans  les  ventricules  et  les  oreil- 
lettes  j noir  et  liquide  dans  d’autres  regions ? les  poumons  taches 
et  engorges  y les  intestins  enflammes  ? ainsi  que  les  muscles 
du  bas-ventre  et  de  la  poitrine.  Le  venin  mele  a six  ou  sept 
parties  du  sang  au  moment  ou  on  le  tire  ? l’empeche  de  se 
coagulcr  ? le  gioircit  ? Le  fluidifie  ? empeche  le  serum  de  se 
separer.  La  cause  de  la  mort  par  le  venin  est  l7 alteration  pro- 
duite  sur  le  sang  ? et  par  suite  dans  les  organes  vitaux  ? qui 
perdent  leur  irritabilite  ? et  qui  marchent  rapidement  vers  la 
putrefaction.  Les  animaux  a sang  froid  en  meurent  plus 
lentement  , parce  qu’ils  peuvent  se  passer  quelque  temps  de 
respiration  et  de  mouvement  sans  perir. 

16.  M.  Fontana  a termine  ses  experiences  par  des  essais 
nombreux  sur  une  foole  de  substances  ou  de  inoyens  qui 
avaient  ete  proposes  pour  guerir  la  maladie  produite  par  la 
morsure  de  la  vipere.  Il  a constate  que  Pammoniaque  ? les 
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acides  ? les  sels  n’eii  empeclient  en  aiicime  maniere  leS 
dangereux  effets  5 cjue  les  hniles  n'y  font  nen  : que  les  can- 
tharides  y sent  inutiles  ? le  quinquina  pen  efficace  ? la  tlie- 
riaque  de  nul  effet  7 la  graisse  de  la  vipere  ainsi  que  la  corne 
de  cerf  calcinee  a.u  noir  ? nuiles  dans  leur  action  : que  les 
scarifications  et  Felectricite  y sont  plus  nuisibles  qu’u tiles  ? 
en  accelerant  et  en  augmentant  la  maiadie  locale  5 que  le  bain, 
d’eau  cliaude  diminue  les  dangers  ? qu’ils  cessent  par  une 
amputation  prompte  de  la  pariie  mordue  * que  les  sangsues 
et  le  sucenient  sont  sans  utilite  5 que  les  ligatures  guensseiit 
quelquefois : (pie  la  pierre  a cautere  est  le  seul  specifique 
constant  et  certain  quand  elle  est  melee  an  yenin  ? quand 
elle  pent  l’atteindre  avant  qu’il  ait  penetre  dans  la  circu- 
lation 3 que  ce  remede  manque  iorsque  les  blessures  tres- 
petites  sont  refermees  par  Felasticite  et  la  contraction  des 
parties  1 enfin  ? cpie  les  yertus  attributes  a quelques  remedes  7 
et  les  guerisons  qn’on  a era  faire  cliez  des  personnes  mordues  ? 
dependent  de  ce  qu’on  a ignore  que  les  liommes  ne  meurent 
pas  de  ces  morsures  ? et  n'en  eprouvent  qu’iuie  maiadie 
plus  011  moms  forte  ? inais  guer  is  sable  par  les  seules  forces 
de  la  nature  : a la  yerite  cette  maiadie  pent  etre  aggrayte 
par  la  crainte  ? par  des  affections  morales  ? et  meme  par  les 
remedes  incoiisieleres  qifori  present  ordinairement.  M.  Foil- 
tana  a calcule  que  si  un  millieme  de  gram  de  yenin  de  la 
vipere  est  capable  de  tuer  un  moineau  pesant  line  once  ? 
s’il  en  faut  cinq  a six  fois  autant  pour  tuer  un  pigeon  du 
poids  de  dix  onces  , ii  en  faudrait  douze  grains  pour  faire 
peril*  mi  boeuf  pesant  y5o  liyres  ? et  trois  grains  pour  1111 
liornme  pesant  i5o  liyres  : e’est-a-dire  qu’il  serait  necessaire 
de  cumnler  la.  morsure  de  vingt  yiperes  pour  faire  perir  1111 
boeuf,  et  celle  de  six  pour  faire  mourir  un  liomme. 

17.  L’etat  de  la  science  me  permet  d’ajouter  a ces  resultats 
de  M.  Fontana  que  la  po Lasse  011  Falcali  fixe  caustique 
solide  n’est  probablement  pas  le  seul  remede  capable  de  de- 
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inure  les  proprieties  dangereuses  du  venin  de  la  vipere  ; 
que  plusieurs  caustiques  ? en  desorgamsant  les  solides  des  ani- 
maux  et  en  alterant  snbitement  la  nature  de  leurs  liquides  ? 
peuvent  remplir  le  meme  objet  si  on  les  admmistre  prompte- 
ment  apres  la  morsure  5 que  le  nitrate  de  mercure  9 celui 
d’argent  , et  sur-tout  le  muriate  sublime  cl’antimoine  ? em- 
ployes avec  un  succes  si  marque  pour  denaturer  le  virus 
hydrophobique  ? ne  peuvent  manquer  d’exercer  la  meme 
energie  sur  le  venin  de  la  vipere  : qu’il  y a lieu  de  croire 
que  Facade  muriatique  oxigene  aura  le  meme  avantage  ? puis- 
qu’il  est  si  propre  a clianger  la  nature  et  les  proprietes  des 
liquides  animaux  9 et  puisque  Fexperience  a confirme  ce  que 
j’avais  le  premier  annonce  sur  son  energie  destructive  du 
virus  vanolique.  Mais  pour  que  tons  ces  reactifs  deviennent 
v entablement  antiveneneux  . il  faut  qu’ils  soient  prompte- 
ment  et  surement  introduits  dans  les  blessures  ? qu’ils  soient 
mis  exactement  en  contact  avec  le  venin  ? qu’ils  Fatteignent 
avant  qu’il  ait  pu  penetrer  dans  les  vaisseaux , et  qu’on  s’y 
prenne  dans  leur  administration  de  maniere  a ce  qu’il  ne 
puicse  res  ter  aucun  douce  a cet  egard. 


ARTICLE  XXXI. 

De  quelques  matieres particuli&res  aux poissons . 

1.  Les  poissons  ne  fournissent  pas  un  aussi  grand  nombre 
de  matieres  aux  arts  et  a 1’industrie  humaine  que  plusieurs 
autres  classes  cl’ animaux.  Ils  donnent  une  grande  quantite 
de  matiere  alimentaire  ? et  des  peuples  nombreux  vivent  de 
leur  chair  aussi  variee  que  same.  On  sait  assez  quelles 
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differences  de  saveur  7 de  couleur,  cle  consistance  7 de  prd~ 
pnete  digestive  presente  cette  espece  de  nourriture.  On  con- 
nait?  dans  ce  genre  de  chair  ? les  vanetes  bien  remarquables 
de  celle  des  poissons  de  iner  7 cl’eau  douce  7 de  derives  ? 
de  rivieres  7 de  ruisseaux  et  d’etangs  7 de  ceux  qui  habitenfc 
les  eaux  claires  et  de  ceux  qui  sejournent  dans  les  eaux 
bourheuses  7 des  poissons  qui  nagent  a la  surface  et  de  ceux 
qui  clemeurent  dans  la  profondeur  des  lacs.  Toutes  ces 
differences  7 que  Forgane  du  gout  apprecie  si  exactement  et 
que  Festomac  ne  reconnait  pas  moins  7 n’ont  point  encore 
ete  recherchees  dans  leur  cause  par  Fanalyse  chimique  7 quoi- 
qu’elles  prornettent  des  decouvertes  utiles  et  des  faits  im- 
portans  pour  la  science  de  la  nature.  II  lui  manque  egale- 
inent  d’avoir  determine  ce  qui  distingue  dans  la  nature  la 
chair  des  poissons  d’avec  celle  des  oiseaux  et  des  mammi- 
feres  5 et  cet  objet  iFest  pas  moins  important  pour  avancer 
la  physique  animale. 

2.  La  credulite  et  1’esperance  de  se  soulager  ou  de  se  guerir 
avaient  fait  adopter  autrefois  en  medecine  plusieurs  matieres  ? 
liquides  ou  solides,  des  poissons  , que  les  lumieres  de  notre 
SLecle  out  fait  rejeter  dans  la  classe  des  corps  inertes  on 
indifferens  7 tels  sont  les  os  de  la  tete  de  plusieurs  de  ces 
ammaux  7 ceux  que  Fon  trouve  pres  la  colonne  vertebrale 
de  la  carpe  7 les  os  alonges  et  interieurs  de  la  tete  du  hro- 
chet  et  du  merlan  qui  appartiennent  a Forgane  de  Fou'ie  : 
on  leur  attribuait  des  proprietes  merveilleuses  7 et  dont  il  est 
meme  inutile  de  rappeler  ici  le  souvenir.  On  vantait  aussi  les 
quah tes  du  fiel  de  brochet  7 de  la  tanche  7 de  la  carpe  7 et 
sur  - tout  de  l’anguille.  A leurs  vertus  stomachiques  tres- 
exaltees  7 on  ajoutait  des  vertus  particuheres  et  speciliques  7 
dont  un  examen  plus  relle chi  a peu  a pen  detruit  le  pres- 
tige. En  considerant  ici  sous  le  rapport  le  plus  general  les 
prmcipales  utilites  des  produits  des  poissons  dans  les  arts  ? 
outre  leur  propriete  alimentaire  ? je  borne  a quatre  substances 
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principales  les  materiaux  qu’on  erapnmte  a cet  ordre  tl’ani- 
maux  : savoir,  Fictliyocolle  on  colie  de  poisson,  Wmile  qu’on 
retire  de  plusieurs  d’entre  eux  , les  ecailles  qui  les  recouvrent  ? 
et  les  os  qui  constituent  qnelques  portions  cle  leur  squelettev 

A.  De  1’ icthyocolle .. 

3.  L’icthyocolle  or,  colie  cle  poisson  est  line  matiere  seche  , 
blanche  , demi-transparente  , tournee  en  lyre  . et  formee  dime 
membrane  roulee  sur  elle  - meme.  On  la  prepare  sur  les 
Lords  des  lie  axes  voisms  de  la  mer  Caspienne  et  de  la  mer 
Noire,  on  enlevairt  Festomac  et  les  mtestins  du  grand  estur- 
geon  , acipenser  huso  , en  les  raulant  en  espece  de  cor  des 
cylmdnques  apres  les  avoir  coupes  snr  leur  longueur,  puis  ex- 
primes,  et  en  les  faisant  seclie r a Fair  a Faide  de  la  suspension 
avec  des  licelles  auxquelles  on  les  attache  par  leurs  deux  extra- 
mites  5 qnand  ces  membranes  sont  prescpie  seclies,  on  leur  domic* 
la  forme  de  lyre.  Le  tissu  fibreux  et  elastique  de  Ficthyocolle 
I’empeclie  d’etre  seclie  et  c ass  ante  comme  les  colies.  On  pent  en 
preparer  avec  toutes  les  parties  et  sur- tout  avec  les  vessi.es: 
natatoires  des  poissons  d’un  grand  volume.  Celle  qui  esf; 
tres-blanche  et  d’un  tissu  fin  est  p referee; 

4-  La  co He  de  poisson  est  fade  et  msipide.  Elle  brule  sur 
les  charbons  ardens  en  se  retirant  , et  en  repandant  ise 
odeur  feticle  comme  toutes  les  substances  animales  distillees' 
lx-  la  cornue  5 elle  clonne  les  memos  products  que  ces  substan- 
ces , et  notamment  une  assez  grande  quantile  d’huile  at: 
de  carbonate  d’amnioniaque..  Elle  est  inalterable  a Fair 
a cause  de  son  etat  de  siccite  r l-’eau  froide  ramollit  et  se— 
pare,  a Faide  de  la  maceration,  les  feuillets  de  FictliyocoIIen 
On  pent  par  ce  moyen  la  develdpper  et  Fetendre  en  meme 
temps  5 l’eau  bouillante  la  dissout  et  Ini  donne  la  forme  a e% 
gelee  5 aussi  range -t-on  ce  produit  parmi  les  substances-  ge- 
latineuses.  Les  acides  iaibles  la  dissolvent  et  les  a! calls*  Pen* 
precipitent. 
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5.  L'icthyocolle  pent  etre  consideree  coniine  une  matiere 
alimentaire  : ramollie  on  dissoute  dans  l’eau,  elle  forme  une 
gelee  tres-nutritive  a laquelle  il  ne  faut  aj  outer  que  Fassai- 
sonnement  : aussi  fait- elle  la  base  d’un  grand  nombre  de 
mets  que  Ton  sert  sur  les  tables.  On  Fassocie  aux  sues 
aigres  des  fruits  ? aux  aroma tes  et  an  sucre. 

Consideree  coniine  medicamens  , la  colle  de  poisson  est 
range©  parmi  les  adoucissans  ? les  relacbans  ? les  incrassans  5 
on  la  present  clans  les  maladies  de  la  gorge  ? des  mtestins  7 
des  voies  urinaires?  et  menie  dans  les  affections  des  po unions. 

Son  usage  ecoiiomique  le  plus  frequent  est  la  clarification 
des  liqueurs  ? du  vm  9 du  cafe  ? etc.  : on  en  jette  de  petits 
fragmens  dans  cette  derniere  liqueur  bouillante  ? et  elle  s’e- 
claircit  en  quelques  minutes. 

Bo  De  Vhuile  de  poisson . 

6.  II  ne  faut  pas  confondre  sous  cette  denomination  les 
billies  que  Foil  extrait  de  la  baleine  : il  n’est  question  ici  que 
de  riiuile  de  poisson  proprement  elite  5 de  celle  que  Ton  retire 
des  liarengs  et  d’un  grand  nombre  cl’autres  poissons  ? sournis  7 
apres  avoir  ete  gardes  quelque  temps  entasses  , soit  a Feffet 
de  la  presse  9 soit  a Faction  de  Feau  bouillante  9 au-dessus 
de  laquelle  Fliuile  se  rassemble. 

Il  rfy  a pas  de  matieres  auimales  plus  graisseuses  , plus 
liuileuses  que  la  chair  des  poissons.  La  difference  de  For- 
gane  respiratoire  de  ces  animaux  9 le  pen  cFevacuation  et  de 
combustion  qu’eprouve  cliez  eux  l’hidrogene  carbone  9 ex- 
plique  facilement  la  source  du  sue  liuileux  si  abondamment 
forme  et  repandu  dans  lenrs  organes.  Aussi  presque  tons 
sont-ils  susceptibles  de  fbumir  ce  produit  9 quoiqu’on  ne 
se  serve  pour  Fextraire  que  de  ceux  qm  sont  les  plus  norm 
breux  9 qui  vivent  en  troupe  et  que  Foil  peclie  en  plus  grande 
abondance. 
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*7.  Toute  huile  cle  poisson  a une  odeur  fetide  et  desagreaLle  5 
il  est  difficile  de  concevoir  comment  quelques  peoples  en  font 
1111  assaisonnement  et  une  nourriture.  Elle  a de  l’analogie 
avec  1’liuile  de  baleine  : elle  brhle  facilement  et  avec  une 
flamme  blanche  5 elle  se  gele  a irn  froid  leger , et  semble 
prendre  assez  aisement  la  forme  cristallme.  Elle  parait  aussi 
etre  susceptible  de  se  changer  promptement  en  matiere  adi- 
pocireuse  ? et  elle  contient  une  portion  toute  formee.  Par  le 
repos  ? il  se  separe  de  cette  huile  des  flocons  et  des  lames  9 
de  la  matiere  semblable  an  blanc  de  baleine  ? qui  se  de- 
posent  an  fond  des  vases  ou  on  la  conserve. 

L'huile  de  poisson  est  employee  specialement  dans  les  arts 
relatifs  aux  peaux  ? pour  les  ramolhr  et  leur  conserver  de  la 
souplesse  : on  s’en  sert  aussi  pour  s’eclairer.  Il  y a quelques 
peuplades  malheureuses  qui  en  usent  cornme  aliment. 


C.  Des  ecailles  de  poisson «, 


« 

8.  Les  ecailles  des  poissons  sent  remarquables  par  la  be  ante 
de  leur  couleur  ? par  V eclat  argente  qui  fait  briller  leur  sur- 
face , par  leur  structure  et  leur  arrangement  reciproque  ? qui 
forme  une  enveloppe  continue  de  tout  le  corps  ? par  le  sue 
huileux  et  muqueux  qui  les  recouvre  de  maniere  a les  rendra 
impenetrables  a l’eau  ? enfin  par  leur  nature  analogue  a celle  de 
la  come  ou  de  l’ecaille?  qui  ? en  leur  clonnant  de  la  solidite?  leur 
conserve  une  souplesse  et  une  elasticity  propres  a se  preter 
a tous  les  mouvemens  et  a tous  les  cliangemens  de  forme 
que  prend  le  corps  des  poissons.  Les  ecailles  sont  adherentes 
a la  peau  ? avec  laquelle  elles  semblent  faire  corps  par  leurs 
bords  5 aussi  se  rapprochent-elles  de  son  tissu  et  presentent- 
elles  les  memes  proprietes  chimiques.  Une  longue  ebullition 
dans  l’eau  les  ramollit  ? les  fond  et  les  change  en  gelatine  ? 
moms  promptement  a la  vente  que  les  peaux  des  poissons 
depourvues  d’ecailles  ou  recouvertes  cbecailles  fines  et  minces* 
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telles  que  celles  ties  lamproies  et  tie  Fanguille  sur-tout  , qui 
sont  employees  , comme  on  sail  , a la  preparation  ties  colles 
utiles  a la  peinture. 

q.  Dans  plusieiirs  especes  de  poissons  chondropterygiens  , 
la  peau  depourvue  d’ecallles  est  sonvent  chargee  cle  tuber- 
cules  clurs  , cartilagineux  on  osseux  , susceptibles  de  poll  , 
nuances,  dans  quelques  especes,  de  couleurs  blene  yerte  etgnse. 
Cette  peau  tuberculeuse  sert  a orner  et  a recouyrir  beaucoup  de 
petits  meubles  sujets  a cles  chocs  on  a des  frottemens.  La  durete 
de  ces  tubercules , lorsqu’ils  sont  petits,  egaux  et  serres  sur 
la  peau  de  ces  poissons,  rend  leur  peau  tres-utile  a employer 
comme  une  rape  on  ime  lime.  C’est  ainsi  cpie  la  peau  des 
roussettek  sert  aux  menmsiers  et  aux  ebenistes  pour  user  et 
polir  la  surface  des  bois  clurs. 

10.  Le  plus  ingenieux  usage  auquel  sont  consacrees  les 
ecailles  des  poissons  , est  celui  cpii  a pour  objet  la  fabri- 
cation des  perles  artilicielles.  Pour  domier  aux  petites  spheres 
de  verre  mince  souffle  ayec  lesquelles  on  les  fabric] ue  , le 
brillant  nacre  on  l’onent  cpii  caracterise  les  perles  dans  la 
nature,  on  a imagine  d’attacher  a leur  surface  lirterieiire 
les  ecailles  fines  et  argentees  des  poissons  cPeau  douce.  C’est 
1’able , cyprinus  albula  , petit  poisson  de  riviere  , Fun  cles 
plus  brillans  et  des  plus  argentes  que  I on  connaisse , qui 
fournit , dans  ses  ecailles  minces  et  dedicates  , la  mafiere  co- 
lorante  des  perles  fausses.  On  prend  ces  poissons  an  filet  , 
on  les  frotte  les  uns  centre  les  autres  dans  des  baquets  sous 
Fean  : les  ecailles  se  detaclient  et  tom  bent  an  fond  cle  Fean  ; 

J / 

on  les  ramasse  et  on  les  desseclie  legerement  5 on  les  met 
ensuite  dans  de 1 l’amrnoniaque  liquide  1.111  pen  etendue  , oil 
dies  se  ramollissent  , et  on  souffle  celte  liqueur  clans  les  perles 
de  verre,  sur  les  parois  desquelles  les  ecailles  s’appliquent  et 
se  col  lent  : on  la  nomine  essence  d’  Orient.  L’ammomaque 
conserve  les  ecailles  avec  leur  brillant  et  leur  fraicheur  pen- 
dant plusieiirs  mois. 
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3D.  Des  os  de  poisson. 

11.  Les  squelettes  des  poissons  varient  dans  les  difftrens 
ordres  de  ces  animaux.  On  en  distingue  deux  genres  } l’rm 
mol  , pliant  , demi-transparent  , semblable  an  cartilage  , et 
qui  a fait  nornmer  c a rtilagin e ux  les  poissons  ou  il  existe : on 
reconnait  ces  os  dans  les  rayes  , les  chiens  de  mer  , etc. 
L’autre  est  solide  et  ventablement  osseux  j tons  les  os  de 
ce  genre  se  terminent  par  des  pointes  aigues  , qui  ont  fait 
designer  les  poissons  oil  lls  se  trouvent  par  le  nom  de  poissons 
epineux.  Lf analyse  de  ces  os  a prouve  qu’ils  etaient  , comme 
ceux  des  mammiferes  et  des  oiseaux , du  phosphate  de  chaux 
mele  de  matiere  gelatmeuse  : cette  dermere  substance  y est 
plus  abondante  que  dans  les  os  des  animaux  precedens. 

12.  Outre  les  usages  economiques  auxquels  plusieurs  peu- 
ples  pen  avances  dans  la  civilisation  emploient  des  dents  ? 
des  vertebres  ? des  aretes  de  poisson  ? en  les  substituant  an 
fer  qui  leur  manque  ? pour  en  faire  des  instrumens  de  chasse , 
de  peclie  ? et  differens  outils  , j’ai  deja  indique  les  proprietes 
qu’on  attribuait  aux  os  de  la  tete  du  brochet  , de  la  carpe  ? 
du  merlan  , et  1’ usage  general  qu’on  en  faisait  en  medecine. 
II  faut  savoir  qu’apres  avoir  renonce  a la  folle  esperance  qu’on 
avait  concue  sur  les  proprietes  de  ces  os  ? on  avait  cru  en 
adopter  line  idee  exacte  en  les  rangeant  dans  la  classe  des 
absorbans.  C’etait  une  nouvelle  erreur  substituee  a 1’ancienne. 
Les  os  de  poissons  ne  sont  point  formas  de  carbonate  de 
chaux  : le  phosphate  qui  les  constitue  ne  peut  pas  etre  re- 
garde comme  absorbant  ? puisqu’il  n’attire  point  avec  autant 
d’energie  les  acides  faibles  des  premieres  voies  ? que  le 
fait  le  carbonate  calcaire.  Ainsi,  les  os  de  poissons,  a quelques 
especes  qu’ils  appartiennent  , n’ont  pas  les  qualites  qu’on 
leur  avait  attributes , et  ils  ne  peuvent  pas  remplir  les  indication® 
auxquelles  on  les  avait  destines  autrefois. 


*•»  "> 
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ARTICLE  X X X I I. 

De  quelques  matieres  particuli&res  aux 

mollusques . 

i.  Les  mollusques  ? classe  d’animaux  sans  vertebres  ? sans 
squelette  interieur  7 a sang  froid  et  blauc  ? dont  les  muscles 
sont  Llaiics  ? tres-irritables  ? la  peau  humide  et  visqueuse  ? 
pourvus  cle  tentacules  ? dont  le  corps  est  reconvert  par  un 
ma-nteau  et  souvent  renferme  dans  une  coquille  ? qui  out 
la  faculte  de  reproduire  plusieurs  parties  de  leur  corps  cou- 
pe es  j qui  liabitent  pour  la  plupart  les  eaux  de  la  iner  on 
les  eaux  donees  ? presentent  un  assez  grand  nombre  d’objets 
dont  il  serai t utile  de  s’occuper  en  chimie.  Tels  sont  spe- 
cialement  le  sue  gluant  et  visqueux  des  lira  aces  ? qui  ta- 
pis se  d’un  enduit  durcissant  et  d’apparence  calcaire  les  lieux 
sur  lesquels  eiles  rampent  : la  chair  molle  ? lade  et  gelati- 
niforme  des  limacons  7 qu’on  a cm  si  propre  a guerir  les 
affections  du  poumon  $ la  liqueur  blanche  oil  bleuatre  qui 
tient  lieu  du  sang  dans  les  seiches  ? les  poulpes  et  les  cal- 
mars  5 la  matiere  colorante  du  planorbe  des  etangs  ? et  du 
niurex  011  de  la  pourpre  ? dont  les  anciens  laisaient  taut  de 
cas  et  d’uSage  ; les  his  ? les  soies  011  bissus  qui  sortent 
de  plusieurs  coquilles  , et  par  lesquels  leurs  habitans  s’at- 
taclient  aux  rochers  ? tout  est  plein  de  sujets  de  recherches 
singulieres  et  de  decouvertes  dans  cette  classe.  Parmi  les  ob- 
jets  les  plus  connus  et  les  plus  generalement  utiles  qui  y 
out  rapport  ? je  traiterai  en  particulier  de  Pencre  et  de  Pos 
de  la  seiche  ; de  la  perle  ? de  la  nacre  de  perle  7 des  coquilles. 

A.  De  Pencre  et  de  Pos  de  la  seiche . 

2.  Les  seiches  repandent  ? lorsqu’elles  sont  menace es  de 
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quelque  clanger  9 exposees  a cjuelques  .chocs  ? et  sur-tout 
lorsqu’on  veut  les  prendre  ? ime  liqueur  noire  qu’on  a nom- 
inee encre  , et  qui  ? formant  autour  d’elies  1111  nuage  obscur  9 
les  derobe  facilement  am  recherches  coiiime  aux  yeux  des 
animaux  ou  de  l’liomme  qui  les  poursuivent.  Cette  liqueur  ? 
preparee  dans  leur  corps  par  1111  appareil  glanduleux  parti- 
culier  ? y est  contenue  dans  un  reservoir  que  Fon  pent  en- 
lever  5 et  dans  lequel  on  pent  obtenir  leur  encre  dure  et 
cassante  par  la  dessiccation.  On  croit  que  c’est  avec  cette  espece 
de  sue  atramentaire  animal  que  Fon  prepare  en  Chine 
Fencre  solide  employee  an  dessin  ? et  qui  est  si  remarquable 
par  son  indebilite  9 sa  resistance  aux  acides.  II  paraifc  que 
Fencre  de  la  seiche  est  en  effet  une  sorte  de  precipite  char- 
bonneux  ? indissoluble  dans  le  plus  grand  nombre  de  reac- 
tifs  ? et  suspendu  dans  une  liqueur  muqueuse.  Elle  offre  aux 
cliimistes  qui  habitent  les  ports  de  mer  ? un  tres  - interessant 
sujet  d'experiences  pour  determiner  sa  nature  et  eclairer  ses 
utilites  dans  les  arts  : on  pourrait  preparer  avec  ce  sue  une 
encre  vraiment  indelebile. 

3.  La  seiche  commune  ? sepia  officinalis  ? contient  vers  le 
dos  un  corps  ovale  ? epais  ? solide  ? friable  ? qu’on  nomme 
os  de  seiche  ? et  qui  est  forme  de  lames  minces  ? laissant 
entre  elles  des  cellules  nombreuses  7 dans  lesquelles  sont  pla- 
cees  de  petites  colonnes  ere  uses  7 perpendiculaires  a ces  lames. 
La  nature  de  ce  corps  est  gelatino-calcaire  5 il  donne  de  la 
ebaux  vive  par  la  calcination  ? de  la  gelee  par  une  longue 
ebullition  5 il  se  ramollit  tres-vite  dans  les  acides  ? qui  le 
dissolvent  avec  effervescence.  On  l’enleve  et  on  le  fait  secher 
pour  Femployer  a divers  usages  economiques.  La  medecine 
le  recommande  coniine  astringent  ? detersif?  et  tout  a la  fois 
aperitif  et  emmenagogue.  On  le  fait  entrer  dans  des  011- 
guens  j dans  des  emplatres  ? des  poudres  , des  collyres  : ii  a 
sur-tout  ete  employe  dans  les  poudres  dentifrices.  On  s’en  sert 
aussi  pour  faire  quelques  petits  monies  a couler  des  pieces 
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d’argenterie  5 enfin  on  le  suspend  ? sous  le  nom  de  biscuit  de 
mer  ? dans  les  cages  des  petits  oiseaux  ? qui  s’amusent  a 1© 
becqueter,  sans  cloute  a cause  de  la  sayeur  salee  que  lui  laissa 
1’eau  de  la  mer  dont  il  a ete  penetre. 

t 

B.  De  la  perle  et  de  la  nacre  de  perle . 

4.  La  perle  et  la  nacre  de  perle  sont  deux  matieres  con- 
cretes formees  dans  plusieurs  especes  de  cocjuilles  on  en 
faisant  par  tie.  Quoique  le  plus  grand  norabre  des  coquilles 
puisse  fournir  ces  deux  genres  de  concretions  ? c’est  nean- 
moins  de  quelques  especes  particulieres  de  monies  , d’huitres  ? 
qu'on  extrait  ces  matieres  precieuses*  Elies  sont  rares  en 
Europe  ? et  n’ont  jamais  nn  eclat  comparable  a celui  de  ces 
productions  dans  les  parages  orientaux. 

Les  monies  de  riviere  ? et  specialement  celle  du  Pdiin  , 
unio  margaritifera  ? my  a margaritifera  de  Lmne  7 lie  donnent 
qu’une  nacre  mediocre  en  comparaiscn  de  la  ronde  aux  perles  , 
avicula  margaritifera  ? mytilus  margaritiferus  de  Lmne  ? qui 
habitent  les  mers  de  1'Inde  ? et  d’oii  l’on  retire  les  perles  les 
plus  belles  et  la  nacre  la  plus  reclierchee. 

5.  On  nomme  nacre  la  portion  interieure  de  la  plupart  des 
coquilles  7 dont  le  tissu  fin  et  d’un  beau  poli  est  reuni  a la 
couleur  blanche  ? argentee  ? variee  du  vert  , du  rouge  ? du 
bleu  ; et  de  toutes  les  nuances  de  1’aroen-ciel.  On  y distingue 
des  zones  qui  semblent  annoncer  des  inegalites  ? des  bosse- 
lures  y et  des  stries  a sa  surface  , et  qui  font  une  grande 
illusion.  Apres  avoir  scie  011  corrode  par  les  acides  la  partie 
exterieure  des  coquilles  jusqu’a  la  couclie  de  nacre  qu’elle 
recele  ? on  enleve  celle-ci  ? 011  lui  donne  ? a l’aide  du  tour  ? du 
ciseau  , et  de  plusieurs  outils  differens  ? la  forme  variee  ? neces- 
saire  a une  foule  dVistensiles  divers  5 on  la  ramollit  merne  et  on 
la  courbe  a faide  de  l’eau  bouiliante.  Elle  etait  autrefois  rangee 
parmi  les  absorbans  5 et  sa  nature  chiinique  permet  en  effet  v 
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d’y  admettre  ce  caractere  medicamenteux  5 mais  il  y a taut 
d’autres  substances  plus  simples  et  plus  faciles  a se  procurer  ? 
qui  en  jouissent  a un  degre  beaucoup  plus  fort  , qu’on  ne 
Ta  jamais  veritablement  employee  pour  cet  usage  5 on  la  re- 
serve pour  la  fabrication  des  bijous. 

6.  Les  perles  ? margaritce  ? uniones  ? varient  beaucoup  dans 
leur  grosseur  ? leur  forme  ? leur  couleur  ? leur  beaute  ? et 
par  consequent  dans  leur  prix  3 elles  sont  ordinairement  irre- 
guliereinent  arrondies  011  un  pen  oblongues  , quelquefois 
pyriformesj  blanches  ? bnllantes  on  grises  ? avec  des  reflets 
argentes  et  colores.  On  nornme  le  brillant  produit  par  ces 
reflets  ? V orient  des  perles  : les  petites  et  les  plus  irregulieres 
se  nomment  semences  de  perles  5 les  grosses  et  les  spheriques 
sont  rares  et  clieres.  II  y a eu  des  opinions  tres-singulieres 
sur  forigine  de  ces  concretions.  Les  anciens  out  cru  qu’elles 
etaient  formees  des  gouttes  de  rosee  recueillies  an  mois  de  mai  a 
la  surface  des  eaux  par  les  animaux  qui  les  produisent.  On 
sait  cependant  que  les  mollusques  lie  quittent  point  le  sol 
et  le  fond  des  eaux  qui  les  a vus  naitre.  Quelques  natura- 
listes  out  imagine  que  les  perles  etaient  un  animal  a co^ 
quille , croissant  dans  un  autre  : des  observations  mal  faites 
ont  donne  naissance  a ce  systeme.  II  y a des  savans  qui 
pensent  que  la  perle  est  une  concretion  morbilique  provenant 
de  la  piqure  faite  aux  coqmlles.  Ils  assurent  qu’on  pent  faire 
naitre  artificiei lenient  des  perles  en  percant  des  trous  dans 
la  coquille  des  huitres  011  des  monies  qui  les  contiennent* 
Dans  1’ opinion  la  plus  commune,  on  les  regarde  simplement 
comme  une  concretion  nee  de  la  surabondance  de  la  matiere 
calcaire. 

7.  On  n‘a  pas  moiris  varie  sur  le  siege  des  perles  clans 
les  coquilles  ou  elles  se  rencontrent  : fepaisseur  merne  de 
ces  coquilles  ? et  les  cavites  annoncees  au  dehors  par  des  especes 
de  boursouflures  , les  charniercs  merne  des  coquilles  ou  la 
parti e renfl.ee  de  leur  articulation  ? et  sur-tout  le  ligiiment 
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qui  en  attache  les  deux  valves  ? le  corps  charnu  des  animaux 
mollusques  qui  les  habitant  ? on  l’mterieur  de  la  coquille  dans 
laquelle  on  les  troave  libre's  et  comine  flottantes  : voila  les 
quatre  inodes  de  sejour  on  de  site  qu  ori  leur  a success! vement 
assignes.  11  parait  que  le  plus  sou  vent  elles  sont  placees  vers 
les  bords  des  coquilles  ? renfermees  sous  une  membrane  qui 
revet  la  nacre  9 ou  logees  dans  des  cavites  que  celle-ci  pre- 
sente  ? on  flottant  librement  dans  la  coquille  ? ou  adherentes 
a sa  parol  interne  r en  sorte  qu’on  est  oblige  de  les  en  arra- 
cher  ou  de  les  detacher  avec  plus  ou  moins  de  force.  II  pa- 
rait encore  que  l’experience  de  les  faire  croltre  artificiellement 
a 1’aide  des  blessures  faites  a i’interieur  de  la  coquille  n’est 


pas 


sans  succes  : et  cela  s’accorde  avec  les  faits  anato- 


iniques  ? qui  prouvent  que  des  blessures  faites  a Fexterieur 
des  os  produisent  une  concretion  osseuse  interieure  ? ou  un 
sequestre  $ comme  celles  que  Ton  porte  vers  Finterieur  ou 
vers  la  moelle  ? donnent  n'aissance  a des  cercles  ? ou  a des  vi- 
roles  osseuses  exterieures  ? ou  a des  renflemens  exostotiques, 

8.  La  perle  est  ? comme  la  nacre  ? dont  elle  ne  differe  que 
par  un  tissu  plus  £11  ? un  compose  de  matiere  gelatineuse  et 
de  carbonate  de  cbatix.  Cartlieuser  assure  que  la  premiere 
de  ces  substances  n'y  fait  que  la  vingt-quatrieme  partie  ? et 
que  les  vingt-trois  autres  sont  formees  par  la  matiere , qu’il 
nomine  terreuse  ? ou  par  le  carbonate  de  cliaux  : rnais  il  faut 
y comprendre  beau  7 qui  parait  etre  fort  abondante  dans  cette 
concretion.  On  concoct  , d'apres  cette  composition  ? que  les 
perles  doivent  etre  bien  dissolubles  dans  les  acides  meme  les 
plus  faibles  ? et  comment  Cleopatre  a pu  ? si  Ton  en  croit 
les  historiens  remains  ? avaler  de  belles  perles  dissoutes  dans 
le  vinaigre  ? pour  prouver  sa  magnificence  et  sa  richesse. 
Mais  il  est  difficile  de  concevoir  d’oii  pent  etre  venue  1’ opinion 
qifon  a eue  sur  les  grandes  vertus  des  perles  ? et  pourquoii 
on  les  a regardees  comme  analeptiques  ? sedatives  7 cepbaliques  7 
ajitiepileptiques  ? bezoardiques  ? cordiales.  On  les  a prescribes, 
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en  pondre  dans  des  Emulsions  et  des  potions  on  des  mixtions 
pom  Cimer  sur-tout  les  anxietes  produites  dans  ies  fievres 
maugues.  Piles  ont  iti  ensuite  ignites  a la  simple  quality 

r “S  abrWeS  ’ 61  di8-l0rS  0il  «’«*  est  plus  serve 
p1  mtaecme‘  Depms  long-temps  lent-  usage  se  borne  k servir 
d ornament  sort  sanies,  sort  an  les  ajoutant  a un  grand 

,ous  diffirens  » ^ en. 
C.  Des  coquilles . 

J.  mes  coqiulies , si  varies  dans  leur  forme , dans  leur 
couleur  , dans  leur  volume,  qui  servant,  par  la  diversity  de 
eur  siucture,  a caract^nser  des  genres  , et,  par  leurs  nuances 
5 appendices  , k determiner  des  especes  tres  - nom- 

, 1 ; 0nt  leS  C0llectl0ns  fo™ent  ™ spectacle  si  agreable 
actons  les  ymx  , et  p^sentent  mdme  pour  les  savans  une 

f ounces  mteressantes  sur  la  structure  et  les  pro- 

l S , <P11  les  habitent , n’offrent  aux  chimistes , 

parnu  ,es  mnombrables  varies  de  ces  productions  , qu'une 

mlt  hlr' ?bSt7e’  <tU’Un  c0lnP0Sf'  presque  parfkite- 
mogene  de  carbonate  de  chaux  , melange  dam  pen 

de  matiere  gelatineuse  , calcinable  en  chaux  vive  par  la 

C 1“leai  ’ dlSSoluble  avec  effervescence  par  tons  les  acides  et 
covenant  quelquefois  une  petite  quanta  de  muriate’  de 

to.  Le  plus  grand  et  le  plus  utile  emploi  que  1’on  ait 
fan  des  coquilles  est  relatif  a la  construction  des  edifices 
Elies  donnent  une  chaux  trts-bonne  et  tris-pure,  don't  on 
se  sert  dans  tons  les  heux  a portee  de  la  met.  On  avait  cru 
autrefois  que  la  chaux  dailies  d'huitre  avait  des  propria 
nmicmales  tres  - distmgmks  , et  superienres  a celles  de  h 
Chaux  commune  5 en  consequence  on  l’avait  recommandee  sur. 

P°.u  es  maladies  des  voies  urmaires  , et  sp&ialement 
pour  la  gravclle  et  les  calculs  de  la  vessie.  On  cLt  anilur- 

IO.  *»  ^ 
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d’hui  qu’elle  ne  pent  rien  avoir  de  particulier  ? a moins  qu’ori 
ne  compte  pour  quelque  chose  une  petite  quantite  de  gaz 
hidrogene  sulfur  e 
coquilles  ? et  qui  impregne  l’eau  de  chaiix  qu’elle  doime : mais 
on  salt  que  cet  hidrogene  sulfure  ne  pent  pas  avoir  de  pro- 
priety dissolvante  sur  aiicun  ■ des  materiaux  coristituans  des 
calculs  urinaires. 


qui  se  forme  pendant  la  calcination  des 


ARTICLE  XXXIII. 

De  que Iq ues  matieres  particulieres  mix  insec  tes 

et  aux  vers . 

\ 

i.  Les  insectes,  dont  Phistoire  a tant  de  cliarmes  et  thin- 
teret  ? sort  en  raison  de  la  beaute  de  leurs  formes  ? de  leurs 
couleurs  9 de  leurs  varietes  ? soit  dans  l’etude  de  leur  struc- 
ture ? de  leurs  rnoeurs  ? de  leur  police  ? de  leurs  combats  9 
de  leur  demeure  , des  torts  qu’ils  font  on  des  services  qu’ils 
rendent  a Pliomme  ? fournissent  un  assez  grand  nombre  de 
produits  utiles  ? on  de  matieres  nuisibles  qu’il  est  important 
de  connaitre  ? pour  tirer  des  premiers  tons  les  avantages  qu’ils 
peuvent  promettre  ? et  pour  repousser  on  cornger  au  moins 
les  facheuses  mliuences  des  secondes. 

2,.  Je  distinguerai  ? specialement  parmi  les  materiaux  les 
plus  utiles  qu’on  emprimte  a cette  classe  d’animaux  ? le  niiel 
et  la  cire  ? les  cantharides  ? les  cloportes  ? les  fourmis  ? la  i 
resme  - laque  ? la  soie  ? la  cochemlle  ? le  kennes  , et  les  i 
pierres  d’ecrevisse  ? dont  je  traiterai  en  particulier  dans  cet  j 
article.  J’y  joindrai  les  lombncs  on  vers  de  terre  ? les  seuls 
anunaux  qui , parmi  la  classe  assez  noinbreuse  des  vers?  soient  i 
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employes  a plusieurs  usages  ? sur  lesquels  la  chiniie  pent  jeter 
quelque  jour. 

On  voit  cjue  j’omets  dans  cette  liste  plusieurs  insectes  on 
plusieurs  de  leurs  produits  ? soit  parce  qu’ils  sont  rarement 
nsites  ? soit  parce  que  leurs  usages  11’ont  que  de  faibles  rap- 
ports avec  les  connaissances  chmiiques  ? soit  eiifin  parce  que 
j’en  indiquerai  quelques-uns  aux  especes  on  aux  matieres  avec 
lesquelles  ils  out  de  l’analogie  5 je  ne  parle  pas  de  quelques 
scarabes  proposes  en  medecine  ? des  pilulaires  ? des  comes 
des  cerfs-volans  ? du  scarabe  monoceros  ? du  meloe  qu’on  a 
donne  coiraie  specifique  dans  la  rage  , des  carabes  ? des 
clirysoineles  et  des  coccinelles , qu’on  assure  etre  propres  a 
calmer  les  douleurs  de  dents  par  le  seul  contact  ? et  qui  pa- 
raissent  commumquer  cette  propriete  aux  doigts  qui  les  ont 
touchees  5 du  cossus  ? que  les  anciens  mangeaient  5 des  sau- 
t-erelles  ? qui  servent  de  nourriture  aux  acndopliages , etc. 

3.  Je  lie  dirai  rien  non  plus  de  tons  les  msectes  nuisibles  ? 
dont  la  plupart  des  naturalistes  se  sont  sprcialement  occupes  7 
coniine  rongeurs  et  destructeurs  des  plantes  cultivees  ? des  mois- 
sons  j des  recoltes  ? des  matieres  employees  aux  constructions  et 
aux  vetemens.  Ainsi  je  passerai  sous  silence  tons  les  animaux 
qui  sont  du  domaine  de  l’histoire  naturelle  proprement  elite  ; 
les  liannetons  et  leurs  larves  ? les  charansons?  les'  tcignes  ? les 
termites  ? les  scorpions  , les  taupegrillons  7 et  une  foule  d’autres 
insectes  destructeurs.’  Je  negligerai  encore  ceux  qui  attaquent 
I’homme  et  les  animaux  yivans  ? qui  les  piquent  ? les  sucent  , 
les  exposent  a des  maladies  oil  a des  accidens  plus  on  moms 
graves  , tels  que  les  abeilles  ? les  guepes  ? les  frelons  ? les 
scorpions  : ces  derniers  insectes  produisent  cependant  une 
humeur  acre  ? dont  la  connaissance  pent  etre  acquise  par 
les  experiences  de  la  chimie.  Deja  M.  Fontana  a soumis  cette 
liumeur  a quelques  essais  ? d’oii  il  resulte  qu’avec  quelques 
propnetes  physiques  ? et  sur-tout  une  viscosite  gommeuse  ana- 
logue au  yenin  de  la  vipere  ? elle  contient  de  plus  un  acide 
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tout  forme  ? qui  la  rend  susceptible  de  rougir  les  papierf 
teints  avec  le  sue  de  raves  ? et  mexne  d’en  alterer  la  couleur. 
L’humeur  des  abeilles  9 recue  sur  un  verre  ? se  desseche  plus 
tard  que  celle  du  venin  de  la  vipere  : il  s’y  forme  des  fissures 
et  des  lignes  anguleuses  qui  out  ete  prises  pour  des  cristaux 
salins  par  Mead  : secliee?  elle  se  dissout  dans  beau  et  non 
dans  1’alcool.  Quoique  contenant  un  acide  ? elle  ne  pent  pas 
agir  par  ce  principe  ? qui  y est  trop  pen  abend  ant  et  trop 
pen  sensible.  C'est  comme  matiere  veneneuse  qu’elle  fait  da 
la  douleur  5 et  xl  y a lieu  de  croire  que  si  elle  etait  suffi- 
samment  abondante  ? elle  donnerait  la  mort  on  la  meme 
maladie  que  le  venin  de  la  vipere. 

A.  Du  miel  et  de  la  cire . 

A..  Le  miel  et  la  cire  9 quoique  d’origine  vegetale  ? puisque 
le  premier  11’est  que  le  nectar  des  fleurs  ? et  la  seconde  le 
pollen  de  leurs  antberes  ? tons  deux  recueillis  par  les  abeilles  ? 
sont  neanmoms  produits  par  ces  incectes  9 qui  leur  donnent 
quelques  caracteres  de  substances  animales.  Quoiqu’on  ait  cou- 
tume  de  n’attribuer  qifaux  abeilles  F extraction  et  la  formation 
de  ces  deux  matieres  7 il  y a cependant  quelques  autres  in- 
sectes  de  la  meme  classe  qui  en  produisent  d’ analogues  : mais 
elles  y sont  en  si  petite  quantite , qu’on  ne  pent  m les  ex- 
traire  ni  les  comparer  avec  exactitude.  Dam  autre  cote  ? on 
pent  regarder  le  miel  et  la  cire  comme  des  materiaux  de 
plantes  9 puisque  le  miel  est  du  nectar  presque  pur  ? et  puisque 
la  poussiere  fecondante  ? le  pollen  des  fleurs  ? a des  analogies 
assez  marquees  avec  la  cire. 

5.  On  a etabli  depuis  long- temps  une  grande  analog ie  entre  i 
le  miel  et  le  sucre  9 so  it  a cause  de  sa  saveur  ? soit  a cause 
de  l’usage  qu’en  faisaient  les  anciens  ? qui  ne  connaissaient 
qne  tres-peu  le  sucre  de  la  canne  ? et  qui  ne  l’employaient 
point.  Mais  7 outre  la  difference  de  saveur  qui  existe  entre 


■">  , 
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#cs  deux  substances  ? et  qui  est  telle  , que  les  personnes  lia- 
bituees  an  sucre  ne  peuvent  plus  se  servir  de  nuel  , Fodeur 
aromatique  , et  la  nature  plus  ou  moins  animals  see  qui  distingue 
ce  produit  des  abeilles  , ne  permettent  pas  de  le  confsndre  avec 
le  sucre  ■ propremen t dit.  Les  operations  chimiques  ne  mon- 
trent  cependant  que  pen  de  difference  entre  ces  deux  matieres* 
Le  miel  ? doijt  la  couleur  , la  consistance  , la  sayeur  et  Fodeur 
yarient  beaucoup  suivant  les  pays  et  les  plantes  que  les  abeilles 
liabitent  on  parcourent  , donne  an  feu  ? et  par  la  distillation  ? 
les  memes  produits  que  le  sucre  : Facide  nitrique  le  conyertit 
«n  acide  oxalique  5 ii  est  tres  - dissoluble  dans  Fean  ? il  est 
meme  deliquescent  ; ii  passe  a la  fermentation  vineuse  ? et 
fo  rme  line  liqueur  fermentee  ? qu’on  nomine  Jiydrorrtel  5 il  est 
en  partie  soluble  dans  l’alcool  ? par  le  moyen  duquel  on  pent 
en  extraire  un  veritable  sucre  concret  : on  pretend  meme 
que  les  anciens  lui  donnaient  cette  forme.  On  le  blancliit  en 
le  dissolvant  dans  Feau  ? et  en  ciiauffant  sa  dissolution  avec 
le  charbon. 

6.  Si  Fon  compare  le  miel  an  sucre  ? malgre  le  pen  de 
dissemblance  que  la  clnmie  a trouve  entre  ces  deux  corps  ? 
on  recommit  que  le  miel  differe  reellement  du  sucre  par  une 
sayeur  un  peu  acre  on  fade  9 par  une  couleur  jaune  doree  y 
ou  yerdatre  ou  brune  ? par  une  odeur  aromatique  ou  forte  ? 
par  un  etat  liquide  ou  visqueux  ? epais  , filant  . et  par  sa  de- 
liquescence. Si  Fon  recherche  la  cause  de  cette  difference  ? 
on  la  trouvera  dans  la  presence  d’une  matiere  colorante  7 
d’un  corps  muqueux  ? d'un  extrait  sapide  et  odorant  ? qui 
paraissent  y etre  unis  an  corps  sucre  ? et  ne  pouvoir  en  etre 
separes  que  tres-difficilement.  C’est  a ces  proprietes  particu- 
lieres  qu’il  faut  attribuer  la  nature  relachante  011  purgative 
du  miel  , et  le  degout  qu’il  inspire  a beaucoup  d'incli- 
yidus , qui  ne  peuvent  le  regarder  que  comme  un  medicament* 
Aussi  le  range-t  on  plus  particulierement  aujourd’lmi  dans  la 
tlasse  deg.  remedes  : on  le  cornpte  parmi  les  laxatifs  ? les 
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adoucissans  , les  emolliens  ? les  beclnques  ? etc.  II  fait  FexdU 
* 

pient  de  beaucoup  de  reinedes  ? qui  portent  le  nora  de  miels 
composes  ? tels  cpie  ceux  qu’on  nomine  rosat  ? mercurial  ? de 
nenuphar  ? ect.  On  1’allie  souvent  avec  le  vinaigre  5 et  ce  me- 
lange est  appele  oxime l . 

y.  La  cire  li’existe  pas  toute  formee  dans  la  poussiere  des 
antlieres  ? d’oii  les  abeilles  la  tirent.  On  n’a  pas  pu  trouver 
encore  dans  Tart  des  moyens  de  convertir  ce  pollen  en  cire  5 
il  n’y  a que  le  corps  des  abeilles  qui  opere  cette  conversion. 
Apres  avoir  avale  la  ponssiere  des  etamines  ? ces  insec tes  la 
rendent  sous  la  forme  de  ore  ductile  ? par  line  espece  de 
transpiration  qui  s 'opere  entre  les  anneaux  de  leur  abdomen  ? 
suivant  plusieurs  observateurs  7 011  par  la  bouebe  7 a I’aide 
d’ line  espece  de  rumination  ? suivant  d’autres.  Quelques  natu~ 
ralistes  modernes  ne  croient  pas  que  la  ponssiere  des  antlieres 
soit  la  matiere  primitive  de  la  cire  ? malgre  les  observations 
de  Reaumur  et  de  B.  Jussieu.  M.  Della  Roca  pense  que  la  cire 
est  une  substance  vegetale  etrangere  au  pollen  des  antlieres  5 
que  les  Ileurs  ouvertes  ne  fournissent  que  de  la  nourriture 
aux  abeilles : que  e’est  sur  les  boutons  du  tliym  ? sur  les 
feuilles  de  figuier  ? couvertes  de  petites  tumours  ? et  peut-etre 
sur  les  bourgeons  des  peupliers  ? sur  les  extremites  des  pins  ? 
qu’elles  recueillent  la  substance  cireuse  5 ce  qui  parait  cer- 
tain par  rapport  a ces  deux  derniers  arbres  ? relativement 
a la  recolte  du  propolis  5 que  les  plantes  contierment  la  cire 
toute  formee  ? et  que  les  abeilles  lie  font  que  la  purifier. 
Mais  le  propolis  n’est  pas  de  la  cire  proprement  dite  ? et 
parait  etre  plutdt  un  melange  resineux  qu’on  n’a  point  encore 
examined  II  est  aussi  des  naturalistes  qui  pensent  que  la  ma- 
tiere de  la  ore  recucillie  par  les  abeilles  ne  passe  pas  dans 
leur  estomac  ? et  qu’elle  est  fabriquee  par  la  seule  action  de 
leurs  bouclies  et  de  leurs  pattes. 

8.  La  nature  de  la  ore  est  mieux  connue  que  son  origine. 
Construite  en  alveoles  solides  par  les  abeilles  ? elle  est  jaunie 
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par  les  vapeurs  et  les  liquides  qui  sortent  de  leur  corps  ? 
ainsi  que  par  les  parties  colorantes  des  matieres  vegetales 
qu’elles  apportent  dans  leurs  ruches.  Fondue  a line  chaleur 
douce  ? pnvee  du  miel  qu’elle  contenait  dans  les  alveoles  ? 
on  la  coule  en  gateaux  epais  , jaunes  , grenus  ? de  cire  brute  3 
On  la  fond  , on  la  fait  tomber  fondue  sur  mi  cyl'indre  qui 
plonge  a moitie  dans  de  l’eau,  et  qui  s’y  trouve  entiereinent 
plonge  et  successivement  dans  toutes  ses  parties  , par  le  mon- 
vement  de  rotation  sur  son  axe  ? qu’une  machine  fort  simple 
lui  impriine.  Koulee  en  rabans  minces  par  cette  premiere 
operation  , on  l’expose  ensuite  a Fair  et  au  soleil  sur  des 
toiles  pour  la  blanchir  5 et  lorsqu’elle  a perdu  toute  sa  couleur? 
on  la  nomme  improprement  cire  vierge . C’est  dans  ce  der- 
nier etat  qu’on  Femploie  a une  foule  cFusages  pharmaceu- 
tiques  et  econoiniques  5 dans  celui  de  cire  brute  elle  sert 
egalement  beaucoup. 

q.  Toutes  les  proprietes  de  la  cire  prouvent  que  cette 
substance  est  line  huile  fixe  ? concretee  par  la  proportion  d’oxi- 
gene  qu’elle  contient.  File  se  ramollit  a une  chaleur  douce 
et  prend  toutes  les  formes  qu’on  vent  lui  dormer.  A une 
temperature  froide  ? elle  est  fragile  3 on  y decouvre  dans  sa 
cassure  un  tissu  grenu  et  cristallin.  Elle  se  fond  a quarante-cmq 
degres  du  thermo  metre  3 elle  offre  alors  un  liquide  blanc 
et  transparent  5 chauffee  plus  fortement  ? elle  se  volatilise 
en  partie  a une  tres-haute  temperature  5 elle  se  decompose 
en  eau  ? en  acide  sebacique  ? en  gaz  hidrogene  carbone  , et 
en  huile  acre  : elle  laisse  alors  quelques  traces  charbonneuses. 
Les  acides  concentres  la  brulent  ? les  alcalrs  la  remet  tent  a 
Fetat  savonneux  5 la  potasse  et  la  sonde  sur  - tout  forment 
avec  elle  un  savon  dissoluble  qu’on  emploie  sou  vent  sous  le 
110m  d’ encaustique  ? pour  peindre  les  planchers.  Elle  s’ unit 
aux  oxides  metalliques  3 eiLe  se  fond  dans  les  Indies,  qu’elle 
rend  consistantes  3 elle  est  indissoluble  dans  Falcool  : beaucoup 
de  matieres  colorantes  se  cornbinent  avec  elle  et  y adherent 


3 44  Section  VIII.  Orclre  III.  Art.  33. 

assez  fortement.  Ces  dernieres  proprieties  la  rendent  tres-utile 
ft  la  peinture.  Elle  est  employee  pour  la  fabrication  cles 
bougies  ? clans  une  espece  cle  sculpture  on  cle  moulage  ? pour 
une  foule  d’usages  economiques  ? pour  la  preparation  des 
empl&tres.  C’est  une  cles  matieres  les  plus  utiles  que  four- 
iiisscnt  a F ho m me  les  animaux  clont  il  a rapproche  les  especes 
de  ses  demeures  ? et  dont  il  est  le  plus  important  de  multi- 
plier la  production. 

B.  Des  caniliarides  *, 


io.  Les  cantharides , appartenant  a irn  genre  d’insectes 
distingue  dans  la  classe  des  coleopteres  a cinq  articles  aux 
quatre  tarses  de  derail t et  a quatre  aux  deux  de  cierriere  ? 
par  leurs  etuis  fbxibles  , par  une  tete  tomhante  ? des  ongles 
doubles  ? sont  caracterisees  cornme  espece  par  leurs  elytres 
entiers  7 leurs  antennes  bliformes  minces  ? leur  conleur  verte 
on  bleue  doree  umforme.  Cette  espece  est  nominee  par  Liiniee 
meloe  vesicatorius ; par  Fabncius  7 lytta  vesicatoria  ? et  dans 
les  boutiques  ? cantharis  officinalis.  Il  yit  abondamment  sur 
le  li  fne  5 il  suffit  cle  secouer  cet  arbre  pour  en  ramasser  une 
grande  quantite  dans  les  contrees  cbaudes  cle  FEurope.  On 
les  fait  perir  dans  le  vinaigre  j on  les  en  retire  an  bout  de 
quelcpies  heures  ? et  on  les  secbe  an  soleil  : c’est  dans  cet 
etat  de  dessiccation  qu’elles  amveiit  et  qu’elles  sont  conserve  es. 


dans  les  boutiques. 

n.  On  ne  connaissait  presque  aucun  fait  relatif  a Fana- 
lyse  des  cantbancles  avant  les  recherches  dii  medecin  Thou- 
yenel.  On  avart  meme  cbercbe  a expliquer  leur  energie 
medicamenteuse  7 ou  par  les  pomtes  dont  on  disait  leur 
corps  bensse  de  toutes  parts  ? ou  a Faide  d’tm  sel  acre  qn’oix 
y admettait  sans  en  avoir  pronve  Fexistence  par  aucune 
experience.  Dans  un  meinoire  mteressant  sur  la  nature  des 
substances  animales  meclicamenteuses  Tbouvenel  a donn4 
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queh|ues  details  assez  neufs  sur  les  prmcipes  des  cantharides.. 
En  les  traitarit  successi vement  par  Teau  ? Talcool  ? Tether  ? 
en  les  soumettant  a la  presse  apres  les  avoir  ramollies , il 
eu  a tire  quatre  matieres  differentes  ; savoir  7 i°.  les  trois 
huitiemes  de  leur  poids  d’une  matiere  extractive  dam  j aims 
rougeatre  ? tres-amere  7 et  donnant  une  liqueur  acide  par  la 
distillation  5 20.  un  pen  plus  du  dixieme  d’une  huile  con» 
Crete  ? ceracee  ? verte  ? dhme  saveur  acre  ? odorante  ? d’oii 
parait  dependre  Todeur  des  cantliandes  ? qui  donne  a la 
distillation  un  produit  acide  tres-piquant,  et  une  huile  epaisse  5 
3°.  le  cinquantieme  environ  dame  huile  jaune  concrete  ? ana- 
logue a la  precedente  ? et  qui  parait  etre  la  source  de  la 
couleur  de  ces  insectes  5 4°*  enliii  5 la  xnoitie  de  leur  poids 
d’un  parenchyme  solide  ? faisant  la  base  de  leur  corps  ? et 
dont  Thouvenel  n’a  point  determine  la  nature. 

12.  Ces  quatre  materiaux  immediats  des  cantharides  se  se- 
parent  les  uns  des  autres  par  Teau  , Talcool  et  Tether  : Teau 
chaude  dissout  Textrait  et  fond  1’huile  jaune  j elle  enleve 
meme  une  partie  de  l’liuile  verte  5 Tether  attaque  si  bien 
cette  d«rniere  ? qu’on  pent  Temployer  avec  avantage  pour 
Textraire  pure.  Ce  precede  est  d’autant  plus  utile  7 que  e’esfc 
dans  la  cire  verte  que  parait  consister  toute  la  vertu  des 
cantharides.  Un  melange  d’alcool  et  d’eau  a parties  egales 
enleve  a ces  insectes  la  cire  verte  et  Textrait  qu’ils  con- 
tiennent  ? de  sorte  que  e’est  le  dissolvant  le  plus  sur  qu’011 
puisse  employer  pour  en  preparer  une  teintur®  active.  Si  Toil 
distdle  cette  teinture  ? Talcool  retient  une  odeur  legere  des 
cantharides  , et  les  matieres  quhl  a dissoutes  se  separent  a 
mesure  que  T evaporation  a lieu.  Sur  5y6  parties  ( grains  ? on 
une  once  ) de  ces  insectes  quhl  a prises  pour  faire  ses 
experiences  ? il  en  a obtenu  288  en  parenchyme  solide  'et  inso- 
luble ? 216  de  matiere  extractive  amere  ? 60  de  cire  verte  ; 
acre  et  odorante  ? et  12  de  cire  jaune  colorante. 

13.  On  conna.it  Teffet  vesicant  que  produit  1’ application  des 
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cantliarid.es  en  poudre  sur  la  peau.  Melees  avec  les  ongueiis  ? 

dies  ferment  1’epispatique  le  plus  generalement  employe  , 

on  les  vesicatoires  les  plus  communs.  Elies  produisent  une 

action  tres  - singuliere  sur  la  vessie  : l’irritation  qu’elles  y 

portent  donne  des  douleurs  , une  acrete  , une  difficulte  d’uri- 

* 

ner  , qui  les  ont  fait  placer  parmi  les  diuretiqu^s  les  plus 
chauds.  Cette  action  est  moderee  et  nieiiie  presque  annullee 
par  le  camphre  , qu’on  mele  , soit  aux  vesicatoires  , soit  a 
la  temture.  On  a queiquefois  recommande  les  cantliandes 
com  me  nn  aplirodisiacpie  fameux,  et  plusieurs  exemples  ont 
prouve  que  le  rnoindre  usage  qu’on  en  fait  sous  ce  rapport  est 
tm  aims  souvent  funeste.  II  est  , dans  tons  les  cas  , de  la  pru- 
dence des  medecins  eclaires  de  n’admimstrer  a l’interieur  les 
cantliarides  on  quelques-nnes  de  leurs  preparations  qu’avec  la 
circonspection  la  plus  grande,  et  qifanx  doses  les  plus  faibles. 
On  doit  aussi  se  defier  des  grandes  esperances  que  la  prescription 
de  ce  remede  violent  a pu  donner  dans  des  maladies  tres- 
graves  et  merne  incurables.  La  cire  verte  des  cantliarides  , 
appliquee  sur  la  peau , produit  une  cloche  remplie  de  serosite. 


C.  Cloportes. 


i4-  Les  cloportes,  millipedes  , as  ell l , o nisei , porcelli  , sent 
des  insectes  tres-connus  , dont  il  y a plusieurs  especes  , parmi 
lesquelles  on  a designe  et  clioisi  , pour  V usage  medicinal  , 
celui  qui  liabite  les  lieux  has , les  caveaux  limn  ides  , 011  hien 
encore  celui  a corps  gns  , luisant  , qui  se  trouve  sous  les 
pierres  , et  qui,  se  repliant  sur  lui-rneme  de  maniere  a for- 
mer une  boule  , a recu  , a cause  de  cette  propriete  , le  110m 
de  eloperte  armadille . Thouvenel  a examine  ces  insectes  , sur 
la  nature  desquels  on  n’avait  nen  dit  avant  lui.  Distilles 
seuls  an  bain-marie  , ils  ont  donne  de  l’eau  assez  alcalme 
pour  verdir  le  sirop  de  violettes  : ils  out  perdu  par  cette  ope- 
ration les  ~ de  leur  poids.  Trait.es  apres  par  beau  et  Falcool  , 
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sis  out  fourni  le  quart  cle  leur  poicls  de  matiere  extractive 
et  cireuse?  que  l’ether  a separee  Fune  cle  i’ autre  en  dissol- 
vant  la  dernier e sans  tonclier  a la  premiere.  Le  sue  exprime 
de  ces  insectes  parait  contenir  des  muriates  de  potasse  et  de 
chaux.  Le  medecin  que  je  cite  a constate  la  propnete  ape- 
ritive et  fondante  de  ce  sue  dans  la  jaunisse  ? les  congestions 
sereuses  , laiteuses  7 etc.  ? mais  a une  dose  beaucoup  plus 
forte  que  celle  qu’on  a coutume  d’en  prescrire. 

D.  Des  fourmis  et  de  I’acide  formique . 

15.  Les  fourmis  presentent  a F analyse  chimique  des  re- 
sultats  beaucoup  plus  importans  que  la  plupart  des  autres 
insectes  ? a cause  de  Facide  bien  caracterise  qu’on  en  retire*. 
Langham  ? Tragus  ? Brunsfeld  ? et  J.  Bauliin  7 Font  reconnu 
par  la  couleur  rouge  donnee  aux  fleurs  de  chicor.ee  dans  une 
fourmilliere.  Samuel  Fisher  . Etinuller  ? Fred.  Hoffmann  ? 
s’en  sont;  ensuite  occupes  en  particulier.  Margraf , en  reclier- 
chant  son  caractere  ? en  a venfie  la  nature  particuliere  ? et 
y a deja  trouve  une  huile  fixe  et  un  extrait.  Dans  des  temps 
plus  modernes  ? Thouvenel  ? Ardvisson  et  Oehrn  ? Afzelius 
et  Fontana  ? out  fait  des  experiences  sur  cet  acide  animal  9 
et  en  out  determine  les  attractions  et  la  nature. 

1 6.  II  est  bien  reconnu  que  les  fourmis?  sur- tout  les  rousses? 
formica  rufa , ? exlialent  ? lorsqu’elles  sont  recueillies  en  masse 
dans  un  vaisseau  ferme  ? une  odeur  piquante  ? acre  ? qui  tire 
les  larmes  et  excite  Feternuement.  L’air  est  promptement 
altere  par  ce  corps  vaporeux  ? et  il  cesse  bientdt  d’entretenir 
la  combustion  : il  precipite  l’eau  de  chaux  ? et  il  rougit  la 
teinture  de  tournesol.  Ainsi  les  fourmis  convertissent  Foxi- 
gene  atmospherique  en  acide  carbonique  , et  une  partie  de 
leur  propre  acide  se  convertit  en  vapeur  : elles  font  sortir  de 
leur  bouche  ? quand  on  les  irrite  ? une  gouttelette  de  liquid.© 
brun  ? rougeatre  ? tres-acre  ? tres-acide  : ecrasees  sur  un  papier 
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bleui  par  le  tournesol  9 dies  le  tachent  fortement  en  rouge  33 
souyent  meme  eltes  donxient  ties  stries  de  cette  couleur  snr  leg 
fleurs  bleues  legeres  qu’elles  parcourent  : ainsi  leur  nature 
acide  est  bien  prononcee  7 et  tons  les  essais  auxquels  on  leg 
soumet  en  fournissent  des  preuves  non  equivoques. 

1 7.  On  a retire  Tackle  des  fourmis  par  trois  procedes  diffe- 
rens  3 en  les  distillant  a la  cornue  7 en  les  lessivant  avec  de 
1’eau  chaude  ? en  etendant  des  liiiges  impregnes  de  dissolution 
de  potasse  dans  une  fourmilliere.  Dans  ce  dernier  cas?  l’acide 
est  combine  avec  l’alcali  3 les  deux  premiers  in  opens  onfe 
ete  preferes.  La  liqueur  tres-acide  qu’on  obtient  par  la  distil- 
lation des  fourmis  seches  ? a un  feu  bien  menage  ? est  cou- 
Yerte  d’un  pen  d’limle.  Get  acide  fait  pres  de  la  m 01  tie  des 
insectes  : sa  pesanteur  est  a celle  de  1’eau  : : 1.0075  : 1.0000. 
Quand  on  T extrait  par  1’eau  chaude  ? et  en  lay  ant  les  fourmis  ^ 
il  est  rnele  d’une  liuile.  On  a conseille  de  le  faire  bouillir 
pour  le  purifier  et  le  conserver.  On  le  rectifie  mieux  par  la 
distillation  recommencee  pliisieurs  fois  jusqu’a  ce  que  la  li- 
queur sort  sans  couleur.  T res-rectifie  ? sa  pesanteur  est  a cell© 
de  1’eau  : : i.o453  : 1.0000.  II  a une  odeur  piquante  as&ez 
vive  et  non  clesagreable  5 il  est  acre  quand  on  le  goute  pur  : 
ii  devient  agreable  quand  il  est  etendu  d’eau  5 il  rongit  for- 
tement les  couleur s bleues  5 il  noircit  par  1’acide  sulfurique 
concentre  5 ii  est  decompose  rapidement  par  T acide  nitrique 
et  par  le  feu  3 il  donne  de  1’acide  carbonique  dans  cette  de- 
composition. On  L’a  compare  a 1’acide  aceteux  5 on  a propose 
de  le  substi trier  a cet  acide  pour  les  usages  cconomiques  3 
et  Ton  a meme  commence  a etablir  cette  comparaison  sur  des. 
experiences  positives. 

18.  Malgre  les  recherclies  assez  etendues  auxquelles  on  s’esfr 
livre  sur  T acide  forinique  ? depuis  une  trentaine  d’annees?  on 
a pen  examine  encore  ses  combinaisons  salines.  Thouvenel 
dit  que  le  formiate  de  potasse  ? ou  le  sel  tire  des  liiiges 
impregnes  d’alcali  7 et  etendus  dans  une  fourmiiliere  ? cris*- 
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tallise  en  parallelogrammes  aplatis  ou  en  prismes  non  deliques- 
cens.  Le  formiate  de  cliaux  est  soluble  et  cristallisable.  On  n’a 
point  deceit  les  autres  formiates.  MM.  Ardvisson  et  Oelirn  se 
sont  contentes  d’enoncer  les  attractions  electives  de  Facide  for- 
mique  dans  l’ordre  suivant  : la  barite  ? la  potasse?  la  soude?  la 
cliaux  ? la  magnesie  ? Fammoniaque  ? le  zinc  ? le  manganese  ? le 
fer,  le  plomb,  l’etaiir,  le  cobalt , le  cuivre,  le  nickel,  le  bismuth. 
Fargent  et  Falunnne.  Le  citoyen  Deyeux  a examine  soigneuse* 
rnent  Facide  des  fourmis  j et  Fa  trouve  analogue  a Facide  aceteux. 

ip.  Outre  Facide  particular  dont  je  viens  de  parler  , les 
fourmis  contiennent  line  huile  fixe  , concrescible  , qn’on  en 
extrait  par  la  presse  ? apres  les  avoir  epuisees  par  Fean  bouil- 
lante  de  tout  ce  qif  elles  contiennent  de  dissoluble.  Cette  huile 
fait  presque  un  clixieme  de  leur  poids  * elle  est  d’un  jaune 
verdatre  5 elle  se  fige  a une  temperature  moms  basse  quo 
Fhuile  cF olives  : elle  se  rapproche  du  suif  ou  de  la  cire. 
L’eau  de  la  decoction  des  fourmis  donne  par  F evaporation 
une  sorte  d’ extrait  brun  ? fetide  ? acidule  et  caseeux  ? d’une 
saveur  aigre  ? amere  et  nauseeuse  ? dont  Falcool  et  Fean  se- 
parent  successivement  deux  matieres  differentes.  Apres  Fhuile 
et  F extrait  obtenus  des  fourmis  ? traitees  comme  on  Fa  dit  ? il 
reste  une  matiere  parenchymateuse  et  solide  ? qui  forme  le 
cinquieme  de  leur  poids.  Hoffmann  ? en  faisant  digerer  de 
Falcool  sur  les  fourmis  , en  a obtenu  une  matiere  coloranle 
et  aroroatique  : et  il  a nomine  cette  temture  ? qui  donne  1111 
leger  precipite  avec  Feau  7 esprit  de  magnanimite  ? sans  dont© 
a cause  de  sa  saveur  acre  et  de  son  odeur  aromatique.  On 
connait  generalement  Fodeur  d’ambre  que  les  fourmis  portent 
avec  elles  , et  qu’elles  communiquent  d tons  les  alimens 
qu’ elles  touchent,  ou  dans  lesquels  elles  sejournent  apres  s’y 
£tre  noyees.  Cette  odeur  insupportable  pour  beaucoup  de 
personnes  ? a sans  doute  conduit  les  medecins  k reconnaitr® 
une  propnete  cordial e dans  les  fourmis.  Maas  je  connais  1111 
fait  qui  doit  inspirer  que] que  defiance  sur  leur  usage  meek- 
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cinale.  Un  de  mes  amis  ay  ant  avale  ties  fourmis  dans  de  Fean 
qu’il  but  avidement  la  nnit,  eut  line  soif  et  une  clialeur  ar- 
cientes  , avec  mi  sentiment  d’acrete  et  de  doulenr  vive  dans 
I’estdmac.  A ces  premiers  symptomes  succedcrent  une  colique 
assez  fbrte  , et  une  evacuation  a! vine  qui  dura  plusieurs  jours 
avec  des  epremtes  violentes.  Cette  maladie  dura  quatre  jours 
entiers. 

E.  De  la  resine-laque. 

20.  Ce  q id  on  nomine  nnproprement  go  nun  e -laque  dans  le 
commerce  est  une  resine  d’un  rouge  brun  , demi-transparente  , 
seclie  et  cassante  , deposee  sur  des  branchages  autour  desquels 
elle  forme  une  ruche  ou  amas  d’ alveoles  qui  contiennent  les 
eeufs  d’une  espece  d’insecte.  On  a cm  autrefois  qu'elle  etait 
due  a une  espece  de  fourmis  : on  salt  que  c’est  un  coccus 
dont  la  piqure  produit  sur  les  jeunes  tiges  du  ficus  indica  ? 
du  ficus  religiosa  ? et  sur  celles  du  croton  lacciferum  ? une  exsu- 
dation  resineuse.  On  distingue  la  laqne  en  grains,  en  batons 
et  en  plaques  ou  la  laque  platte.  Les  deux  premieres  sont  a 
Fetal  naturel  5 la  derniere  est  la  resme  fondue  et  coulee  en 
lames. 

21.  C’est  a tort  que  quelques  cbimistes  ont  autrefois  assi- 
mile  la  lac[ue  a de  la  cire  5 sa  secberesse  , son  odeur  aro- 
matique  , quand  elle  brule  , sa  solubilite  dans  1’alcool  , en 
font  une  veritable  resine  : elle  appartient  ineme  veritablement 
aux  substances  vegetales.  Je  if  en  parle  ici  que  parce  qu’elle  est 
1c  produit  constant  de  la  piqure  d’un  insecte , et  qu’elle  n’exis- 
terait  pas  pour  nous  sans  cette  piqure. 

2,2.  II  existe  dans  la  laque  une  matiere  colorante  qui  pa- 
rail  provenir  de  1 insecte  a Faction  duquel  son  ecoulement 
est  du  ? et  dont  on  trouve  les  petits  enfermes  dans  les  alveoles. 
C'est  en  raison  de  cette  coloration  et  des  cellules  destinecs  a 
loger  les  petits , dont  cette  concretion  est  formee , que  Geoffrey 
a compare  cette  resme  a la  cire.  On  assure  que  cette  resine 
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sert  dans  l’lnde  pour  la  temture  cles  toiles  , et  an  Levant  pour 
celle  des  peaux  nominees  maroquins. 

Son  grand  usage  est  de  servir  a la  preparation  de  la  cire 
a cacheter,  dont  elle  fait  la  base.  Elie  entre  dans  la  fabrica- 
tion des  verms  epais  de  la  Chine  et  du  Japon  , et  c’est  pour 
cela  ejii’on  les  nomine  laque  on  vieux  laque . 

On  en  fait  quelqu’ usage  en  inedecine  conime  dam  tonicpie 
et  d’un  astringent  externes  5 elle  entre  dans  les  trochisques  de 
karabe  , dans  les  poudres  et  les  opiats  dentifrices  , dans  les 
pastilles  odorantes.  L’alcool  , en  la  dissolvant  , en  tire  une 
fo  rte  temture  rouge. 

O 

C’est  d’apres  la  denomination  de  cette  resine  cpie  1’on  a 
nomme  laques  les  preparations  de  couleurs  vegetales  et  ani- 
males  destinees  a la  peinture. 

F.  De  la  soie  et  de  I’acide  bombique . 

2,3.  La  soie  est  une  matiere  hlamenteuse  , transparent^  , 
assez  soLde  , qui  est  filee  par  la  chenille  de  l’espece  de  phalene 
Xiommee  bombix  on  ver  cl  soie  , phalcena  mori.  Cette  larve , par- 
venue  a son  accroisseinent  complet  , forme  , pour  s’envelopper 
et  se  changer  en  chrysalide  ou  feve  , un  hi  a 1’aide  de  plu- 
sieurs  trous  fins , places  an  voismage  de  son  anus , avec  cette 
substance  precieuse  dont  l’homme  a su  tirer  un  si  grand 
parti  , et  dont  le  tissu  forme  un  des  plus  beaux  ornemens 
pour  les  habits  et  les  meubles.  L’msecte,  originaire  de  Chine, 
et  apporte  en  Europe  sous  Justinien,  est  acclimate  dans  la 
plupart  des  regions  de  cette  par  tie  du  monde  , et  sur-tout 
dans  les  pays  chauds.  II  y a de  la  soie  blanche  et  de  la  soie 
jaune  dans  la  nature.  C’est  dans  deux  vaisseaux  assez  gros  , 
contenus  dans  I’liiteneur  de  lenr  corps  , et  replies  jusqu’aux 
trous  des  filieres  , que  se  prepare  la  soie  5 elle  y est  sous  la 
forme  d’un  liquide  visqueux  et  f II ant , qu’on  peut  tirer  de  ces 
canaux  diverts , et  alonger  en  fils  epais  qui  se  sechent  dans 
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Fean  acidule  , et  qui  imitent  tres-bien  alors  la  substance  d’un 
cnn  blanc.  On  pent  Fetendre  en  membranes  tres-mmces,  qui 
reflechissent  la  lumiere  en  presentant  les  couleurs  de  Farc-en- 
ciel  5 elle  pent  aiissi  former  un  tms-bean  vernis. 

2,4*  Quel  que  mince  que  soit  le  ni  de  la  soie  prepare  par  la 
clienille  , il  est  enveloppe  d'un  enduit  un  pen  different  du  cy~ 
lindre  interieur  , et  mele  d’une  matiere  colorante  jaune  que 
Ton  enleve  pour  donner  a la  soie  la  douceur  necessaire  a la 
fabrication  des  tissus  et  a leur  beaute  1 c’est  ce  qu’on  iiomrne 
decreuser  la  soie  : on  y reussit  avec  des  lessiyes  legerement 
alcalines  , du  savon  , et  meme  avec  des  acides  faibles  , le 
muriatique  sur-tout.  La  soie  , apres  cette  preparation  9 a beau- 
coup  d’analogie  avec  le  tissa  des  polls  et  de  la  corne  : elle 
donne  beaucoup  de  carbonate  d’ammoniaque  et  d’huile  par  la 
distillation.  Ce-sel  formait  autrefois  les  fameuses  gouttes  ce- 
plialiques  d’Angleterre.  La  soie  est  inattaquable  par  Fean  a 
toutes  les  temperatures.  Les  lessiyes  alcalines  pures  et  con- 
centrees  la  dissolvent  apres  en  avoir  degage  de  Fammoniaque. 
L’acide  liitnque  la  jaunit  : il  en  degage  du  gaz  azote  5 il  la 
convertit  en  acid.es  prussique,  oxalique,  malique9  carbomque,  et 
en  line  matiere  grasse.  L’alcool  ne  l’altere  en  aucune  maniere: 
elle  prend  les  couleurs  avec  facilite  9 et  les  retient  opimatre- 
ment.  On  connait  les  usages  multiplies  atixquels  elle  sert  , et 
Fabondance  de  cette  production  com'paree  a la  rarete  dont  elle 
etaxt  encore  il  y a un  siecle  et  demi. 

2.5.  Le  ver  a sole  contient  dans  un  reservoir  place  pres  de 
•vFanus  , specialement  a l’etat  de  clirysalide,  line  liqueur  acide 
qui  a ete  examinee  par  le  citoyen  Chaussier.  Le  papillon  cn 
laisse  suintcr  quelques  gouttes  qui  rougissent  le  papier  bleu. 
Get  insecte  exprime  donne  un  sue  qui  9 mele  avec  Falcool  9 
precipite  un  mucilage,  line  liuile  , une  matiere  glutineuse,  et 
laisse  en  dissolution  Facide  bombique.  En  evaporaut  cette 
dissolution,  on  obtient  un  liquide  acide,  piquant,  dbmO 
couleur  jaune  ambree  , qui  rougit  les  couleurs  bleues,  et  qui 
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fo  rme  avec  ces  bases  des  sels  particuliers.  On  n’a  point  encore 
examine  ies  bombiates  ? non  plus  cpie  la  nature  et  la  com- 
position de  Facade  bombique.  On  l1  extrait  aussi  en  laissant 
infuser  les  chrysalides  dans  balcooh  II  se  detm.it  par  le  feu  7 
puisqu’on  ne  Fobtient  pas  dans  la  distillation  de  ces  chrysalides. 
II  existe  un  acide  analogue  dans  plusieurs  chenilles  ? dans  celle 
du  sarde  , et  dans  beaucoup  dhnsectes.  Mais  on  ne  salt  s'il 
est)  de  la  meme  nature  que  le  bonibique  7 et  si  Fun  on  F autre 
se  rapproche  on  clifiere  de  Facide  forniiqiie  : on  pent  sonp- 
conner  quhls  sont  tons  de  Facide  aceteux. 


G.  De  la  cochenille . 


2,6.  La  coclienille  est  le  corps  de  la  femelle  d’un  insects 
hemiptere  ? qni  nait  , crolt?  est  feconde  7 sLttache  et  men rt 
sur  la  feuille  dhm  nopal  ? nomine  cactus  coccinelliferus  ? dont 
elle  pompe  le  sue.  Son  corps  s'y  desseclie  ? et  est  ramasse  par 
les  naturels  de  FAmerique  meridionale  ? qni  cultivent  on  soi- 
gnent  particulierement  cet  msecte.  On  distingue  la  cochenille 
sauyage,  qui  est  enveloppee  dime  bourre  pu  sole  exterieure  7 
de  celle  qui  est  cultiyee  ? et  qiu  perd  cette  enveloppe  en 
prenant  en  meme  temps  et  une  etendue  plus  grande  et  line 
couleur  plus  riche.  On  a regarde  long-temps  cette  production 
comme  une  graine.  C’est  an  Mexique  qiFon  fait  croitre  la 
cochenille.  et  qu’elle  vient  spontanement  : sa  forme ? sa  struc- 
ture ? le  n ombre  de  ses  anneaux , tons  scs  caracteres  ? en  un 
mot?  se  development  quand  on  la  laisse  pendant  quelque  temps 
tremper  dans  Feau. 

27.  Cette  production  clonne  par  Faction  du  feu  les  monies 
resultats  que  toutes  les  matieres  animales.  On  en  retire  du 
carbonate  d'ammoniaque  , de  Fhuile  epaisse  et  fetide  ? du 
gaz  hidrogene  carbone  et  sulfure.  On  s’est  sur-tout  occnpe 
de  sa  partie  colorante  ? parce  que  c’est  par  elle  qu’elle  est 
fort  utile  a Fart  de  la  teinture,  Elle  donne  a Feau  bouillante 
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1111  cramoisi  violet  5 qui  devient  rouge  et  jaune  par  les  acides  : 
ceux-ci  en  precipitent  souvent  ime  fecule  de  la  meme  coiileur 
on  plus  foiicee.  Les  dissolutions  metalliques  ? ajoutees  a sa 
decoction  , y forment  7 en  general  ? un  precipite  colore.  Le 
muriate  d’etam  donne  un  depot  d’uri  beau  rouge  7 plus  abon- 
dant  quand  on  ajoute  du  tartre  a la  decoction.  Traite  par 
] alcool  j le  residu  de  la  decoction  de  cocliemlle  evaporee  lui 
donne  line  couleur  tres-rouge,  qui  prend  par  Fevaporation  de 
I' alcool  la  forme  d’une  resine  : celle  - ci  fournit  ? comnie  la 
portion  lie-de-vin  de  F extrait  non  dissous  par  F alcool  ? les  pro- 
duits  d’une  substance  animale  par  la  distillation.  La  decoction 
de  cocliemlle  se  conserve  sans  putrefaction.  La  cochenille 
elle-meme  reste  plus  d’lin  siecle  sans  changer  de  nature  dans 
mi  lieu  sec  ? suivant  F observation  de  Hellot  ? qui  en  a em- 
ploye line  ? qui  avait  ete  conservee  pendant  cent  trente  ans. 
L’acide  muriatique  oxigene  jaimit  la  decoction  de  cette  subs- 
tance 5 et  on  pent  estimer  sa  bonte  par  la  proportion  de  ce  reactif? 
qu’on  est  oblige  d’employer  pour  la  decolorer. 

2,8.  La  cochenille  est  la  plus  precieuse  et  la  plus  belle  des 
matieres  colorantes  rouges  qu’on  emploie  dans  la  teinture. 
On  en  fabrique  les  rouges  ? les  cramoisis  ? les  ponceaux  ? les 
nacarats  ? les  violets  ? les  ecarlates.  Cette  derniere  couleur 
sur-tout  est  produite  par  F addition  du  muriate  d’etain  et  du 
tartre  a la  decoction  de  coclienille,  Sa  partie  colorante  differ© 
specialement  de  celle  de  la  garance  par  mie  plus  grande  so- 
li elite  on  inalterabilite  : voila  ce  qui  fait  qu’en  separant  de 
Feau  la^  couleur  de  la  coclienille  par  ime  substance  qui  Fen 
precipite  ? elle  repara  it  ? quoique  j'aunie  par  les  acides  5 avec  sa 
couleur  primitive  pen  cliangee  ? tandis  que  dans  le  meme  cas 
la  couleur  de  la  garance  conserve  line  teiute  de  jaune  ou  de 
fauve.  C’est  avec  la  cocliemlle  qu’on  prepare  le  carmin  ? espece 
de  laque  precipitee  de  sa  decoction  melee  d’alun  par  les 
alcalis  : on  y rnele  de  Fautour  et  du  cliouan  pour  eclaircir 
par  leur  jaune  le  rouge  trop  fence  de  la  coclienille  ? et  obtenir 
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la  nuance  brill  ante  till  carmin.  On  se  sert  aussi  tie  la  coclie- 
mlle  pour  colorer  plusieurs  preparations  alimentaires  et  pliar- 
anaceutiques. 

II.  Du  kermes « 

Le  kermes  7 coccus  infectorius  ? est  ime  espece  de  coque 
xiolette  7 on  rouge  foncee  , on  brune  eclatante  ? provenant  de 
la  femelle  d’un  insecte  hennptere  qui  se  fixe  et  meurt  sur  les 
feuilles  de  cliene  vert  de  Provence  on  dltalie.  Cette  femelle 
prend  7 en  mourant  et  en  s’attachant,  la  forme  de  calottes  iie- 
mispheriques  7 qui  out  perdu  la  figure  des  ammaux  primitifs. 
On  enleve  ces  ecaiiles  seclies  7 qui  avaient  ete  prises  pendant 
quelque  temps  pour  des  tubercules  ou  des  excroissances  de 
1’arbre  : on  les  a aussi  regardees  comnie  les  graines  de  farbre  : 
de  la  le  110m  de  graine  de  kermes  ? graine  d’ecarlate.  Le  duvet 
blanc  qui  sert  a attacber  cefc  insecte  aux  feiulles  a quelqiies 
caracteres  analogues  an  caoutchouc?  suivant  le  citoyen  Cliaptal. 
On  recneille  cet  insecte  clans  les  nuits  de  mai  et  de  juin  : on 
etouffe  les  petits  et  les  oeufs  contenus  sous  la  coque  de  la  fe- 
melle ? en  faisant  macerer  le  kermes  dans  le  vinaigre  ou  en 
I’exposant  a sa  vapeur.  On  le  fait  ensnite  seclier  an  soleil  sur 
des  toiles  : il  prend  line  couleur  rouge  vineuse  dans  cette 
operation.  Celui  de  Galatie  et  d’Armenie  avait  autrefois  la 
preference  : aujourddiui  on  le  recolte  en  Espagne  ? en  Por- 
tugal et  dans  le  ci-devant  Languedoc. 

3o.  Le  kermes  a toute.s  les  proprietes  des  matieres  animales  5 
II  en  donne  les  produits  an  feu.  Sa  matiere  colorante?  qui  en 
licit  le  principal  caractere  7 et  qui  determine  son  emploi?  est 
dissoluble  dans  l’eau  et  dans  l’alcool.  Ces  deux  dissolvans 
evapores  laissent  un  extrait  tres-colore.  Quand  on  fait  entrer 
le  kermes  dans  la  teinture  , on  y ajoute  de  Falun  et  du  tartre. 
II  donne  line  couleur  canelle  tres-vive  avec  la  dissolution 
d’etain  ; les  alcalis  rosent  et  ternissent  sa  couleur.  Les 
nuances  qifils  portent  sur  la  lame  out  beaucoup  moms  d’eclat 
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qne  celles  cle  la  coclienille  : mais  elles  out  une  plus  grande 
soli  elite  5 et  on  pent  en  emlever  les  taclies  de  graisse  sans  alterer 
la  teinture  cle  Fetoffe.  Le  rouge  cle  sang  cles  anciennes  tapis- 
series  lui  est  du.  On  en  combine  Faction  avec  la  garancc  ? 
pour  ce  Guon  nomine  ecarlate  demi  - graine.  L’acldition  dot 
muriate  d’etain  jaimit  la  couleur  du  kermes  j e’est  pour  cela 
(j  ue  les  teinturiers  ne  1’emploient  plus  ou  presejue  plus.  La 
solidite  et  Finalterabilifce  de  cette  couleur  fait  regretter  cju’elle 
ne  soit  prestpie  plus  en  usage  : e’est  au  Levant  cju’on  s'en  sert 
dav  ant  age. 

En  medecine  y le  kermes  etait  range  parmi  les  astringens  : 
il  entre  clans  le  sirop  de  corail  et  dans  la  confection  alkermes? 
a lacjuelle  il  a clonne  son  nom. 


I.  Des  pierres  d’ecrevisses „ 


3i.  Les  pierres  d’ecrevisses  ? tres - improprement  nominees 
autrefois  yeux  d’ecrevisses  a cause  cle  leur  forme  ? sont  des  corps 
concrets  ? arromdis  et  comvexes  d’un  cote  ? comprimes  et  commie 
enfonces  cle  F autre  ? que  Ton  trouve  au  nombre  de  deux  aux 
cotes  de  Festomae  de  ce  crustace  , a Fepoqne  oil  son  corps 
ramolli  se  dispose  a former  le  test  calcaire  cpii  le  revet. 
On  croit?  avec  assez  de  vraiseniblam.ee  , que  cos  concretions  ? cpii 
ne  se  rencontrent  dans  Fecrevisse  qiFa  Fepoqne  oil  elle  change 
de  testy  somt  dues  a line  espece  de  inetastase  qui  transporte  la 
matiere  calcaire  cle  Fexterieur  cle  leur  corps  a Finterieur  : elles 
disparaissent  ? en  effet  y a mesure  que  leur  enveloppe  exterieure 
se  solidifie  en  absorbanty  a ce  qu’il  parait  ? la  substance  solide 
qui  s’ etait  portee  sur  les  parois  de  Festomac.  Ces  pierres 
varient  beaucoup  en  grosseur  y et  se  reform ent  ebaque  annee. 

3a.  Quand  on  a extrait  les  pierres  d’ecrevissesy  on  ne  fait  que 
les  dessecher  a Fair  et  au  soleil , et  on  les  debite  ensuite  pour 
Fusage  medicinal.  Les  pbarmaciens  les  mettent  en  poudre  ? 
les  lavent  et  les  porpbyrisent  avec  un  pen  d’eau  5 ils  reduisent 
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ensuite  la  pate  quids  en  forment  en  trochisques  qu’ils  font 
seclier  a 1’air  sur  des  papiers  : c’est  ce  qu’on  nomine  pierres 
d’ecrevisses  preparees.  L’eau  du  lavage  , et  sur  tout  1’eau  chaude, 
enleve  anx  pierres  d’ecrevisses  ime  petite  quantite  de  matiere 
gelatmeuse  qui  y est  melee  avec  le  carbonate  de  chaux.  Ces 
corps  concrets  se  convertissent  en  chaux  pure  par  Faction  du 
feu.  Quoiqu’on  n’en  ait  pas  tine  analyse  exacte  , un  examen 
cliimique  tres-severe  , on  suit  quails  soxit  formes,  pour  la  plus 
grande  partie  au  moins  , de  carbonate  calcaire.  Les  pierres 
cl’ecrevisses  sorit  entierement  dissolubles  dans  les  acides  les 
plus  faibles.  Leurs  proprietes  medicmales  se  bornent  a etre 
un  absorbant  on  autacide  $ et  c’est  a tort  qu’on  les  a rangees 
autrefois  parmi  les  aperitifs,  les  diuretiques  , les  cordiaux. 

K-.  Des  lom  tries a. 


33.  Le  lombric  terre stre  on  le  ver  de  terre  , lumbricus 
terrestris  , le  plus  commun  de  tons  les  ammaux  de  son  ordre, 
et  qui  babite  les  couches  superficielles  de  la  terre  , d’oii  il  sort 
en  grande  quantite  dans  les  temps  de  pluie  , est  a-ussi  le  seul 
qu’on  einploie  a quelques  usages,  quoiqu’on  y ait  aujourd’liui, 
comrae  medicament  , beaucoup  moms  de  conliance  qu’ autre- 
fois. Quoiqu’on  n’ait  pas  fart  une  veritable  analyse  des  vers 
de  terre  , on  sait  neanmoms  qu’ils  donnent  par  Faction  du 
feu  les  produits  de  toutes  les  substances  animales.  Plusieurs 
auteurs  de  matieres  medicmales  out  meme  fonde  les  pro- 
prietes qu’ils  leur  out  attributes,  sur  la  grande  quantite  de 
sel  volatil  et  d’huile  que  les  vers  fournissent  par  Fraction  du 
feu. 

On  les  a ranges  parmi  les  sudorifiques  et  les  diuretiques  , 
on  les  a recommandes  dans  les  allections  calculeuses  : on  les 
prescrivait  desseclies  et  reduits  en  poudre.  Ils  out  ete  specia- 
lement  employes  pour  la  preparation  des  remedes  exterieurs  , 
et  sur-tout  cuits  avec  1’huile,  et  dans  1’intention  de  resoudre  , 
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de  fortifier  , Jans  les  Jouleurs  sciatiques  , les  rhumatismes* 
Quelqnes  auteurs  les  out  aussi  mdiques  comme  stimulana 
externes  Jans  la  paralysie.  Les  lombrics  ne  sont  presque  pa& 
d’usage  Jans  la  pliarmacie  moJerne. 


ARTICLE  XXXIV. 

/ 

De  quelques  niatieres  particulieres  azicc 

zoophytes . 

1.  Les  zoophytes  , demiere  echelle  Jes  etres  animes  , en 
raison  Je  la  simplicite  Je  leur  structure,  ressemblent  souyent 
a Jes  branch  ages  et  a Jes  ramifications  yegetales  j ce  qui  leur 
a fait  Jonner  le  noin  qu’ils  portent.  Malgre  le  nombre  Je 
leurs  especes  et  1’immense  quantite  Je  leurs  inJiyiJus  qui  pen- 
plent  une  granJe  partie  Je  la  profondeur  Jes  mers  , ils  four- 
nissent  tres-peu  Je  produits  utiles  a la  medecme  ou  aux  arts, 
Je  ne  connais  que  quatre  substances  qui  leur  appartiennent  7 
et  qui  meritent  d’etre  examinees  en  particulier  : ce  sont  la 
coraline , le  corail , le  madrepore  et  l’eponge. 

A.  De  la  coraline . 

2.  La  coraline  est  une  espece  J’habitation  Je  polypes  en- 
core inconnus  ? ayant  la  forme  d’une  plante,  composee  J’arti- 
culations  recouvertes  J’un  enduit  calcaire  , et  Jont  1’axe  corn© 
envoie  Jes  fibres  qui  traversent  la  substance  cretacee  , et  qui 
yont  jusqu’a  sa  surface.  Ses  articulations  sont  ovales  et  portent 
leurs  pointes  en  has  3 ses  branches  , disposees  deux  fois  en. 
barbes  Je  plumes  , sont  serrees  les  unes  contre  les  autres  ? et 
imitent  tin  petit  buisson  pierreux  tres-touffu.  II  y a Jes  quail- 
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tites  immeuses  de  coralines  sur  les  bords  de  la  mer  5 elles 
varient  dans  les  couleurs  blanche , grise  , verdatre  et  rougeatre  : 
on  les  distingue  par  leur  forme  et  leur  nature  cretacee  de  la 
coraline  de  Corse  , qui  nest  qu’une  espece  de  conferve  , oil 
de  fucus  fllamenteux  , sans  articulations  et  sans  endu.it  cal- 
caire  , et  cpii  forme  avec  l’eau  bouillante  , dans  laquelle  elle 
se  dissout  en  grande  partie  , une  gelee  visqueuse. 

3.  La  coraline  a une  saveur  salee  , acre  et  desagreable  7 
une  odeur  de  poisson  on  de  inaree  tres-sensible  *?  elle  croque 
sous  la  dent  : elle  se  bnse  entre  les  doists , et  montre  facile- 
ment  sous  sa  poussiere  calcaire  sa  tige  cornee  mteneure.  Elle 
se  dissout  dans  les  acides  avec  effervescence  7 et  laisse  des  fila- 
inens  gelatineux  rainollis  et  dilates.  L’eau  n’en  tire  par  Febul- 
litiou  qu’ime  petite  quantite  de  matiere  gelatmeuse  5 cepen- 
dant , a la  cornu e 7 elle  donne  des  produits  tres-sensible s de 
substance  animale  7 et  sur-tout  dli  carbonate  d’ammoniaque 
et  de  l’huile  fetide.  On  la  compte  parmi  les  anthelminticpies 
et  les  astringens  j mais  elle  ne  jouit  que  tres-faiblement  de 
l’une  et  de  1’autre  de  ces  proprietes  : elle  entre  dans  la  poudre 
centre  les  vers.  Les  auteurs  modernes  la  rangent  parmi  les 
absorbans. 

B.  Du  corail . 


4*  Le  co  rail  ^ corallium  ofjicin.  ? is  is  nobilis  deLinne?  espece  de 
zoophyte  tres-caractense  par  son  axe  7 solide?  pierreux?  rouge, 
couleur  de  rose  , 011  blanc,  strie  a sa  surface  , reconvert  d’une 
ecorce  dam  rouge  aurore  , sur  laquelle  sont  creusees  des  ca- 
vites  d’oii  sortent  des  polypes  a hint  tentacules  denteles  , etait 
autrefois  tres-estime  et  precieux  a cause  de  sa  belle  couleur  , 
de  son  tissu  dense  et  susceptible  d’un  beau  poli.  On  peche  le 
coraii  sur  beaucoup  de  plages  maritimes  , et  sous  les  avanccs 
des  rochers  , sur-tout  a 1’aide  de  trmgles  ou  barres  de  fer  placees 
en  croix,  qui  detachent  et  enlevent  les  branches  de  cette  produc- 
tion. On  estime  moms  les  coraux  dont  les  polypes  n’existent 
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plus  , et  qui 
m amis.  On 


out  servi  d’attaches  a pluisieurs  autres  animaux 
cleponille  le  corail  vivant  de  son  ecorce  charnuc  «, 


et  on  met  a 1111  son  axe  pierfenx. 

5.  Le  poll  fin  et  doux  que  pent  recevoir  le  corail,  la  belle 
conleur  rouge  , incarnate  on  rosee  qu’il  presente  , la  solidite 
de  son  tissu  et  son  inalterabilite  a Fair  en  out  fait  line,  des 
matieres  qu’on  employ  ait  le  plus  souvent  autrefois  a la  fa- 
bncation  des  bijous.  Les  idees  avantageuses  qu’on  s’etait 
formees  en  meme  temps  de  ses  vertus  aval ent  conduit  a Ie 
tailler  en  amulettes  , en  polyedres  , en  olives  , en  spheres  y 
en  cylindres , a en  faire  des  bagues  , des  anneaux , des  croix  y 
des  colliers  aux  bras  et  aux  deists , etc. 

Depuis  que  son  analyse  a pronve  qu’il  ne  contenait  que  dn 
carbonate  de  cbaux  , mi  pen  de  fer  , et  ime  petite  quantite 
de  matiere  gelatineuse  , on  ne  Fa  plus  place  que  parmi  les 
matieres  absorbantes.  On  a eu  autrefois  ime  tres- grande  con- 
fiance  dans  1’ union  de  l’acide  aceteux  ou  du  sue  de  citron 


avec  le  corail  , et  dans  ie  sel  qui  resulte  de  cette  combinaison. 
On  ie  donnait  comme  antispasm odique  , calmant  , aperitif 
et  fondant.  Ce  n’est  que  de  1’acetite  ou  du  citrate  calcaire. 
On  le  lait  entrer  dans  la  poudre  de  Guttete  , la  confection  de 
kermes  , les  trochisques  de  karabe. 

Aujourd’hui  on  ne  1’cmploie  que  dans  les  preparations  des 
poudre s et  des  opiats  dentifrices. 

II  ne  faut  pas  ie  confondre  avec  le  vrai  corail  qu’on  nommft 
corail  noir , qui  est  im  antipathe , et  dont  1’axe  ? forme  par 
ime  substance  cornee , se  desseclie  a 1’air  et  recoit  mi  tres- 
beau  poll. 

X 

C.  Du  madrepore „ 


6.  On  donne  le  nom  de  madrepore  a toutes  les  especes  d’ha- 
bxtations  cle  polypes,  d’line  nature  calcaire  , sur  lesquelles  sont 
creusees  eu  etoiles  les  loges  oil  sent  places  les  animaux 
qu’ils  portent.  On  les  distingue  par  leur  forme  en  fongites  y 
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ttieandntes  , atroites  , pontes,  millepores  , et  madrepores  pro- 
preinent  dits,  qni  sont  caracterises  entre  tous  les  autres  par  leur 
tige  braiichue.  Ces  derniers  portent  quelquefois  , quoiquhm- 
proprement,  le  nom  de  corail  blanc . La  surface  de  ces  corps 
pierreux  en  apparence  est  toute  converts  d’une  membrane 
molle  et  mnquense  , chargee  de  tubercules  yivans  , qni  sont 
de  yentables  polypes.  On  nomme  plus  specialement  ces  especes 
de  productions  ammales  des  lithopkytesr  a cause  de  leur  nature 
solide  et  pierreuse , liee  a leur  forme  cle  vegeta  ux  ou  de  divi- 
sions  souyent  branclmes- 

1 7.  Les  madrepores  separes  de  la  couch e mnquense  animee 
qni  les  recouvre,  et  reduite  a la  base  solide  depouillee  de  tons 
les  animaux  qu’elle  portait  , ne  sont  plus  que  du  carbonate 
de  chaux  presque  pur.  Ouand  on  les  calcine,  ils  repandent 
neanmoms  une  odeur  animale  : ils  noircissent  et  se  char* 
bonnent , en  raison  de  la  petite  quantite  de  substance  animale 
quhls  recelent  entre  leurs  interstices  : mais  ils  se  reduisent 
promptement  en  chaux  , ils  en  fournissent  meine  une  Ires- 
bonne  pour  les  constructions.  Ouand  on  traite  les  madrepores 
par  les  acides  , ils  sont  promptement  attaques  avec  efferves- 
cence 5 il  s’en  degage  beaucoup  d’acide  carbonique  , et  ils  se 
dissolvent  presque  tout  entiers  : a peine  laisseht-ils  quelques 
traces  de  lames  tres-fines  ou  de  f! aeons  detaches  de  matiere 
gelatineuse  , a peu  pres  coniine  on  1’ observe  pour  les  concre- 
tions calculeuses  de  phosphate  de  chaux  ou  de  phosphate  de 
magnesie.  Ces  proprietes  chimiques  prouvent  cjue  les  madre- 
pores doivent  etre  consideres  comnie  de  simples  absorbaiiSo 

D.  De  I’cponge * 

8.  L’eponge,  dernier  degre  de  V animalite  , et  qui,  sans  au^ 
cun  organe  , n’olfre  qn’un  enduit  gelatmeux , dont  le  fremis- 
sement  ou  la  contraction  legere  est  le  seul  signe  de  vie  qu’en 
puisse  y remar quer , est  composee  d’un  tissti  iibreux  , flexible  ? 
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rerapli  de  pores  y de  cellules  communiquant  les  lines  avec  les 
autres  ? susceptible  d’etre  reduit  par  la  pression  a un  tres-petifc 
espace  ? de  revemr  ensuite  a son  premier  yolume  ? absorbant 
Peau  par  une  foule  de  tubes  capillaires  9 prenant  par  cette  ab- 
sorption une  mollesse  et  une  flexibilite  remarquables  ? devenaxit 
dur  et  ande  quand  il  est  prive  d’eau. 

9.  L’eponge  , apres  la  destruction  de  la  gelee  animale  qui 
la  recouvre  9 et  apres  des  lavages  multiplies  ? n’offre  qu’un 
tissu  elastique , insipide  ? inodore?  fibreux?  dont  la  nature  se ru- 
ble se  rapproclier  de  celui  d’une  peau  preparee  5 sa  couleur  est 
brune  on  fauve.  Elle  fournit  a la  distillation  les  prodmts 
ordinaires  des  substances  animales  ? du  carbonate  d’ammoiiia- 
que  ? une  liuile  epaisse  et  fetide  5 elle  laisse  un  cbarbon  assez 
dense  d’oii  1’on  tire  du  muriate  de  soude  et  du  phosphate  de 
chaux.  Elle  se  dissont  difficilement  dans  les  lessives  alcalines  £ 
les  acides  l’alterent  a la  maniere  des  substances  animales  3 le 
sulfurique  la  noircit  et  la  charbone  ? le  mtrique  la  jaumt,  la 
change  en  acide  qxalique  et  en  matiere  grasse  : elle  est  inal- 
terable par  Pair  et  Peau. 

10.  Outre  les  usages  economiques  auxqnels  les  eponges  sont 
employees  dans  les  maisons  pour  une  foule  d’objets  de  pro- 
prete  ? clepuis  les  plus  grossieres  et  les  plus  volumineuses  qui 
fervent  a Irotter  les  murs  , les  paves  ? les  voitures  ? etc.  , jus- 
qu’it  celles  du  tissu  le  plus  fin  qu’on  apprete  pour  Pentretien 
de  la  peau  • elle  est  utile  en  chirurgie  pour  former  des  especes 
de  tentes  et  de  bourdonnets  destines  a agrandir  les  fistules  ? 
a maintenir  leur  cavite  , a en  absorber  Phumidite  5 en  mede- 
cine  ? on  a beaucoup  recommande  Peponge  bride e et  reduite 
en  cendres  ? pour  dissiper  les  bronchociles  011  les  goitres  ? pour 
di&siper  les  tumeurs  scrophuleuses  ? etc. 
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QUATRIEME  ORDRE  DE  FAITS. 

Des  phenomenes  chimiqncs  que  pre- 
sentent  les  animaux  vivans , on  appli- 
cations de  la  chin  lie  a la  physique 
animale. 


ARTICLE  PREMIER. 

/ 

De  V existence  et  du  genre  des  phenomenes 
chimiques  qui  out  lieu  dans  le  corps  des 
animaux  vivans. 

1.  Dans  un  grand  nombre  des  articles  precedens  9 j’ai  eu 
de  frequentes  occasions  de  montrer  qu’il  se  presente  ? an  mi- 
lieu du  corps  des  animaux  et  pendant  I’exercice  de  leur  vie  ? 
des  phenomenes  yeritablement  chimiques  : ce  que  j’en  ai  clit? 
soit  dans  l’expose  general  des  propnetes  chimiques  des  subs- 
tances  ammales  ? soit  dans  I’liistoire  particuliere  de  chacune 
de  ces  substances  ? ne  suffit  pas  cepenclant  pour  remplir  le 
but  que  je  me  suis  propose.  Je  dois  tirer  mamtenant  de  tons 
les  baits  compris  clans  cette  huitieme  section  les  resultats  ge- 
neraux  qui  en  sont  les  veritables  corollaires  5 je  dois  rennir 
et  rendre  plus  eclatantes  par  leur  concentration  toutes  les 
ventes  dispersees  dans  cette  clerniere  partie  de  moil  ouvrage  : 
c’est  le  but  de  ce  dernier  ordre  .de  faits. 

2.  II  faut  cl’abord  reconnaitre  qu’il  existe  en  eflet  dans  le 
corps  des  animaux  vivans  de  yen  tables  phenomenes  chimiques? 
des  procluits  et  des  changemens  dus  a 1?  attraction  intime  qui 
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regit  les  molecules  diverses  clout  se  compose  le  tissu  orga- 
nique  des  animaux  : que  la  vie  animale  ne  consiste  ni  dans 
le  ] eu  purement  mecanique  des  organes  ? ni  exclusivement 
clans  line  force  particuliere  , un  principe  vital  independant 


cle  toute  autre  force  naturefle  ? et  qu’il  senrble  qu’on  iFait 
imagine  dans  uue  ecole  celehre  ? a Fimitation  cle  quelques- 
medecms  illustres  du  siecle  dernier  ? que  pour  faire  voir  F in- 
certitude et  le  vide  de  la  physiologic  tnecaniqne  dont  on  a ait 


fait  un  si  grand  ah  us.  II  faut  egrpliquer  quels  genres  de 
plienomenes  cliimiques  admet  la  vie  annnale  ? comment  lls 
different  de  ceux  qu’on  observe  par  mi  les  fossiI.es  on  memo 
dans  le  sem  des  matieres  animales  privies  de  la  vie  ? quels 
sont  leurs  caracteres  propres  ? et  comment  on  pent  esperer  de 
parvenir  a en  developper  le  mysterieux  mecanisnre. 


3.  Deux  modes  generaux  de  la  maniere  d’etre  des  animaux 


vivans  me  paraissent  propres  a bien  prouver*  qu’il  se  passe  cbez 
eux  des  actions  cliimiques  tres-remarquables  $ que  la  vie  consist© 


en  grande  partie  dans  le  produit  . le  resultat  de  ces  actions 
et  que  pour  la  connaitre  ? autant  que  cela  est  donne  a l’esprit 
liumaiii  ? il  est  indispensable  de  soumettre  ces  actions  a F ob- 
servation la  plus  attentive.  Un  animal  ? an  moment  on  le 
germs  qui  lui  a donne  naissance  ? a recu  le  premier  mou- 
vement  vital  ; ne  continue  a exister  cpie  par  Faddition  suc- 
cessive de  matieres  etrangeres  a son  propre  corps.  Ces  matieres? 
recues  dans  des  cavites  particulieres  ? s’assimilent  a sa  propre 
substance  ? deviennent  pen  a pen  partie  integrante  cle  ses  or- 
ganes ? les  augmentent  en  poicls  et  en  etendue,  en  prenant  exac- 
tement  leur  nature.  Or  la  matiere  vegetale  qui  eprouve  cette  as- 
similation dans  le  corps  anime  ? change  vraiment  de  nature 
intime  ? devient  un  compose  cliimique  nouveau  ? et  different 
de  ce  qu’elle  etait  d’abord.  II  est  done  bien  evident  que  cela 
ne  pent  pas  se  faire  sans  que  sa  combinaison  ne  vane ? ne  perde 
on  ne  gagne  quelque  principe  ? on  ne  change  de  proportion 
dans  ceux  qui  la  constituent  primitivement.  C’est  F induction 
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qu’on  doit  necessairement  tirer  de  la  comparaison  etablie  en- 
tre  le  compose  vegetal  et  le  corps  animal. 

4*  A ce  premier  mode  ? qm  ne  pent  pas  exister  sans  actions 
cliimiques  ? si  Ton  ajoute  ce  qne  je  compte  ici  coinme  second 
mode  de  l'exercice  de  la  vie  qui  prouve  celui  de  ces  actions  ^ 
1’ observation  des  phenomenes  qm  accompagnen  t contimxelle- 
ment  les  fonctions  des  animaux  vivans  ? il  ne  restera  plus 
de  doute  sur  le  sniet  qui  rn’occupe*  En  effet  7 combien  da 
resultats  vraiment  cliimiqtxes  n’a-t-on  pas  lieu  de  rcmarquer 
dans  le  corps  des  animaux  vivans  ! Dans  tons  ses  points  ? des 
liquides  y deviennent  sol  ides  et  s’y  concreteiitj  taiidis  que  des 
solides  s’y  fondent  et  s’y  dissolvent  5 dans  tons  ils  se  deve- 
loppent  y il  se  propage  du  calorique  < v.ii  tient  des  matieres 
constamment  liquides  : ici  des  corps  concrets  se  ramollissent 
et  se  fluidifient  par  nne  vraie  dissolution  : la  dies  cristaux 
salins , des  flocons  coagules  se  deposent  ? se  lient  les  ims  anx 
autres.  An  milieu  de  cavites  et  de  reservoirs  distcnsibles ? des 
fluides  elastiques  se  forme  nt  et  se  dilatent  5 dans  des  tuyaux 
recourbes  de  mille  manieres  , des  fluides  muquenx  s’epaississent 
011  se  liquefient  ? s’evaporent  on  se  condensent  5 des  corps 
fades  et  incolores  deviennent  colores  et  sapides  5 des  corps 
Imileux  se  produisent  ou  se  sapomfient  : des  precipites  se 
fo  rment  ou  disparaissent  : des  sels  cliangent  de  base  on  se 
decomposent  reciproquement  j d’autres  sels  sont  constitues  \ 
des  acides  se  composent  5 quelques  bases  alcalines  memo  sem- 
blent  se  produire  ou  se  former  de  toutes  pieces  ? etc, 

5.  Ces  effetSj  sur  1’ existence  desquels  on  ne  pent  elever  aucim 
doute  pour  ceuxs  qui  observent  sans  prejuge  et  qui  savent  re- 
connaitre  les  pbenomenes  que  la  nature  presente  a tons  les 
yeux  7 ont  pour  resultat  general  le  changcment  de  la  matiere 
vegetale  en  matiere  animale  ? nne  complication  plus  grande 
dans  la  composition  , nne  augmentation  dans  la  proportion 
de  1’azote  011  une  fixation  de  ce  principe  ? nne  pareill-e  aug- 
mentation dans  1’hidrogene  ? une  formation  d’ammoniaque  et 
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cFliuIIe  graisseuse  on  une  grande  disposition  a la  production 

O Oil 

de  ces  deux  corps  , une  formation  de  sels  phosphonqiies?  une 
volatilisation  de  Fean  7 du  carbone  ? de  Fhidrogene  excedaiis 
a la  composition  amxnale  en  general  ? un  degagement  fre- 
quent de  gaz  acicle  carbonkjue  on  de  gaz  hidrogene  carbone 
et  sulfure  : faits  et  circonstances  qni  out  deja  ete  indiqiies  un 
grand  nombre  de  ibis  clans  les  articles  relatifs  a tons  les  com- 
poses  animaux  etudies  precedemment. 

6.  Mais  il  faut  bien  remarquer  que  les  actions  oil  les  pile- 
nomenes  chnniques  etui  se  passent  dans  le  corps  des  animaux 
vivans  ne  sont  pas  tou jours  du  merae  genre  que  ceux  aux- 
qnels  sont  soumises  les  matieres  animales  privees  de  la  vie  5 
que  la  nature  s’est  souvent  impose  d’autres  lois  a cet  egard  ? 
et  qu’il  est  d’autant  plus  essentiel  de  bien  apprecier  cette 
difference  7 qu’elle  a fait  pendant  long-temps  la  source  d'une 
discussion  tres  - faclieuse  pour  les  pr ogres  de  la  cliimie  ani- 
male.  Les  medecins  ont  pretendu  cjue  les  plienomenes  clii- 
iniqu.es  observes  dans  les  matieres  niortes  n’avaient  ail  cun 
rapport  avec  ceux  de  la  vie  : que  les  conclusions  tirees  des 
premiers  ? les  seals  auxquels  on  se  soit  livre  pendant  long- 
temps  ? ne  pouvaient  en  aucune  mauiere  etre  appliquees  aux 
seconds  ? et  qu’il  n’etart  pas  possible  d’en  tirer  aucune  lumiere 
pour  les  explications  physiologiques.  Quoique  cette  assertion 
ne  soit  pas  aussi  entierement  vraie  qu’011  Fa  pretendu  7 elle 
merite  cependant  d’etre  examinee  avec  beaucoup  d’attention? 
puisqu’elle  a eloign  e de  bons  espnts  de  la  culture  de  la  clii- 
mie animale  7 depuis  qu’elle  a jete  une  si  grande  defaveu'r  sur 
ses  applications  a la  physique  des  animaux. 

' • ■ 

rj.  En  recherchant  avec  impartialite  ce  qui  fait  differer 
la  cliimie  animale  vivante  de  la  cliimie  animale  morte  } 
on  tr ouve  d’abord  que  l’une  etant  touts  entiere  hors  de  la 
portee  de  nos  instrumens  et  d.e  nos  methodes  cF analyse  ? ce 
ne  pent  etre  que  par  1 observation  des  products  naturels  qu’il 
est  perinis  d’en  atteindre  les  causes  et  les  resultats  : Fautre?  an 
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contaire  ? celle  que  le  clvimiste  exerce  sur  les  matieres  animales 
liors  cle  la  puissance  de  la  vie  , est  toute  entiere  a sa  dispo- 
sition : il  agit  sur  ces  matieres  avec  des  inoyens  , des  ins- 
truinens  , des  reactifs  beauconp  plus  violens  , et  que  la  na- 
ture n’emploie  point  : elles  sont  d’ailleurs  dans  line  autre 
condition  que  les  matieres  vivantes  : elles  out  pejdu  leur 
chaleur  , leur  mouvement  , leurs  communications  avec  les 
organes  animes  , vivans  , irritables , sensibles.  Tout  dans  1’arfc 
cliimique  est  trouble,  tres-actif,  decomp osant  , anniliilant  : 
I’ analyse  est  poussee  promptement  a 1’extreme  , a son  maxi- 
mum ; la  separation  des  prmcipes  des  elemens  constituans  est 
toujours  instante  5 la  decomposition  est  rapidement  complete. 
Dans  la  nature  yivante  ? 1’equilibre  de  composition  est  plus 
stable  , les  changemens  chiiinques  n’ont  lieu  que  progressi- 
vement  et  , pour  a msi  dire  , clans  leur  minimum.  De  legeres 
variations  dans  la  proportion  sulfisent  pour  les  passages  suc- 
cesses , pour  les  conversions  regulieres  des  matieres  les  lines, 
dans  les  autres. 

8.  De  la  vient  cpie  les  licpiides  et  les  composes  organiques 
qui  constituent  les  corps  des  animaux  pendant  leur  vie  ten- 
dent  a conserver  leur  etat  ? a rester  dans  leur  ordre  primitif 
de  combinaison  , ne  s’alterent  et  ne  cliangent  qu’impercep- 
tiblement  5 se  maintiennent  dans  leur  temperature  , dans  leur 
consistance  accoutumee  , perdent  seulement  pen  a pen  quel- 
cjucs-uns  de  leurs  prmcipes  , reprenuent  ce  qu’ils  out  perdu 
pour  se  continuer  dans  le  merne  etat  , et  entretiennent  cette 
permanence,  cette  Constance  de  nature  dans  les  cliverses  re- 
gions du  corps  on  ils  sont  situes  011  qu’ils  parcourent.  De 
la  depend  cette  mcorruptibilite  , cette  fraiclieur  , cette  oppo- 
sition , cette  resistance  a la  decomposition  septique,  a la  pu- 
trefaction , cpii  lait  un  des  caracteres  si  prononces  des  corps 
animaux  vivans,  et  un  contraste  si  frappant  avec  les  matieres 
animales  mortes.  Et  en  effet  , a peine  un  compose  animal 
a-t-ilcesse  de  parciciper  au  mouvement  vital,  qu’il  devienl 
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aussi  change  ant  ? aussi  alterable  qu’il  etait  permanent  et  stable 
sons  I’empire  de  la  vie  $ sa  couleur  se  fane  ? sa  consistan.ee 
change  ? une  odenr  fade  d’abord  et  bientot  repoussante  s’en 
exbale  5 il  s’en  degage  des  fluides  elastiqucs  fetides  5 il  s’en 
e coule  une  sanie  iclioreuse.  Son  tissu  se  relaclie  ? et  sa  nature 
putride  atteste  les  nouvelles  alterations  et  la  decomposition 
rapide  auxquelles  ses  elemens  obeissent.  Ainsi  la  mort  est 
une  corruption  aussi  forte  que  la  vie  est  une  cause  de  con- 
servation. 

p,  Mais  cetfce  difference  ? toute  grande  ? toute  remarquable 
qu’elle  est  ? doit- ell e empecher  ? pour  les  matieres  animales, 
de  rapporter  011  de  comparer  les  phenomenes  que  les  chi- 
mistes  observent  dans  ees  matieres  mortes  ? a ceux  qni 
existent  dans  les  memes  matieres  vivantes,  et  ne  peut-elle  pas 
devenir  nil  s 11  j et  d’ etudes  011  cV observations  utiles  ? Ne  peut- 
elle  pas  fournir  des  moyens  d’apprecier  ce  qui  se  passe  dans 
les  lines  , d’apres  ce  qu'on  trouve  dans  les  autres  ? Faut-il  re- 
11  oncer  a deer  ire  et  a determiner  avec  precision  ce  qui  ar- 
rive am  matieres  mortes  , parce  que  la  meme  chose  if arrive 
pas  am  matieres  vivantes  5 et  Fun  de  ces  resultats  pent  - il 
nuire  a la  connaissance  de  1’autre  ? Je  ne  pense  pas  qu’on 
puisse  tirer  cette  conclusion  5 je  crois  meme  qu’il  faut  s’aider 
de  ce  qu’on  apercoit  d’effets  chimiques  dans  les  matieres  ani- 
males  mortes  , pour  apprecier  ce  qui  arrive  a ces  matieres 
vivantes  5 et  qu’on  ne  pent  pas  concevoir  ce  qne  ces  dernieres 
eprouveiit  , si  Ton  n a.  commence  par  determiner  avec  pre- 
cision les  'change-mens  dont  les  premieres  sont  susceptibles. 

10.  D’ailleurs  , quoiqu’il  existe  reellement  des  differences 
entre  les  resultats  chimiques  qu’on  observe  dans  le  corps 
des  animaux  vivans  , et  les  products  que  1’on  obtient  de  leurs 
materiaux  in  or  is  traites  par  Fart  , il  ne  faut  pas  nier  qu’il 
n’y  ait  aussi  qnelques  analogies  d’effets  dans  ces  deux  genres 
de  substances.  Ces  differences  out  de  certaines  limites  : elles 
11’ out  lieu  que  jusqu’a  un  certain  tcrine  , on  par  rapport  k 
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quelques  proprietes  seuleraent.  II  faut  remarquer  encore  que 
lorsqu’on  enonce  les  proprietes  cliimiqnes  des  matieres  ani- 
males  privees  de  la  vie  ? lorsqu’on  range  dans  cette  classe 
les  effets  qu’elles  donnent  par  des  reactifs  qu’on  y mele  ? on  ne 
pretend  pas  que  ces  effets  auraient  lieu  exactement  de  la  memo 
maniere  sur  ces  matieres  vivantes.  Aucun  cliimiste  moderne 
ne  commet  cette  erreur  5 ils  savent  tous  qu’une  haute  tem- 
perature y par  exemple  9 n’agit  pas  sur  les  parties  ou  sur 
ces  Liquides  des  animaux  yivans  ? com  me  sur  ces  parties  ou 
ces  liquides  ? apres  leur  mort  5 que  leurs  organes  et  leurs 
fluides  resistent  a Faction  des  acides  et  des  alcalis  ? comma 
a celle  de  la  chaleur  ou  du  froid  par  la  puissance  yitale  qui 
les  anime.  Mais  ils  sayent  aussi  que  cette  resistance  a Fac- 
tion des  agens  chimiques  est  bom.ee  et  recommit  un  terine  • 
que  si  1’on  affaiblit  Fenergie  de  ces  agens  meme  dans  leur 
effet  sur  les  matieres  animales  mortes  ? il  devient  nul  comme 
sur  les  vivantes  , ou  qu’en  la  rendant  tres-forte  sur  celles-ci 
ils  agissent  alors  comme  sur  ces  matieres  mortes.  Enfin  ils 
n’appliquent  pas  iinmediatement  et  dans  tous  les  cas  ces  re- 
sultats  aux  matieres  vivantes  ? et  ils  ne  s’en  servent  que 
comme  instrumens  pour  connaitre  les  composans  de  ces  ma- 
tieres. 

11.  Telles  sont  les  reflexions  generales  qui  doivent  pr^ceder 
les  applications  des  connaissances  chimiques  a la  physique 
des  animaux  : elles  sont  destinees  a detruire  egalement  et  les 
prejuges  qu’on  a repandus  contre  l’utilite  de  ces  applications  ? 
et  les  abus  qu’on  a faits  de  la  chimie  pour  l’explication  des 
plienomenes  de  la  physioiogie.  J’ai  dft  les  reunir  ici  comme 
une  sorte  d’introduction  k la  chimie  animale  7 parce  qu’elles 
forment  les  veritables  bases  des  raisonnemens  qu’on  emploie 
aujourd’hui  sur  cette  branche  de  la  chimie  5 parce  qu’elles 
doivent  diriger  les  conceptions  de  ce  qu’il  y a de  pbeno- 
menes  chimiques  dans  la  physioiogie  5 parce  qu’elles  prouvent 
enlin  qu’on  ne  peut  pas  se  hatter  de  concevoir  ce  qu’il  est 
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permis  a Phomme  d’atteindre  clans  le  mecanisme  cle  1’eco- 
nomie  animale  , sans  la  connaissance  des  proprietes  chimiques 
des  fluides  et  des  solides  qui  la  constituent.  En  parcourant 
actuellement  chaque  fonction  des  corps  animaux  vivans  , les 
applications  que  je  ferai  connaitre  seront  les  developpemens 
cle  ces  verites  fondamentales  , et  les  preuves  multipliees  de 
1’infl.uence  indispensable  que  doit  avoir  la  chimie  actuelle  sur 
la  physique  animale. 


A H T ICLE  II. 

Des  phenomenes  chimiques  qui  out  Lieu  dans  la 

respiration , 

1 . La  respiration  , qui  ? dans  les  animaux  on  elle  est  la 
plus  complete  ? exercee  par  des  poumons  vesiculaires  ? com* 
posee  des  deux  mouvemens  d’inspiration  et  d’expiration  ? est 
ime  des  fonctions  les  plus  necessaires  a la  vie  ? et  sans  lac|iielle 
celle-cine  peut  pas  existeiy  est  aussi  ime  de  celles  qui  out  recu 
la  plus  vive  lumiere  des  connaissances  chimiques  modernes. 
Les  hypotheses  qu’on  avait  imaginees  pour  en  determiner  les 
usages  depuis  Aristote  jusqu’a  nos  jours,  out  ete  detruites  : 
des  verites  que  la  chimie  seule  pouvait  decouvrir  en  out  pris 
la  place  5 elles  out  pris  leur  source  dans  les  connaissances 
exactes  acquises  sur  Fair  , et  dans  les  moyens  d’analyser  ce 
fiuicle  que  la  doctrine  pneumatique  a seule  pu  fournir. 

2.  C’est  par  des  experiences  sur  le  sang  , sur  la  respiration 
meine  , sur  Pair  avant  son  entree  dans  les  poumons  et  a la 
sortie  de  ce  viscere , que  les  verites  dont  je  parie  out  ete  trou- 
vees.  Cygna  , Prietsley  , Crawford  , Hamilton  , et  sur-tout 
Lavoisier  et  Seguin  , se  sont  livres  successivement  aux  re- 
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t;li er dies  qui  les  ont  fait  decouvrir.  Du  sang  veineux  et  arte- 
riel  expose  aux  differens  gaz  ; des  animaux  enfermes  dans  des 
cicelies  a Fair  dans  di verses  eircoiistances  : Fexamen  de  Pair  a 
differentes  epoques  de  ces  experiences  ; l’homme  luwneme 
soumis , a Faide  de  machines  ingenieuses  , aux  efforts  de  Fair 
et  de  melanges  aeriens  varies : teis  sent  les  pnneipaux  moyens 
qui  ont  ete  employes  pour  resoudre  le  probleme  de  la  respi- 
ration : et  quoiquil  y ait  encore  des  dontes  et  des  incertitudes 
sur  les  resultats  de  ces  experiences  , elles  ont  cependant  jete 
sur  cette  importante  fonction  un  jour  que  toutes  les  donnees 
anciennes  de  la  physiologic  n’auraient  pas  pu  procurer  sans  les 
moyens  et  les  instrumens  de  la  chimie  moderne. 

3.  On  a trouve  que  Fair  qui  entre  dans  les  poumons  s’altere  , 
et  que  la  proportion  de  gaz  oxigene  y diminue  progressivement : 
que  les  animaux  , dans  un  temps  donne  , n’usent  pas  plus  de 
gaz  oxigene  necessaire  a Fentretien  de  leur  vie  , soit  quon  le 
leur  fasse  respirer  seul  , soit  qu’il  se  trouve  rnele  an  gaz  azote  en 
differentes  proportions  , poUrvu  qu’il  soit  an  moms  un  dixieme 
du  melange  5 qu’il  se  forme  du  gaz  acide  carhonique  pendant 
l’inspiration : qu’il  se  produit  aussi  due  certaine  quantite  d'eau 
independamment  de  celle  qui  sort  immediatement  et  toute 
fonnee  du  sang  par  la  transpiration  pulmonaire  : que  lorsque 
dims  la  respiration  , comme  par  une  addition  exterieure  de  ce 
gaz , la  proportion  de  Facide  carhonique  va  jusqu’a  de 
Fair,  Fexercice  de  cette  fonction  est  accompagnee  d’un  grand 
mal-aise  5 que  la  quantite  de  gaz  azote  n’est  ni  plus  grande 
ni  plus  petite,  et  reste  exactement  la  meme  dans  Fair  expire 
qu’elle  etait  dans  Fair  inspire  , et  que  ce  gaz  n’infiue  pas  sur 
la  respiration  5 que  la  cOnsommation  de  Fair  clans  la  respi- 
ration augmente  apres  le  repas , lorsqu’on  souleve  des  far- 
deaux  , lorsqu’on  fait  un  exercice  quelconque , sur-tout  dans 
une  course  rapide. 

4-  De  ces  premiers  effets  determines  exactement  par  Inexpe- 
rience, les  4>hysiciens  modernes  ont  conclu  cpie  le  gaz  oxigene 
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est  le  principe  de  l’air  utile  a la  respiration  ? qifil  y sert  a une 
combustion  ? qu’il  y brule  de  Fhidrogene  carbone  separe  du 
sang  veineux , qu’il  s’y  forme  ainsi  du  gaz  acide  carbonique  et 
de  l’eau  ? ou  bien  que  Foxigene  est  absorbe  par  le  sang  et 
remplace  dans  Fair  pulmonaire  par  de  Facide  carbonicjue  et 
par  de  l’eau  5 ce  qui  rend  a la  verite  le  probleme  indetermine. 
Mais  si  l’on  reinarque  que  le  sang  veineux  expose  au  gaz  oxi- 
gene le  convertit  en  acide  carbonique  5 que  la  combustion  de 
Fhidrogene  carbone  dans  le  gaz  oxigene  a lieu  dans  ime  foule 
de  matieres  orgamques  vege tales  ou  animales  ? meme  a des  tem- 
peratures tres-basses  ? il  ne  paraitra  plus  douteux  que  ce  compose 
surabondaiit  par  l’effet  de  la  circulation  brule  veritablementdans 
les  poumons  , et  que  le  gaz  oxigene  de  Fair  se  combine  dans 
les  vesicules  pulmonaires  avec  ces  deux  principes  ? l’hidrogene 
et  le  carbone  ? de  maniere  a former  de  Feau  et  de  F acide  car- 
bonique ? qui  n’existaient  auparavant  ni  dans  le  sang  ni  dans 
Fair. 

5.  Quoique  cette  combustion  de  Fhidrogene  carbone  du 
sang?  et  cette  conversion  de  Foxigene  atmosplierique  en  eau  et 
en  acide  carbonique  ? soit  le  principal  pbenomene  de  la  res- 
piration ? il  n’y  a pas  lieu  de  douter  qu’une  petite  portion  de 
ce  fluide  vital  ne  soit  en  nierne  temps  absorbee  par  le  sang  ? et 
ne  contnbue  ? avec  la  perte  ou  le  degagement  de  Flndrogene 
carbone  ? a changer  la  nature  et  les  proprietes  de  ce  liquide. 
Ainsi  le  probleme  indetermine  dont  j’ai  parle  ? ne  l’est  veri- 
tablement  que  par  rapport  a la  proportion  de  Foxigene 
atmospherique  absorbe  ? et  a celle  du  meme  oxigene  employe 

bruler  Fhidrogene  et  le  carbone  ? a former  Feau  et  Facide  ] 
carbonique.  Il  est  vraisemblable  que  cette  proportion  ? ce  par- 
tage  de  Foxigene  absorbe  ou  brulant  ? varie  suivant  beau  coup 
de  circonstances  qui  seront  appreciees  par  la  suite  5 et  dont 
la  connaissance  donnera  plus  de  precision  a celle  du  meca- 
nisine  et  des  usages  de  la  respiration. 

6.  De  la  combustion  de  Fhidrogene  carbone  ? principal  ( 
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plienomene  opere  par  1’air  pendant  l’inspiration  , resultent 
deux  effets  importans  pour  la  nature  du  sang  5 et  c’est  dans 
ces  deux  effets  (pie  consiste  un  des  plus  importans  usages  de 
la  respiration.  Le  sang  se  trouve  depouille  d’un  principe 
su r abon dan t cpii  le  surchargeait  et  qui  l’empechait  de  servir 
a la  vie  5 sa  nature  se  trouve  chan  gee  et  sa  composition  re- 
nouv elee  $ de  maniere  cpi’il  devient  susceptible  de  remplir  les 
fonctions  auxquelles  il  est  destine,  comme  je  le  ferai  voir  a 
1’ article  de  la  circulation.  D’un  autre  cote  , le  gaz  oxigene  ne 
pent  pas  bruler  l’hidrogene  et  le  carbone  du  sang , sans  se 
condenser  , sans  perdre  ou  laisser  degager  une  portion  du 
calorique  qui  le  tenait  fondu  en  fluide  elastique  5 et  ce  calo- 
rique  devenu  libre  se  porte  sur  le  sang , dont  il  eleve  la 
temperature.  La  portion  menie  de  ce  gaz  qui  se  condense  dans 
le  sang  , laisse  aussi  se  developper  par  la  condensation  meme 
une  partie  de  son  calorique  , qui  contribue  a echauffer  ce 
liquide. 

7.  Ainsi  , suivant  les  premieres  idees  de  Crawford  et  de 
Lavoisier  , Tune  des  principales  utilites  de  la  respiration  et 
Fun  des  usages  les  plus  remarquables  de  l’air  recu  dans  les 
poumons  , c’est  la  production  de  la  chaleur  animale  : a l’aide 
de  la  combustion  qui  s’y  opere , le  sang  est  echauffe  et  main- 
tenu  a la  temperature  qui  caracterise  ce  liquide.  L’explica- 
tion  chimique  de  ce  qui  se  passe  dans  la  respiration  est  toute 
contenue  dans  l’enonce  suivant  : L’attraction  de  I’liidrogene 
carbone  du  sang  , et  du  sang  tout  entier  pour  1’ oxigene  est  plus 
forte  que  les  attractions  reunies  du  calorique  pour  l’oxigene  , 
et  de  l’hidrogene  carbone  pour  le  smig  5 le  gaz  oxigene 
atmospherique  est  decompose  5 sa  base  s’unit  a 1’hidrogene 
et  au  carbone  ou  se  condense  dans  le  sang  , tandis  que  son 
calorique  degage  se  combine  avec  ce  liquide.  Le  sang  d’ailleurs 
absorbe  d’autant  plus  vite  le  calorique , qu’en  perdant  son 
hidrogene  carbone  il  augmente  de  capacite  pour  le  calorique  , 
comme  on  le  verra  dans  l’article  suivant. 
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8.  Ces  effets  de  la  respiration  s’accordent  tellement  avec  les 
phenomenes  connus  de  cette  fonction  , que  la  comparaison  et 
la  reunion  de  ces  phenomenes  donnent  une  force  nouyelle  a 
la  theorie  fournie  par  les  experiences  modemes.  La  chaleur 
des  animaux  est  constante  taut  que  la  respiration  suit  les 
memes  lois.  Quand  les  inspirations  deviennent  plus  grandes 
et  plus  frequentes  par  Fexercice  , la  course  , le  chant  , les  efforts, 
la  chaleur  croft  comme  les  monyemens  respiratoires.  Dans 
les  faiblesses  morbifiques , quand  le  spas  me  dimmue  et  ralentit 
les  inspirations  , aux  approclies  de  Fagonie , le  corps  se  refroidit 
a mesure  que  la  respiration  se  concentre  on  s’eteint.  Les  ani- 
maux qui  respirent  pen  on  qui  petty  ent  rester  quelque  temps 
sans  respirer , ou  qui  ne  respirent  point  de  Fair  , comme  les 
tortues  , les  grenouilles , les  serpens  , les  poissons , n'ont  pas 
le  sang  sensiblc-ment  plus  echanlfe  que  le  milieu  qu’ils  habitent , 
on  les  nomme  meine  , a cause  de  cette  propnete , animaux  4 
sang  fro  id. 


ARTICLE  III. 

Des  phenomenes  chimiques  qui  oni  lieu  dans  la 

circulation , 

i.  La  cause  et  les  effets  de  la  circulation  du  sang  etaient 
egalement  ignores  ayant  les  nouvelles  decouvertes  de  la  cliimie , 
il  regnait  dans  cette  fonction  une  obscurite  qni  paraissait  d’am 
tant  plus  profonde  et  plus  desesperante  , que  les  organes  qui 
y president  etaient  tres-bien  connus  : tout  etait  fait  pourl’ana- 
toinie , tandis  que  tout  restait  a faire  pour  la  pliysiologie.  On 
igiiorait , et  ce  qui  produisait  le  mouvement  du  cceur , et  ce  qui 
distmguait  le  sang  veineux  du  sang  arteriel , qu’on  sayait  bleu 
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elre  different  , et  les  changeraens  qu’eprouvait  ce  liquide  dans 
la  circulation  arterielle  et  veineuse  ? et  ce  qui  lui  arrivait  par 
son  melange  avec  le  chyle  , et  la  cause  de  la  grande  influence 
qu’il  avait  sur  la  vie  ? ainsi  que  sur  les  autres  functions  de 
l’economie  animale.  Tout  ce  qui  tenait  a cette  function  pri- 
mitive etait  1111  mystere  qu’on  avait  cru  impenetrable.  3ba 

. % 

cliimie  seule  a commence  cette  partie  de  la  physiologie  ? sur 
laquelle  on  desesperait  encore  il  y a quelques  annees , de  pou- 
voir  acquerir  de  veritables  lumieres. 

2.  C’est  en  etudiant  les  phenomenes  de  la  respiration  que 
la  cliimie  moderne  a trouve  plusieurs  de  ceux  de  la  circula- 
tion qui  avaient  echappe  aux  recherches  des  physiol  ogistes  5 
elle  s’est  d’abord  occupee  de  la  difference  du  sang  veineux 
arrive  aux  cavites  droites  du  coeur  ? d’avec  le  sang  arteriel  qui 
sort  des  poumons  et  parvient  aux  cavites  gaudies  du  coeur  ? 
difference  sur  laquelle  il  etait  peut-etre  perniis  a Haller  de 
jeter  quelque  doute  comme  anatomiste  ? malgre  les  donnees 
recueillies  par  Galien  ? Lower  ? Schreiber  ? "W ilhs  ? Swammer- 
dam ? Duverney  ? V erheyen  ? Schwencke  ? Lancisi  ? Mayow  ? 
Fitcarn  ? Severinus  ? Helvetius  , Miclielotti  5 difference  qui 
pour  11’etre  quelquefois  pas  apparente  a Feed  ? n’en  est  pas  moins 
reelle  , et  qui  se  tirerait  umquement  de  la  nature  des  choses 
et  de  la  plus  legere  consideration  sur  les  functions  et  les  or- 
ganes.  La  couleur  rouge  eclatante  du  sang  arteriel  ? violette  et 
presque  noire  du  veineux  . la  temperature  plus  elevee  5 la 
pesanteur  moins  grande  ? 1’etat  spumescent  du  premier  ? oppose 
a ces  propnetes  considerees  dans  le  second  ? ont  appris  que  ce 
liquide  prenait  de  nouveaux  caracteres  dans  les  poumons  et 
par  rinfluence  de  Fair  ? qu’d  y perdait  de  Fhidrogene  car- 
bone  ? qua!  y acquerait  du  calorique  et  de  Foxigene  , qu’il 
chanaeait  veritablement  de  nature  , qu’il  s’v  reconstituait  en 
quelque  sorte  pour  line  nouvelle  vie. 

3.  Ces  proprietes  nouvelles  ? ce  chan  gem  ent  de  nature  . cette 
perte  de  Fhidrogene  carbone  remplace  par  du  calorique  et  de 
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l’oxigene  , donnent  un  sang  revivifie?  la  puissance  d’irriter  le 
cceur  et  d’en  exciter  la  contraction  ? par  laquelle  le  mouvement 
vital  se  perpetue.  Tons  ces  effets  tiennent  telleraent  a Fair 
contenant  de  Foxigene  ? que  sans  sa  presence  la  respiration 
s’arrete  ? le  sang  reste  noir  et  veineux  ? le  coeur  ne  se  meut 
plus  et  perd  meme  sa  force  irritable  > et  la  vie  ne  pent  plus 
meme  etre  rappelee  ? comme  on  le  voit  dans  les  asphixies 
prolongees.  Crawford  ? par  d’ingemeuses  experiences  ? a con- 
firme  et  precise  ce  beau  resultat  des  decouvertes  modernes;  il 
a prouve  que  la  capacite  du  sang  arteriel  pour  le  calorique  etait 
a celle  du  sang  veineux  : : n.5  : 10,  et  qu’a  mesure  que  ce 
dernier  se  revivifiait  en  quelque  sorte  dans  le  poumon  . il 
acquerait  et  perdait  son  hidrogene  carbone  ? la  propriete 
d’absorber  plus  facilement  la  matiere  de  la  chaleur. 

4-  Ce  que  fait  si  manifestement  le  sang  sur  le  coeur  ; cette 
puissance  qu’il  y excite  et  qu’il  y insere  en  meme  temps  de  se 
mouvoir  ? de  se  contractor  et  de  pousser  ce  liquide  par  son  ven- 
tncule  gauche  jusqu’aux  extremites  arterielles  ? tandis  qu'a 
peme  peut-il  donner  aux  parois  plus  minces  du  ventricule  droit 
la  force  de  Fenvoyer  aux  rameaux  pulmonaires  peu  distans  ? il 
le  fait  aussi  sur  toutes  les  fibres  musculaires  des  diflerentes 
regions.  Il  porte  ? avec  la  chaleur  et  la  vie  ? la  force  stimulante 
et  existante  dans  tous  les  muscles.  Intimement  uni  avec  le 
chyle  5 qui  lui  rend  en  s’y  versant  pres  de  la  base  du  coeur 
la  matiere  qu’il  a perdue  en  circulant  ? il  animalise  ce  produit 
de  la  digestion  ? qui  neutralise  de  son  cote  Fanimalisation  trop 
avancee  du  sang  5 il  se  mele  et  se  combine  profondement  avec 
lui  5 il  s’associe  une  nouvelie  proportion  de  principes  destines 
a reparer  ce  qui  s’en  echappe  de  toutes  parts  dans  les  organes 
qu’il  arrose.  Dans  cette  coinbinaison  du  sang  avec  le  chyle  ? 
il  parait  que  la  conversion  du  phosphate  de  fer  sature  et  blanc 
que  ce  dernier  coutient;,  en  phosphate  de  fer  rouge  suroxide?  est 
due  al’effet  double  etsimultane  dusang?  de  la  soude  et  de  Foxi- 
gene de  Fair  5 la  premiere  ? comme  enlevant  une  portion 
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d’acide  phosphorique  et  mettant  un  exces  de  fer  a nu  5 le 
second  , comme  suroxidant  et  rougissant  celui-ci  : de  sorte 
que  c’est  par  ce  mecanisme  chimique  que  se  produit  et  que 
s’exalte  la  coloration  du  sang.  Ainsi  le  rapport  et  la  simulta- 
neite  d’effets  de  la  circulation  et  de  la  respiration  sur  le  sang 
constituent,  sous  le  point  de  vue  de  la  composition  de  celiquide 
et  par  les  diverses  modifications  que  j’ai  decrites  , ce  resultat 
si  incomprehensible  jusqu’ici , que  les  physiologistes  ont  de- 
signe  par  le  nom  d’ hematose. 

5.  Des  phenomenes  en  quelque  sorte  inverses  ont  lieu  dans 
l’acte  meme  de  la  circulation  , et  sur-tout  aux  extremites  des 
rameaux  arteriels , aux  confins  du  systeme  circulant , et  dans 
tons  les  lieux , dans  toutes  les  surfaces  oil  aboutissent  ces  extre- 
mites entre  leurs  dernieres  filieres  et  le  principe  des  bouches 
vemeuses.  Le  sang  arteriel  distribue  par-tout  la  chaleur , l’irrita- 
tion  et  la  vie  5 il  transmet  de  phis  la  matiere  nourriciere  albu- 
mineuse  011  fibreuse  5 il  laisse  exhaler  une  portion  d’eau  de  sa 
propre  substance : il  devient  peu  a peu  surcharge  de  carbone 
et  d’hidrogene.  Par  ce  changement  de  nature  , une  partie  de 
son  calorique  specifique  s’evapore  : il  perd  en  meme  propor- 
tion de  ses  facultes  vitales  5 il  meurt  en  quelque  sorte  ou  an 
moins  il  devient  de  moins  en  moins  capable  d’entretenir  et 
de  propager  la  vie  dans  les  organes.  L’oxigene , plus  intime- 
ment  adherent  et  combine  a ses  elemens  en  leur  donnant  la 
concrescibilite  et  la  plasticite  qui  president  a sa  qualite  repa- 
ratrice  et  nourrissante  , s’en  separe  avec  les  fluides  qui  se  de- 
posent  dans  les  organes , ou  qui  s’echappent  dans  le  systeme 
absorbant  : modifie  dans  sa  composition  , depouille  dans  une 
partie  de  ses  principes  , vieilli  et  affaibli  dans  sa  puissance 
vivifiante  , il  faut  qu’il  retourne  au  centre  de  la  respiration  et 
de  la  circulation  ? au  confluent  du  chyle  reparateur , pour  re- 
prendre  toutes  ses  premieres  proprietes , et  pour  retrouver  dans 
les  effets  que  j’ai  deja  decrits  l’equilibre  de  combinaison  , 
d’ aeration  , d’oxidation  et  de  temperature  qui  le  constitue  sang 
arteriel. 
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ARTICLE  I V. 

Des  phenomenes  chimiques  qui  ont  lieu  dans  la 

digestion . 

1.  La  digestion  ? fonction  par  laquelle  les  alimens  recus  clans 
Festomac  sont  convertis  en  chyle  destine  a reparer  et  a renou- 
veler  le  sang  ? presente  une  suite  si  considerable  cle  pheno- 
menes chimiques  ? qu’il  semhle  qu’elle  spit  entierement  du 
ressort  cle  cette  science  ? et  qu’elle  ne  puisse  etre  hien  concue 
011  bien  expliquee  que  par  les  pnncipes  de  la  chimie.  Aussi 
est-ce  de  toutes  les  foiictions  animates  celle  clout  les  chimistes 
se  sont  le  phis  occnpes  7 celle  qu’ils  out  soumise  am  plus  nom- 
breuses  experiences  ? et  pour  la  theorie  de  laquelle  ils  out  trouve 
le  phis  de  resiiltats.  Et  en  effet  puisqu’elle  consiste  toute  en- 
tiere  dans  F appropriation  des  substances  alimentaires  . et  dans 
des  changemens  de  nature  tels  que  ces  substances  devierment 
susceptibles  de  remplacer  la  portion  des  licpndes  et  des  organes 
me  me  qui  se  detruit  sans  cesse  par  les  mouvemens  vitaux? 
il  n’est  pas  possible  cle  ne  pas  la  considerer  coin  me  une  veri- 
table operation  chimique. 

2.  Les  alimens  places  dans  la  bouche  sont  d’abord  broyes 
et  melanges  avec  la  salive  5 la  division  qu’ils  recoivent  par 
Faction  des  dents  y introduit  dans  tons  les  points  et  le  snc 
salivaire  et  Fair  que  ce  sue  est  si  susceptible  de  retemr  ? coniine 
le  pronve  sa  propriety  ecumeuse.  De  cette  attenuation  et  de  ce 
melange  resulte  ? pour  le  bo!  alimentaire  ? une  disposition  a se 
ramollir  ? a se  fondre  et  a se  rapprocher  cleja  de  la  matiere 
aiu male.  .Dans  la  deglutition  ? et  le  long  de  Foe  so  phage  que  ce 
bo  I parcourt.  il  se  penetre  encore  de  liquide  animalise  ? de 
sue  cesophagien  qui  Ilu  donne  toujours  le  caractere  cl  annua- 
lisation. II  y a meme  des  animaux?  sur-tout  parmi  les  oiseaux 
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et  les  reptiles  , chez  lesquels  la  digestion  des  alimens  com- 
mence dans  Foesophage  : ce  dernier  cas  , a la  verite , ne  s’observe 
que  dans  les  especes  qni  n’ont  pas  d’organes  de  la  mastication, 
et  qui  avalent  leur  proie  sans  la  diviser.  On  voit  sonvent  , 
dans  les  serpens  , des  animaux  tout  entiers  , non  encore  des- 
cendus  dans  Festomac  , et  deja  fortement  ramollis  dans  la 
partie  de  l’oesopliage  on  ils  sont  contenus. 

3.  C’est  dans  Festomac  que  s’opere  la  veritable  digestion* 
Les  experiences  de  Reaumur  et  de  Spallanzani  out  prouve  sans 
replique  que  les  alimens  y sont  dissous  par  le  sue  gastrique  , 
que  ce  sue  a 1111  e energie  dissolvante  tres  - grande  , et  qui 
s’exerce  sur  toutes  les  matieres  organiques  , meme  les  plus 
dures  , telles  que  les  comes  011  les  os  • que  la  dissolution  des 
alimens  qm  en  resulte  les  reduit  en  quelques  lienres  , trois 
011  quatre  an  plus  tard  , en  une  espece  de  bouillie  demi-hquide  , 
homogene  , quelquefois  legerement  acide  , le  plus  souvent  douce 
et  presque  sans  saveur  , d’une  couleur  grise , et  qu’on  nomme 
chime  011  cbimus.  On  sait  que  la  pression  des  estomacs  muscu- 
leux . la  clialeur  qui  y reside  constamment  , lemouvementpropre 
on  des  parties  voismes  qui  y a lieu  , ne  sont  que  des  cir- 
constances  auxiliaires  qui  peuvent  bien  favonser  , accelerer  la 
dissolution  011  la  digestion  des  alimens  , mais  qui  ne  sont  pas 
capables  de  la  produirepar  eux-memes.  O11  salt  encore,  d’apres 
les  memes  experiences  , que  le  sue  gastrique  , si  antiseptiqu® 
de  sa  nature  , qu’il  preserve  long-temps  de  toutes  les  altera- 
tions les  matieres  animales  qu’on  y plonge,  et  qu’on  Fa  em- 
ploye avec  succes  comme  topujue  antiputride , non  seulement- 
empeche  toute  fermentation  des  alimens  dans  Festomac  , mais 
encore  eorrige  et  detract  les  premieres  alterations  put  rides  qui 
existent  dans  la  nourriture  animale. 

4-  Quoiqu’on  n’ait  rien  trouve  par  Fanalyse  dii  sue  gastrique 
qui  puisse  servir  a expliquer , a priori  , les  effets  remarquables 
qu’il  produit  dans  la  digestion  des  alimens  5 quoique  les  phos- 
phates , le  mucilage  animal,  les  muriates,  Facide  librc  qu’il 
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contient  ordinairement  ne  puissent  pas  suflire  pour  reiidre 
raison  de  ses  proprietes  , il  est  reconnu  que  celles  - ci  sent  > 
non  seulement  tres-energiques  , comme  je  l’ai  dit,  mais  meme 
constammeiit  agissantes,  qu’elles  snxercent  dans  tous  les  temps, 
dans  toutes  les  circoxistances  de  la  vie  , et  meme  quelques  heures 
apres  la  mort , les  parois  de  Festomac  ne  sont  pas  meme  a Fabri 
de  sa  puissance  dissolvante.  Le  celebre  Hunter  a trouve  bien  des 
fois  Festomac  aminci  , use  et  presque  perfore  dans  les  parties 
oil  ce  sue  s’amasse  , et  sur-tout  a la  suite  d’un  long  jeune,  et 
dans  les  cadavres  de  personnes  mortes  apres  une  maladie  dont 
le  cours  s’etait  prolonge. 

5.  Les  alimens  digeres  , rednits  en  bouillie  , unis  au  sue 
gastrique  qui  les  a penetres  et  dissous «,  parvenus  ? a l'aide  du 
inouvement  naturel  qui  les  porte  du  cardia  au  pilore , dans 
la  cavite  du  premier  intestin  duodenum  , y rencontrent  le  sue 
pancreatique  et  la  bile  ? qui  me  paraissent  agir  sur  la  masse 
chimeuse  d’une  maniere  que  les  pbysiologistes  ont  jusqu’ici 
meconnue.  On  a dit  que  la  bile  , comme  savon  , servait  a 
meler  les  huiles  , les  graisses  alimentaires  avec  Feau , et  a 
reduire  le  tout  a Fetat  d’une  espece  de  liqueur  emulsive  qu’on 
iionime  chyle . Ce  ne  pent  pas  etre  la  son  usage  ? puisqu’il  y 
a tant  d’ alimens  qui  ne  contiennent  ni  graisse,  ni  liuile  ? et 
tant  d’animaux  qui  ne  prennent  jamais  de  pareille  substance 
parmi  leur  nourriture.  II  me  parait  que  la  bile  unie  au  sue 
pancreatique  opere  une  vraie  precipitation  de  la  substance  chi- 
meuse : qu’elle  se  decompose  elle  - meme  en  decomposant 
celle-ci  5 que  cette  decomposition  consiste  dans  une  separation 
de  la  liqueur  chyleuse  ? douce  ? blanche , laiteuse  ? qui  retient 
avec  la  partie  la  plus  fluide  de  Faliment  digere  ? la  substance 
alcalme  et  saline  de  la  bile , et  dans  une  concentration  de  la 
portion  la  plus  epaisse,  la  moins  digeree  F melee  avec  la  partie 
colorante  et  huileuse  de  la  bile , formant  la  matiere  qui  doit  de- 
venir  excrement. 

6.  Par  le  mecanisme  vraiment  chimique  , la  portion  grais- 
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seuse  de  la  bile  s’ecoule  , et  le  trop  plein  de  la  matiere  hidro- 
gen^e  animale  est  evacue  en  meme  temps  que  la  partie  la 
plus  grossiere  , la  plus  solide  et  la  moins  digeree  des  alimens. 
La  masse  ainsi  precipitee  ou  decomposee  parcourt  lentement 
le  canal  intestinal  par  le  mouvernent  peristaltique  naturel  de 
ce  viscere.  Dans  son  trajet,  elle  est  pressee  par  la  contraction 
successive  des  anneaux  et  des  bandes  inusculaires  des  intestins  , 
cette  pressiori  en  fait  sortir  le  liquide  chjleux  , qui  est  pompe 
par  les  vaisseaux  absorbans  et  chyliferes  \ la  masse  , privee,  dans 
toute  la  continuite  des  intestins  greles  , de  cette  partie  fluid e et 
douce  , s’en  epuise  pen  a peu  , prend  plus  de  consistance  et 
de  solidite  ? se  combine  plus  intimement  avec  la  matiere  hui- 
leuse  et  colorante  de  la  bile  ? s’altere  plus  ou  moins  fortement  ? 
se  fonce  et  se  desseclie  de  plus  en  plus  dans  les  gros  intestins, 
prend  le  caractere  d’excremens , parvient  enfln  au  rectum  dont 
elle  stimule  les  parois  de  maniere  a solliciter  et  a faire  naitre 
le  besoin  qui  doit  la  faire  expulser. 

y.  Quand  cette  fonction  s’exerce  dans  toute  sa  force  et  son 
integrite , il  ne  se  degage  aucun  fluide  elastique  dans  l’estomac 
et  les  premiers  intestins  5 il  ne  se  forme  d’acide  carbonique 
que  vers  les  dernieres  regions  du  tube  intestinal  , et  a 1’epoque 
ou  descendu  dans  cette  partie  du  canal  , le  residu  des  alimens 
deja  convertis  en  veritable  excrement  commence  a eprouver,  par 
son  sej  our  et  la  clialeur  , les  premiers  mouvemens  de  1’alteration 
spontanee  ou  putride  dont  il  est  susceptible.  Le  gaz  qui  se  de- 
veloppe  dans  1’estomac , les  vents  , les  gaz  ludrogenes  carbone 
et  sulfure  qui  distendent  les  intestins  ? et  qui  sont  quelquefois 
d’une  grande  fetidite  , ne  dependent  que  d’uiie  digestion  trou- 
blee  y d’une  faiblesse  et  d’une  inertie  dans  la  qualite , ou  d’une 
diminution  dans  la  quantite  du  sue  gastrique , d’une  alteration 
dans  la  bile  , circonstances  qui  concourent  quelquefois  a laisser 
la  masse  alimentaire  la  propriete  d’eprouver  ? au  lieu  de  se 
convertir  en  chyle  , la  fermentation  qui  lui  appartient,  lorsque 
les  liquides  digestifs  ne  sont  pas  assez  forts  ni  assez  abondans 
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pour  encomprimer  etenarreter  la  naissance.  Aussi.ces  cas  sonL 
lls  accompagnes  de  gonflement  du  ventre  , d’evacuations  liqmdes, 
acres,  fetides,  diarrlieiques  , et  de  donleurs  plus  on  moins  vives. 

o.  Les  phenomenes  et  les  resultats  de  la  digestion  sont  telle- 
ment  chimiques . qu’on  pent  les  reduire  a Faction  d’un  liquide 
dissolvant , et  an  passage  de  Faliment  dissons  dans  des  tubes 
capillaires  : aussi  est-ce  mie  des  functions  dont  IVppareil  est 
le  moins  complique , qui  n’exige  que  des  organes  simples  , 
qm  ne  recoil  que  tres-peu,  d 'influence , et  qui  ifia  pas  besom 
du  concours  de  la  plupart  des  antres  fonctioiis,  qui  se  trouve 
constamment  et  facilement  executee  dans  les  animaux  de  F orga- 
nisation la  moins  cornpliquee , dans  ceux  meme  qui  manquent 
de  cerveau , de  nerfs  , de  coeur  et  de  vaisseaux.  Elle  repond  en 
quelqne  sorte  a la  simplicite  d’effets  qui  a lieu  dans  les  racines 
des  plantes.  Comme  indispensable  a l’entretien  du  corps  etde  la 
vie  des  animaux  , elle  s’exerce  avec  beaucoup  de  facilite  : elle 
echappe  a Faction  de  beaucoup  de  causes  et  d’organes  exterieurs, 
quoiqu’elle  n’y  soit  pas  entierement  etrangere  cliez  l’homme  , 
a cause  de  Fenergie , de  la  sensibilite  et  du  grand  nombre  de 
filets  nerveux  qui  enveloppent  on  qui  avoisinent  Festomac. 


A 11  T ICLE  V. 

Des  phenomenes  c/i uniques  qui  out  lieu  dans  la 
secretion  et  dans  la  transpiration . 

i.  La  secretion  on  la  separation  de  plusieurs  liquides  dif- 
fcrens  du  sang  dans  divers  organes  du  corps  des  animaux  , est 
peut-etre  la  fonction  la  moms  coniine  en  meme  temps  qu’elle 
est  la  plus  generalement  repandue.  On  la  trouve  dans  les 
vegetaux , oil  il  est  en  effet  tres-frequent  de  voir  la  seve  doimer 
naissance  a des  sues  propres  et  divers  dans  leurs  differentes 
parties,  ou  Fon  a meme  pousse  Fanalogie  jusqu’a  admettre 
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ties  glandes  ct  un  systeme  glanduleux.  Les  pliysiologistes  out 
imagine  beaucoup  de  theories  successiyes  pour  expliquer  la 
secretion  5 toutes  sent  plus  ou  moms  hypothetiques  on  invrai- 
seinblables.  Elies  supposent  pour  la  plnpart  les  divers  fluides 
animaux  tons  formes  et  tons  contemns  dans  le  sang  : desorte  que 
la  secretion  ne  consiste?  suivant  cette  opinion  ? que  dans  leur 
separation  par  les  glandes.  On  croit  en  faire  concevoir  le  meca* 
nisme  par  la  difference  de  diametre  ? de  longueur  ? de  plis  dea 
vaisseaux . et  meme  par  la  variete  de  forme  des  trous  dont  on 
croit  que  le  systeme  glandulaire  est  perfore  : de  la  les  expres- 
sions de  cribles  et  de  filtres  ? si  frequemment  employees  eia 
physio  logie. 

2.  II  n’est  plus  permis  de  regarder  le  sang  comme  un  me- 
lange de  tons  les  liquides  animaux  5 et  de  le  supposer  forint 
de  s alive  ? de  bile  7 de  sue  gastrique  ? d’ urine  ? etc.  ? puis  que 
1’analyse  la  plus  exacte  n’y  montre  point  ces  liqueurs  3 et 
quoique  tons  lenrs  materiaux  ? ainsi  que  ceux  des  solides  ? y 
soient  effectivement  contenus  , ils  y existent  sans  etre  com- 
bines comme  ils  le  sont  dans  chacun  de  ces  corps.  Le  sang 
est  mamfestement  line  liqueur  homogene  ? d'une  seule  nature 
general e ? dispose  seulement  a former  toutes  les  matieres  ani- 
males  ? depuis  le  liquid e le  plus  transparent  et  le  moiiis  charge  ? 
telle  que  Phumeur  de  la  transpiration  ? jusqu’au  tissn  solide  et 
dur  des  os  3 il  sert  a constituer  la  salive  ? la  bile  ? Purine  ? comme 
il  sert  a reparer  la  chair  musculaire  , les  membranes  , les 
visceres  3 mais  ces  diverses  matieres  iPy  sont  pas  toutes  conte- 
nues  ou  toutes  formees  ? et  la  secretion  ne  pent  pas  etre  con- 
fondue  avec  une  separation  ? une  filtration , comme  on  Pa 
pretendu. 

3.  Puisqu’on  ne  pent  pas  regarder  la  secretion  comme  une 
operation  mecamque,,  il  faut  qrPelie  appartienne  aux  pheno- 
menes  cliimiques  3 il  faut  qu’elle  consiste  darns  un  changement 
de  nature  que  le  sang  subit  dans  chaque  organe  glanduleux 
ou  secretaire  : aussi  yoit-on  qu’aux  environs  de  chacun  de 
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ces  organcs  on  de  ces  systemes  organiques  , les  yaisseaux  sail- 
gums  sont  disposes  de  maniere  a permettre  au  liquide  qu’ils 
renferment  de  prendre  une  nature  yraiment  particuliere  , a 
y faire  naitre  , a y produire  des  modifications  determinees 
dans  sa  composition.  (Test  une  disposition  preparatoire  , une 
sorte  d’appropriation  cjui  n’a  point  echappe  aux  pliysiologistes 
les  plus  ingenieux.  Nulle  part  cette  preparation  n’est  plus  mar- 
quee qu’aux  environs  du  foie  ou  dans  le  systeme  liepatique  5 
je  l’ai  assez  enonce  a Particle  de  la  bile  et  de  la  graisse. 

4.  L’analogie  7 dont  la  lumiere  est  trop  souvent  le  seul  guide 
qui  puisse  jusqu’ici  nous  conduire  dans  la  pliysiologie , porte 
necessairement  a penser  qu’il  doit  en  etre  de  tous  les  organes 
secretaires  comme  de  celui  de  la  bile  5 que  la  structure  des 
yaisseaux  qui  les  avoisinent  et  qui  les  penetrent  7 que  le  nombre 
meme  de  ces  yaisseaux  ? que  la  proportion  variee  des  rouges 
jet  des  blancs  ? la  temperature  differente  qui  suit  cette  propor- 
tion ? en  un  mot  toutes  les  circonstances  de  l’organisation  qui 
pen  vent  influer  sur  la  nature  des  liquides  dont  ils  sont  les 
conducteurs , doivent  etre  assez  diversifiees  pour  faire  naitre 
dans  le  travail  ch unique  des  humeurs  une  disposition  a devenir 
de  la  salive  aux  environs  des  glandes  salivaires  ? de  l’urine  aux 
environs  des  reins  ? etc.  On  peut  concevoir  que  cette  disposition  ? 
dependante  de  i’appareil  vasculaire  7 consiste  specialement  dans 
le  ralentissement  ? 1’acceleration  7 le  refroidissement  011  l’e- 
cliauffement  du  sang  ? la  perte  ou  l7 absorption  de  quelques 
principes  ; que  c’est  a cela  que  doit  etre  rapportee  la  nature 
diverse  du  sang  dans  les  regions  differentes  du  corps  5 qu’ainsi 
le  sang  aere  des  parties  superieures  semble  dispose  a former 
des  liquides  legers  ? ecumeux?  etc.  5 que  le  sang  ralenti  et 
liidrogene  de  la  veine-porte  est  dcja  tourne  vers  le  caractere 
huileux  de  la  bile  ? etc.  ? etc. 

5.  La  cliimie  ne  peut  encore  fournir  sur  cet  objet  que  des 
generalites  : et  si  Fon  concoit  que  c’est  a elle  a expliquer  les 
causes  et  les  produits  des  secretions,  il  faut  qu’elle  soit  beau- 
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coup  plus  avancee  qu’elle  ne  Test  encore  , qu’elle  ait  ties  tra- 
vanx  beaucoup  plus  nombreux  , ties  reclierches  beaucoup  plus 
exactes  , ties  analyses  animales  beaucoup  plus  multipliees  qu’elle 
n’en  possede  , pour  pouvoir  faire  connaitre  ce  qui  se  passe  bans 
chaque  espece  be  secretion  en  particular.  II  faudra  determiner 
la  temperature  , la  consistance  et  la  nature  bu  sang  cerebral , 
celles  bu  sang  be  la  veine-porte , bu  sang  bes  arteres  renales, 
ayant  be  concevoir  le  mecamsme  bes  secretions  qui  ont  lieu 
bans  le  cerveau  , bans  le  loie  , bans  les  reins.  II  ne  sera  pas 
moms  necessaire  be  mieux  connaitre  la  structure  bes  glandes^ 
et  be  po  usser  cette  par  tie  be  l’anatomie  au-bela  bu  point  oil 
elle  est  paryenue  ? alin  be  reclierclier  quel  genre  b'influence 
exercent  l’organisme  et  le  tissu  yasculaire  bans  la  formation  bes 
II ill  bes  bivers. 

6.  La  secretion  ? consicleree  ? coniine  on  Fa  vu  bans  les  quatre 
numeros  precedens  ? etenb  beaucoup  la  limite  be  cette  fonction  ? 
puisqu’il  faut  la  befinir  aujourb’hui  tout  cliangenient  be  nature 
bans  le  sang,  bWi  resultent  la  formation  et  la  separation  b’une 
matiere  ammale  liquibe  on  solibe , soit  que  cette  matiere  soit 
bestinee  a rester  bans  l’inteneur  bes  organes , soit  qu’elle  boive 
etre  rejeteehors  bu  corps.  Ainsi , outre  la  secretion  bes  liquides 
cerebraux  , bes  larmes  , bu  mucus  nasal , be  la  salive , bu  ceru- 
men , bes  sues  bronchique  ? gastrique , pancreatique  , be  la  bile , 
be  Purine  ? be  l’liumeur  transpiratoire  ? bu  liquibe  bes  cavites 
interieures  , bu  sperme  et  bn  lait,  il  faut  comprenbre  bans  cette 
fonction  la  separation  et  le  bepbt  bans  les  differens  organes  bes 
matieres  qui  les  constituent  et  les  reparent , be  Falbumine  du 
cerveau  et  bes  nerfs  , be  la  gelatine  bes  membranes  , be  la  fibrine 
bes  muscles , bu  phosphate  calcaire  et  gelatineux  bes  os. 

rj.  Quoique  la  plupart  be  ces  matieres  paraissent  etre  toutes 
contenues  bans  le  sang  , leur  precipitation  bans  les  tissus  aux- 
quels  elles  appartiennent  ne  pent  pas  etre  regardee  comme  une 
simple  separation  • puisqu’elle  est  accompagnee  b’une  mo- 
dification bans  les  proprietes  ? bans  la  nature  et  la  composi- 
lO.  2 5 
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tion  tie  chacune  tie  ces  mafieres  : puisque  ? comme  je  l’ai  fait 
voir  dans  Fhistoire  chimique  de  cliaciuie  d’elles  , la  pulpe  ce- 
rebrale  n’est  pas  exactement  la  meme  matiere  albumineuse  que 
celle  du  serum  du  sang  : la  gelatine  n’est  pas  isolee  dans  ce 
liquide  comme  dans  le  tissu  membraneux  : la  fibrine  muscu- 
culaire  n’a  pas  tin  caractere  absolument  identique  avec  celle 
qui  existe  dans  le  fiuide  sangmn  ? et  le  phosphate  de  chaux  n’est 
pas  associe  dans  ce  dernier  au  corps  gelatineux  qtn  en  lie  les 
molecules  dans  le  tissu  osseux.  II  suit  de  la  que  la  secretion 
admet  toujours  dams  son  exercice  1111  changement  ? tine  modifi- 
cation quelconque  dans  la  matiere  qui  en  est  le  produit. 

8.  Parmi  les  diverses  especes  de  secretion  ? il  en  est  pen 
qui  aient  autant  de  rapports  directs  avec  les  phenomenes  chi- 
iniques  que  la  transpiration  , a cause  de  Fair  qui  en  recoit  le 
produit  y et  du  contact  de  ce  fiuide  qui  est  necessaire  a son 
entretien.  Quoiqu’il  y ait  encore  heaucoup  de  recherches  a 
faire  sur  cette  fonction  ? sur  la  quantite  et  la  nature  du  liquide 
qui  sort  par  la  peau?  sur  les  variations  qu’elle  eprouve  ? sur  le 
genre  d’influence  qu’elle  recoit  de  l’interieur  du  corps  aninie 
et  de  Fetat  des  organes  , la  chimie  moderne  a deja  trouve  ? 
dans  ses  theories  aussi  exactes  qu’ingenieuses  ? des  resultats 
capables  d’exiger  des  changemens  dans  les  opinions  des  phv- 
siologistes  et  des  medecms  sur  la  transpiration  : ils  sont  dus 
sur-tout  aux  experiences  faites  en  commun  par  Lavoisier  et 
le  citoyen  Seguin.  A la  verite  , ces  resultats  ne  soiit  relatifs 
qu’a  Faction  de  Fair  ? qui  n’a  etc  que  tres-peu  connue , ou  que 
tres-inexactement  etudiee  jusqu’ici,  et  sur  laquelle  Sane  Lori  us  , 
Do  dart  y Keil  ? Bryan  Ilobinson  ? J.  Rye  ? Go  r ter  ? Linings  ? 
Hartman  5 malgre  leurs  nombreuses  experiences  y iFont  eu 
que  des  notions  imparfaites  ? ou  meme  des  idees  erronees  et 
contraires  a la  verite. 

p.  La  transpiration  n’est  ? par  rapport  d la  surface  cutanee 
par  laquelle  elle  a lieu  ? qu’une  evaporation  d’un  fiuide  en 
grande  partie  aqueux  ? qui  shop  ere  en  vertu  de  F attraction  que 
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Fair  exerce  sur  ce  lluide.  II  n’y  a point  de  transpiration  sans 
le  contact  de  Fair,  cjui  en  est  le  dissolvant.  Qnand  elle  est  re- 
guliere  et  complete,  elle  vst  en  meme  temps  insensible,  parce 
que  le  fluide  s’ exhale  dissous  en  vapeur  dans  Fair,  qui  en  est 
l'excipient  necessaire.  La  sueur  n’est  jamais  que  l’exces  de  ce 
que  Fair  ne  pent  pas  dissoudre  de  la  transpiration.  Dans  une 
par  tie  de  la  peau  bien  converte  et  def  endue  entierement  du 
contact  de  Fair  , il  n’y  a point  de  transpiration  5 mais  le  liquide 
que  la  force  du  cceur  pousse  j usqu’aux  extremites  des  arteres  , 
s’amasse  sur  la  peau  et  y forme  des  gouttes  plus  on  moins 
abondantes.  Les  vetemens  ne  s’opposent  qu’en  partie  a la 
yaporisation  de  la  transpiration  insensible , parce  qu’ils  laissent 
nn  plus  on  moins  grand  acces  a Fair.  On  pent  recueillir  Fhu- 
meur  transpiratoire  dans  des  sacs  de  taffetas  enduits  de  caout- 
chouc , qui  sont  appliques  aux  deux  extremites  d’un  membre 
de  maniere  a intercepter  toute  communication  avec  Fair.  C’est 
ainsi  que  le  citoyen  Seguin , dans  ses  experiences  avec  Lavoi- 
sier, en  s’appliquant  a lui-meme  un  grand  sac  de  taffetas  aui 
enveloppait  exactement  tout  son  corps , et  qui  etait  solidement 
mastique  autour  de  sa  Louche  , a trouve  Fart  de  mesurer 
exactement  ce  qifil  perdait  par  la  peau  , par  le  poids  de  son 
corps  ainsi  renferme,  compare  a celui  qu’il  avait  dans  Fair 
pendant  un  temps  -scmblable , et  de  determiner  la  proportion 
d'eau  qui  sort  par  le  poumon  , ainsi  que  les  rapports  de  ces 
fonctions  avec  Fetat  du 'corps.  1 

10.  II  suit  de  cette  premiere  donnee  que  plus  Fair  est  sec 
et  chaud,  plus  la  transpiration  insensible  doit  etre  abondante  5 
que  le  mouvement  plus  on  moins  rapide  de  Fair  influe  beau- 
coup  sur  cette  function , comme  sur  une  evaporation  ; que 
Fair  sature  d’eau  la  rend  absolument  nolle  , comme  lorsque 
le  corps  de  F animal  est  plonge  dans  l’eau  5 que  lorsque  la 
force  vitale  qui  pousse  les  humeurs  du  centre  a la  circon- 
ference  et  qui  est  la  premiere  cause  de  la  transpiration , 
vient  a diminuer  notablement,  Fair,  suppose  tres-sec  et  tres- 
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dissolvant  , pent  penetrer  clans  les  pores  de  la  pean  ? et  y 
ciissouclre  Phmniclite : ce  qui  en  occasioimera  la  clessiccation  ? 
comme  cela  a lieu  dans  les  corps  prives  cle  la  vie  , les  peaux  ? 
les  bois  qui  se  dessechent  a leur  surface  5 vers  iaquelle  Pean 
interieure  est  pen  a pen  portee  comme  dans  les  tubes  capil- 
laires : que  clans  le  cas  oil  la  pulsion  vitale  cles  liquid es  est 
plus  grande  que  la  qualite  dissolvante  de  Pair  ? il  se  forme 
cles  gouttes  liquicles  , ou  cle  la  sueur  a la  peati ; que  si  Pair 
trouvait  constamment  dans  P elevation  de  sa  temperature  line 

J. 

occasion  de  se  saturer  proportiormellement  d’eau  ? il  ri’aug- 
menterait  jamais  la  transpiration  insensible  : cpie  s’il  allait 
jusqu’a  s’elever  au-clessus  de  la  temperature  humaine  , et  s’il 
se  saturait  d’eau  en  meme  temps  3 il  cleposerait  plutot  alors 
cles  gouttes  d’eau  sur  le  corps  qu’il  n’en  clissoudrait. 

11.  Ces  considerations  reunies  sur  Pair  , comme  clissolvanS 
de  la  matiere  de  la  transpiration  , nous  condniseiit  a plusieurs 
resultats  opposes  a ce  qu’on  a dit  jusqu’a.  present  de  cette 
fonction  : tel  est  sur-tout  celui  de  Pair  froid  ? dissolvant  plus 
d'eau  a la  surface  du  corps  , et  favorisant  plus  la  transpiration 
cpie  Pair  froid.  En  effet  de  Pair  a o de  temperature  et  pen  charge 
d’humidite?lorsciu’il  touche  lapeau  a32-f-o?  s’echauffe  et  devient 
trente-deux  fois  plus  dissolvant  de  Peau  : de  sorte  qu’a  cette 
temperature  nos  corps  perdent  plus  cpie  dans  la  saison  chaude. 
Cela  va  beaucoup  en  augmentant  si  a sa  temperature  ffoide 
Pair  joint  mi  mouvement  on  une  agitation  considerable  cpii 
en  renouvelle  souvent  la  masse  et  la  couche  dissolvante. 
Ainsi  lorscpPil  fait  du  froid  et  du  vent,  la  transpiration  est  ? 
toutes  choses  egales  cPailleurs  ? la  plus  forte  possible  5 c’est  ce 
cpii  rend  alors  la  peau  seche  et  comme  ecailleuse  5 tandis 
que  dans  Pete , sur-tout  lorsque  Pair  est  bumide  ? la  peau  est 
moite  ? les  membres  gonfles.  Ainsi  P agitation  par  cles  souf- 
flets  et  cles  eventails  occasionne  1111  sentiment  de  fraicbeur 
en  augmentant  la  transpiration. 

12.  Un  second  resultat  ? encore  plus  oppose  aux  idees 
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recnes  que  le  precedent  ? est  relatif  a Feffet  du  lit  et  des  cou- 
vertures.  On  dit  communement  qu’on  transpire  davantage 
dans  le  lit  5 et  les  medecins  ? en  prescriyant  aux  individus 
qu’ils  soignent  de  se  tenir  an  lit  chaudement  ? croient  ordi- 
nairement  , comme  le  prouve  leur  langage  ? qu’ils  augmen- 
tent  amsi  la  transpiration  ? qn’ils  retablissent  une  transpiration 
arretee  on  supprimee.  La  peau  des  individus  couches  et  hien 
converts  ? sur-tout  apres  qu’ils  ont  pris  une  boisson  chaude  ? 
se  couvre  en  effet  de  gouttelettes  et  de  sueur  en  se  goriflant 
et  se  ramollissant  5 mais  ? d’ apres  les  prmcipes  etablis  ci-dessus7 
ll  est  bien  evident  que  cette  eau  non  dissoute  prouve  que  les 
couvertures  et  le  lit  ? en  s’opposant  an  renouvellement  de  Fair  ? 
empechent  la  dissolution  de  l’hmneur  transpiratoire  , et  dirni- 
nuent  on  meme  arretent  ventablement  la  transpiration.  Amsi 
c’est  par  un  efFet  oppose  a celui  qu’on  adniet  generalement 
dans  les  traites  de  medecine  ? que  le  sejour  de  Fair  chaud  du 
lit  calme  et  detruit  quelques  affections  souvent  nees  d’un 
effet  contraire  on  d’une  transpiration  trop  grande  ? d’une 
perte  trop  considerable  dans  un  air  froid  et  agite  7 que 
l’on  avait  egalement  accuse  de  supprimer  ? de  refouler  la 
transpiration j tandis  qu’il  l’accelere  et  Faugmente  ? comme  jo 
Fai  fait  voir. 

id.  Les  deux  derniers  resultats  que  je  views  d’exposer  four- 
nissent  quelques  applications  utiles  a la  physique  animale  et 
a Fart  de  guerir.  On  salt  qu’apres  un  exercice  violent , les 
individus  qui  s"y  sont  livres  et  qui  ont  beaucoup  perdu  par 
la  transpiration  ? se  delassent  et  recouvrent  une  partie  de  leurs 
forces  par  le  bain  chaud  et  par  le  lit  5 c’est  manilestement 
en  dimmuant  la  quantite  de  l’humeur  qui  sort  par  la  peau. 
II  y a lieu  de  croire  que  les  huiles  dont  se  frottaient  les  athletes 
chez  les  anciens  7 avaient  un  meme  usage.  E11  hiver  , 011  la 
perte  par  la  transpiration  est  tres-considerable  ? on  mange  beau- 
coup  ? et  les  urines  sont  plus  chargees  que  dans  Fete  , toutes 
choses  d'ailleurs  supposees  egales.  Les  graisses  dont  les  peuples 
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du  ii  ord  se  couyrent  le  corps  paraissent  servir  a diminuer 
leur  transpiration  et  la  perte  qu’elle  entraine  en  raison  tie 
ce  que  leur  enleve  Fair  froid  et  agite  oil  ils  sont  long-temps 
plonges.  La  diminution  de  cette  excretion  pendant  le  repos  ? 
et  le  sejonr  du  lit?  entrent  pour  beaucoup  dans  le  delassenient 
et  la  reparation  des  forces  produits  par  le  sommeil. 

i4*  La  theorie  de  Femploi  des  vetemens  recoit  aussi  des 
considerations  reunies  ici  une  clarte  et  une  justesse  qu’on 
clierclierait  en  vain  dans  les  ouvrages  ecrits  ay  ant  ies  nonvelles 
decouvertes.  Les  tissus  delaine  sont  ? de  toutes  les  substances  ? 
les  plus  propres  a retarder  011  a diminuer  la  transpiration 
insensible  ? parce  qu’en  reconyrant  exactement  la  peau  ils 
interceptent  presque  completement  le  contact  de  Fair  ? ernpe- 
client  la  dissolution  de  Fean  par  ce  fluide  ? qu’ils  ne  sont 
point  capables  d’absorber.  Aussi  Fusage  des  etofies  de  lame 
sur  la  peau  est-il  utile  dans  quelques  cas  par  Fobstacle  qu’eiles 
opposent  a la  transpiration  ? pin tot  que  par  F augmentation  de 
cette  excretion  quon  lui  a neanmoiiis  toujours  attribute  : ce 
qui  prouye  que  les  affections  dans  lesquelles  conyient  ce  vete- 
ment  ne  proviennent  pas  1 coniine  on  Fa  cm  ? de  transpi- 
ration supprimee  5 niais  bien  plutot  d'exces  on  dirregula- 
rite  dans  cette  evacuation  cutanee.  Lorsqiron  yeut  favoriser 
la  sortie  de  1 liumeur  transpiratoire  par  le  clioix  des  vete- 
mens  ? il  faut  prendre  pour  ceux  - ci  des  tissus  de  lin  011 
de  coton  , qui  , ay  ant  une  grande  attraction  pour  Fean  7 la 
boivent  promptement  et  sen  impregnent  il  faut  en  clianger 
sonyent  pour  rcmplacer  en  quelque  sorte  Fair  ? qui  ne  touche 
pas  la  peau  immediate  merit. 

i5.  Les  animaux  dont  le  corps  est  convert  de  poils  doi- 
vent  transpirer  beaucoup  et  suer  pen  ? parce  que  l’liumeur 
de  la  transpiration  ? repandue  sur  toute  la  continuite  des  polls  ? 
et  presentant  ainsi  une  surface  peut-etre  mille  f’ois  plus  grande 
que  la  peau  . est  bien  plus  yite  enlevee  et  dissoute  par  Fair 
que  si  elle  restait  a la  surface  de  celle-ci.  L’air  ? en  s’insi- 
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nuant  d’ailleurs  entre  les  poils  , s’echauffe  pins  cpie  par  le 
simple  contact  tie  la  peau  , en  raison  tie  la  large  superfine 
qu’il  touche  5 et  devenant  ainsi  meilleur  dissolvant  de  beau ? 
il  doit  enemporler  une  quantite  beaucoup  plus  grande  que  dans 
les  animaux  a peau  nue.  C’est  sans  doute  a cause  da  cela 
qu’on  dit  que  plusieurs  mammiferes  ne  suent  jamais.  II  y a 
beaucoup  de  reclierches  precieuses  a laire  sous  ce  rapport  entre 
les  differerites  classes  et  les  differens  genres  d’ animaux. 


ARTICLE  Y I. 

Des  phenomeries  chimiques  qui  ont  lieu  dans  la 

nutrition . 

1 . La  nutrition  presente  de  grandes  difiicultes  aui  physiolo- 
gistes.  Outre  cpril  est  tres-difficile  de  determiner  comment  un 
licpude  homogene  primitif,  le  sang,  contient  tons  les  divers 
materiaux  propres  a constituer  les  differentes  parties  du  corps  5 
il  best  encore  plus  de  savoir  comment  les  liquid.es  varies  qui  en 
emanent  se  convertissent  en  matieres  sohdes  qui  , en  se  collant 
sans  cesse  aux  tissus  organises  dont  les  visceres  et  les  parties 
du  corps  sont  composes,  en  renouvellent  perpetuellement  la 
masse  , et  reparent  ainsi  les  pertes  que  les  rnouvemens  vitaux 
occasionnent. 

2.  Le  probleme  de  la  nutrition  se  compose  de  deux  autres 
problemes  egalement  importans  et  difliciles  a resoudre.  Le 
premier  a pour  but  de  determiner  comment  les  organes  011 
les  parties  solides  augmentent  en  etendue  et  en  pouLs  pen- 
dant un  certain  temps  de  la  vie  des  animaux  cousacre  a leur 
accroissement  , pourquoi  cet  accroissement  s’arrete  a une  cer- 
taine  epoque  5 le  second  est  relatif  a ce  qui  se  passe  apres 
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faccroissement  ? et  clans  l’entretien  des  organes  an  meme  point 
d’etendue  ? de  forme  ? de  poids  ? et  sur-tout  des  forces  yitales  , 
on  a la  reparation  non  interrompue  des  parties  qui  sent  de- 
truites  par  faction  meme  qu’elles  exercent. 

3.  On  a suppose  ? pour  expliquer  le  plienomene  de  faccrois- 
sementj  que  les  organes  etaient  formes  primitivement  de  parties 
susceptibles  d’nne  grande  extension  ? de  cellules  , on  de  lames 
roulees  on  plissees  sur  elles-memes  ? qm  ? en  recevant  dans 
leurs  pores  on  a leur  surface  la  matiere  nournciere  cpii  s’y 
applique  par  le  travail  de  la  nutrition  ? s’alongent  ? s’etendent, 
se  deroulent  a une  grandeur  donnee  snivant  fespece  de  fani- 
mal  y et  dont  le  developpement  on  f extension  ne  s’arretent 
qu’a  fepoque  on  elles  ne  pekvent  pins  coder  a falongement  5 
il  a falln  supposer  encore  dans  cette  opinion  une  forme  donnee 
primitive  dans  les  organes  , et  considerer  ceux-ci  comme  des 
especes  de  monies  sur  lesquels  la  matiere  anmiale  s’ applique 
dans  tons  les  points. 

4.  Ce  qu’il  y a de  cliiiniqiie  dans  cette  premiere  partie  du 
probleme  de  la  nutrition  7 c*est  la  formation  rapide  et  facile 
de  tons  les  composes  divers  qui  sont  destines  a agrandir  chacun 
des  organes  du  corps  ? et  d’aborcl  la  force  digestive  tres-consi- 
derable  ? la  quantite  et  fenergie  dissalvante  du  sue  gastrique  ? 
qni  ? en  prodmsant  un  appetit  011  une  faimplus  frequente  et  plus 
grande  ? exige  une  plus  ample  accumulation  d’alimens  dans 
1’estomac  9 1111  travail  plus  rapide  de  fliematose  par  la  respi- 
ration et  la  circulation  plus  frequentes  . un  renouvellement 
plus  prompt  du  sang  ? amsi  qti’une  separation  plus  facile  et 
plus  celere  des  divers  matenanx  qui  le  constituent  dans  les 
regions  organicjues  qivil  avive  ? une  attraction  plus  forte  de 
ebaque  tissu  pour  la  matiere  qui  lui  convient  et  qni  y aborde 
avec  plus  cl’abondance  et  de  celerite  que  dans  les  autres  epoques 
de  la  vie  ? enfin  une  concrescibilite  plus  acceleree  et  plus  forte 
dans  les  liumeurs  nourncieres  ? accompagnee  neanmoms  d’une 
force  absorbante  plus  prononcee  dans  tout  le  systeme  des 
vaisseaux  blancs. 
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5.  Quant  a l’entretien  comnnm  ou  simple  des  organes  apres 
la  fin  de  raccroissement  et  jusqu’a  celle  de  la  vie  , il  se  fait  par 
tm  meme  mecamsme  ; il  admet  les  mernes  phenomenes  chi- 
micpies  5 il  suppose  la  suite  non  interrompue  de  la  force  a ssi- 
milatrice  , et  il  la  montre  seulement  diminuee  dans  son  ener- 
gie  , et  perd  ci  nt  pen  a pen  , jusqu’a  la  vieillesse,  line  partie  de 
sa  puissance.  Pour  rendre  compte  du  passage  des  liquides 
nourriciers  a Fetat  solide  et  organique  , les  pliysiologistes  out 
admis  avec  les  anciens  une  force  plastique  , 011  line  propnete 
concrescible  generale,  qui  leur  a parti  suffisante  pour  Fexplica- 
tion  de  ce  phenomene.  Les  chimistes  modernes  , nn  pen  plus 
avances  qu’on  ne  Fetait  avant  eux  sur  la  cause  et  la  nature 
cle  cette  concrescibilite  , savent  atijourd’hui  qu’elle  est  due  a la 
combinaison  de  Foxigene  , et  que  c’est  pour  cela  que  les 
liqueurs  animales  out  taut  de  disposition  a absorber  ce  prm- 
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6.  Quoiqu’on  ne  saclie  rien  encore  sur  la  nutrition  partl- 
culiere  de  cliaque  organe  , sur  F influence  qu’y  portent  et  le 
systeme  qui  l’entoure  et  celui  du  tissu  organique  lui-meme  y 
on  yoit  que  cette  fonction  , consideree  dans  sa  generalite  , 
suppose  une  assimilation  complete  ? un  changement  entier  de 
la  substance  alimentaire  primitive  en  cliaque  substance  orga- 
nique particuliere  5 que  cette  assimilation  , commencee  clans 
la  digestion  , poursuivie  dans  la  respiration  , presque  achevee 
pendant  les  differens  termes  de  la  circulation  , entierement 
terminee  a l’entree  de  cliaque  organe  a nourrir  , consiste  prin- 
cipalement  dans  la  perte  du  carbone  et  de  Fhidrogene  ? dans 
F augmentation  de  l’azote  et  dans  une  sorte  de  transmutation  y 
nominee  jusqu’ici  l’ammalisation.  Malgre  la  variete  de  na- 
ture que  paraissent  presenter  les  tissus  des  differens  organes, 
on  pent  les  classer  en  trois  ou  quatre  matieres,  comme  je  Fai 
dit  plusieurs  fois : savoir,  la  gelatine  , qui  forme  la  base  du  tissu 
membraneux,  l’albumine  , qui  const! tue  celle  du  cerveau  , des 
nerfs  et  du  parenchyme  des  visceres : la  fibrine , qui  compose 


1. 


3q 4 Section  VIII.  Ordre  IV.  Art.  7. 

les  fibres  musculaires  9 et  le  phosphate  he  chaux  gelatinifere  5. 
qui  appartient  aux  os. 


ARTICLE  VII. 

1 

Des  phenomenes  chimiques  qui  ont  lieu  dans 

P irritab  Hite. 

1.  II  y a pres  he  cpiarante  ans  que  les  physiol  ogistes  ont 
apercu  9 pour  la  premiere  fois  ? quelques  rapports  entre  la 
force  irritable  hes  fibres  musculaires  et  les  forces  chimiques  ? 
puisque  9 hepuis  les  experiences  he  Halier  sur-tont  ? ils  out 
observe  que  les  acres  ? les  acihes  7 les  alcalis  ? les  sels  metal- 
liques  9 avaient  la  puissance  he  faire  naitre  par  le  plus  leger 
contact  la  contraction  dans  ces  fibres  7 et  puisqu’ils  ont  merne 
tire  he  cet  effet  le  nom  hhrntabilite  ? qui  a ete  honne  a cette 
fonction  7 l’une  he  celles  qui  ? en  montrant  11  n hes  caracteres 
les  plus  prononces  hes  corps  amines  ? a paru  lierissee  hans 
sa  cause  et  ses  effets  hes  difficulties  les  plus  msurmontables. 
La  conclusion  immediate  qu’on  avait  tiree  he  Taction  hes 
acres  et  hes  irritans  sur  la  propnete  contractile  musculaire  ? 
se  bornait  autrefois  a supposer  que  la  volonte  et  la  puissance 
vitale  portaient  hans  les  muscles  , pour  les  faire  mouvoir  ? mi 
stimulus  capable  cTy  exciter  la  contraction  ? comme  le  faisait 
le  corps  acre  etranger  avec  lequel  on  les  touchait. 

2.  La  hecouverte  he  Galvani  ? les  travaux  he  beaucoup  he 
pliysiciens  niohernes  ? et  sur-tout  ceux  he  M.  Humbolht  sur 
cette  hecouverte . ont  fait  voir  que  les  proprietes  chimiques 
entrent  pour  beaucoup  hans  Texercice  he  la  puissance  irri- 
table hes  muscles  ? et  que  Taction  qui  se  passe  pendant  leur 
contraction  entre  la  pulpe  nervense  et  la  fibre  musculaire  7 a 
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ties  rapports  essentials  avec  les  plienomenes  dont  s’occupe  la 
cliimie.  Des  metaux  differens  , toucliant  d’une  part  un  nerf 
et  de  1’ autre  un  muscle  , on  attaches  de  chaque  cote  a leurs 
fibres,  sous  le  110m  d’ armatures , nns  ensuite  en  communication 
par  le  moyen  d’une  branclie  metallique  , excitent  une  convul- 
sion plus  on  moms  violente  dans  les  muscles  d’un  animal  tue 
recemment.  Le  seul  contact  immediat  dhiri  muscle  et  d’un 
nerf  , mis  tons  deux  a deconvert  , product  le  nieine  effet.  On 
en  fait  naitre  un  pareil  sur  les  animaux  viyans  : souvent  ces 
experiences  , appliquees  aux  drverses  parties  de  la  Louche  et  de  la 
face  , on  du  tube  intestinal . font  naitre  des  sensations  d’odeuiq 
de  saveur , de  douleur  , de  chaleur,  de  vision  , et  meme  des 
evacuations  on  des  secretions  augmentees.  Les  ouvrages  rao* 
dernes  sur  le  galvanisme  , l’irritation  metallique  , sont  remphs 
de  faits  qui  prouvent  ces  assertions. 

B.  Beaucoup  de  physiciens  croient  que  les  plienomenes  du 
galvanisme  dependent  de  l’electricite  , et  sont  dus  an  fluid© 
electnque  : c’est  sut-tout  F opinion  du  celebre  professeur  Volta  5 
cependant  M.  Humboldt  a trouve  des  corps  qui  , sans  etre  con- 
duc  tears  de  l’electricite,  le  sont  du  galvanisme.  Mais  , en  sup- 
posant  meme  que  des  recherches  ulterieures  present  convaincre 
tons  les  physiciens  que  ces  deux  plienomenes  sont  dus  a la 
meme  cause  , le  galvanisme  n’en  devrait  pas  moms  etre  rap- 
porte  a un  effet  clnmique  , puisqu’il  en  existe  manifestement 
1111  dans  l’electricite.  Pour  concevoir  cette  liaison  entre  le 
phenomena  galvamque  et  ceux  qui  dependent  des  forces  clri- 
niiques  , ll  faut  admettre  1’existence  d’  a tin  o spheres  vaporeuses 
plus  011  moins  tenues  a la  surface  de  tons  les  corps  et  sur- tout 
a celle  des  metaux  5 l’odeur  qu’ils  repandent  a une  certaine 
distance  , F oxidation  souvent  tres-prompte  qu’ils  eprouvent 
quand  on  les  pose  sous  Feau  les  1.1ns  sur  les  autre s , prouvent 
evidemment  ces  atmospheres,  et  Faction  clnmique  a laquelle 
elles  sont  soumises. 

4*  Avec  cette  premiere  donnee , il  n’est  pas  possible  de  me- 
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connaitre  un  effet  cliimique  dans  le  phenomene  galvaniqne , et 
par  consequent  dans  la  contraction  musculaire  , 011  Fexercice 
de  Firritabilite  des  muscles.  La  maniere  merne  dont  on  affai- 
blit  ou  dont  on  augmente  , dont  on  ralentit  on  dont  on  pro- 
longe  la  duree  de  cette  irritabilite  ? 011  de  la  susceptibilite  des 
muscles  a l’irritation  galvanique  a Faide  d’agens  chmnques 
011  de  reactifs  divers  , prouve  encore  ses  rapports  intimes  avec 
les  lois  de  la  chimie  : rnais  quel  est  Facte  cliimique  , le  genre 
de  combinaison  ou  de  decomposition  qui  s’ op  ere  dans  le  mus- 
cle ou  dans  le  nerf,  ou  dans  tons  les  deux  a la  lois  , au  mo- 
ment ou  la  contraction  musculaire  a lieu,  et  comment  le  rac- 
courcissement  et  le  gonflement  de  la  fibre  en  sont-ils  la  suite? 
V oila  ce  qui  est  encore  un  mystere  , et  ce  qu’on  ne  pent  attemdre 
que  par  Fimagination  , puisque  Fexperience  n’a  rien  encore  pu 
apprendre  stir  cet  objet.  II  parait  seulement  assez  certain  que 
eet  effet  des  attractions  decomposantes  ou  becomposantes  ne 
change  pas  sensiblement  la  nature  du  muscle  et  dtt  nerf  7 et  que 
la  cause  qui  donne  naissance  a cet  effet  est  change  ante  9 mobile, 
accessoire  en  quelquesorte  a la  fibre  musculaire  , puisque  F effet 
dimmue  ou  augmente  d’activite , de  promptitude , de  force  ; 
puisque  la  fibre  y eprouye  line  fatigue  ? et  exige  line  restart- 
ration  que  le  repos  y apporte. 

5.  II  y a lieu  de  croire  que  c’est  au  point  de  contact  entre 
le  nerf  et  la  fibre  musculaire  que  se  passe  cet  effet  5 que  c’est 
entre  deux  substances  existant  dans  ces  deux  tissus  organiques 
qu’il  s’exerce  j que  le  nerf  apporte  , par  la  volonte  ou  par  tin 
stimulus  quelconque , la  matiere  qui  le  fait  naitre , que  c'esc 
la  ce  qu’on  a nomme  le  flttide  nerveux  011  les  esprits  animaux  5 
que  la  contraction  consiste  dans  cette  reaction  meme  entre  les 
deux  tissus  5 (pie  Feffet  cliimique  ayant  ett  liett , et  l’etat  des 
corps  changeant  par  cet  effet  cliimique  , telle  est  la  cause  qui 
le  rend  si  rapide  ? et  qui  en  ainene  si  vite  la  cessation  , ainsi 
que  le  relachement  des  fibres  qui  en  est  la  suite  7 que  c’est  pour 
cela  que  Feffort  volontaire  dime  contraction  contiiiuee  exige 
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I’emploi  crime  force  considerable,  dont  la  lassitude  et  la  douleur 
sont  des  suites  necessaires.  On  concoit  aussi,  smvant  cette 
tlieorie  , que  tons  les  mouvemens  dependans  de  1’irritabilite 
musculaire  dans  r4conomie  animale  doivent  etre  intermittens, 
ou  marques  par  des  temps  d’activite  et  de  repos  successifs  j que 
le  cceur  le  plus  energique  , le  plus  vigourenx  et  le  plus  mde- 
pendant  de  tons  les  muscles,  doit  avoir  mie  source  d’irrita- 
bilite  et  de  mouvement  plus  abondante  et  plus  souvent  renou- 
velee  que  tons  les  autres , comme  le  montre  la  quantite  consi- 
derable de  sang  qu’il  recoit  et  de  nerfs  qui  s’egarent  dans  son 
tissu. 


ARTICLE  VII  I. 

Des  phenomencs  chimiques  qui  out  lieu  dans 

la  sensibility . 

f \ 

i.  L’irr  itabilite  n’offre  au  pliysicien  que  tres-peu  d’appli- 
cations  precises  de  la  chimie  , quoiqu’on  entrevoie  cpe  sa 
cause  et  ses  effets  sont  soumis  aux  attractions  chimiques  ? 
ou  au  moms  en  sont  accompagnes  , comme  l’indiquent 
les  experiences  galvaniques.  La  sensibilite  est  encore  bien 
plus  cacliee  dans  son  mecamsme  comme  dans  sa  source.  La 
tlieorie  de  cette  fonction  est  converte  du  voile  le  plus  im- 
penetrable *,  c’est  un  mystere  dont  la  profondeur  n’a  permis 
encore  aucun  acces  a l’esprit  liuinam.  Les  dissections  les  plus 
lines  , les  experiences  les  plus  multipliees  , les  plienomenes 
les  mieux  decrits  et  les  mieux  rapproches  par  les  medecins, 
qui  ont  tant  d’occasions  d’ observer  toutes  les  circonstances 
variees  que  pent  offrir  la  sensibilite  affaiblie  ou  exaltee  , 
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raodifiee  on  alteree  dans  les  maladies  7 n’ont  presque  rien 
appris  jusqu’xci  sur  cette  fonction. 

2,.  Aussi  est-ce  la  partie  de  la  physiologie  qui  a le  plus 
prete  aux  conjectures  ? oil  l’imagination  s’vst  le  plus  egaree. 

lie  mecanisme  des  sensations  ? le,  rapport  des  nerfs  avec  le 

- 

sujet  senti  a la  surface  du  corps  et  avec  le  centre  ou  se 
reunit  le  sentiment  ? sent  aussi  obscurs  qu’ils  Font  ton] ours 
ete  malgre  tons  les  faits  qu’on  a recueillis  depuis  plusieurs 
siecles.  Ce  qu’on  appelle  les  sens  internes  ? les  functions  qu’on 
a coutume  de  rapporter  an  cerveau  ? telles 


que 


la 


memoir  e 


et  l’imagination  ? sont  encore  plus  difficiles  a concevoir  que 
les  sensations  exterieure-s.  Le  plaisir  et  la  douleur  ? le  desir , 
la  voionte  ? toutes  les  passions  qui  out  leur  siege  dans  le 
labvrinthe  cerebral  , et  leurs  ministres  dans  les  filets  nerveux 

J / 

distnbues  dans  tons  les  organes  du  sentiment  et  du  motive- 
veiiientj  sont  autant  de  problemes  dont  la  solution  est  le  plus 
eloignee  des  resultats  que  1’on  puisse  attendee  du  progres  des 
sciences.  C’est  me  me  en  raison  de  la  lacune  immense  que 
1’etude  du  mecanisme  tie  cette  fonction  laisse  dans  la  phy- 
sique des  am m aux  7 que  1’on  est  porte  ii  regard© r la  science 
des  corps  organises  et  vivans  coinnie  beaucoup  au-dessus  de 
la  physique  ordinaire  7 com  me  une  science  toute  differente 
et  yraiment  particuliere. 

3.  Comme  il  est  impossible  que  ces  fonctions  s’exercent 
par  Pent  remise  des  solides  seuls  ? et  que  des  fl  nicies  ne  soient 
pas  la  partie  la  plus  active  des  mstrumens  que  la  nature 
consacre  a cet  exercice  7 apres  les  fictions  des  esprits  ani- 
maux  ; des  esprits  vitaux  ? du  fluide  nerveux  , on  a cm  ? 
par  une  analogie  phis  rapprocliee  des  connaiSsances  exactes 
de  la  physique  ? devoir  cn  charger  le  fluide  electrique  ? le 
fluide  magnetique.  Dans  ces  dormers  temps  on  a eu  recours 
a mi  fluide  particulier  , nomme  galvajiique  7 d’ apres  la  de- 
couverte  du  medecin  italien  dont  j’ai  parle  ? et  parce  qu’on 
a observe  des  differences  remarquables  entre  la  marche  do 
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l’electricite  et  celle  du  galvanisine.  XI  faut  co'nvenir  nean- 
moms  que  5 malgre  ces  rapprochemens  plus  mgenieux  9 on 
ne  trouve  encore  aiicune  explication  satisfaisante  du  meca- 
nisme  meme  de  la  function  du  cerveau  et  des  nerfs  ? on 
ce  qui  tient  sur-tout  aux  sens  internes. 

4*  M.  Humboldt  a cru  pouvoir  hasarder  line  conjecture 
sur  la  fonction  chimique  du  cerveau  ? soit  sous  le  rapport 
du  fluide  qui  y aborde  pour  le  nournr  et  le  vivifier  9 soit 
sous  celui  de  sou  action  relative  a la  sensibiiite  et  a Pirri- 
tabilite.  II  a pense  que  le  sang  porte  an  crane  par  les  ar teres 
carotid.es  et  vertebrates  7 provenant  immediatement  des  cavites 
gaudies  du  eceur  . apres  avoir  e!e  renouvele  dans  les  pou- 
mons  , arrivait  dans  le  cerveau ? charge  dame  grande  quantile 
d’oxigene  *.  qn’il  en  deposait  promptement  une  par  tie  dans 
la  pulpe  de  ce  vis cere  * que  c’etait  a ce  prmcipe  ainsi  accw- 
mule  011  depose  que  la  substance  cerebrate  pouvait  devoir  ses 
pr in cip a ! e s pro p r lete s . 

5.  Mais  quoique  cet  apercu  semble  s’accorder  avec  ce  que 
j'ai  dit  ailleurs  de  la  nature  albummeuse  ? de  Petat  concret 
et  manifestenient  tres-oxigene  de  la  masse  cerebrate  album i- 
tieo.se  , quelle  distance  nV  a-t-il  pas  encore  entre  cette  pre- 
miere notion  et  une  explication  satisfaisante  des  fonctions 
du  cerveau  et  des  nerfs  ? Comment  admettre  l’oxi^ene  comrae 
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fluide  assez  rare  ? assez  leger  ? assez  rapide  dans  son  mon- 
vement  pour  le  substituer  au  fluide  electnque  ? magnetique 
on  galvanique  ? Comment  concevoir  que  ce  corps  liquide  on 
gazeux  pmsse  passer  a travers  un  tissu  pulpeux  ? des  cordons 
pleins  et  solides  , dans  lesquels  il  a ete  jusqifici  impossible 
de  decouvrrr  la  moindre  trace  de  canal  on  de  cavite  ? Pour- 
rait-on  supposer  avec  vraisemblance  que  le  propre  de  la  inoelle 
cerebrate  et  nerveuse  est  de  se  saturer  de  proche  en  procbe 
de  Poxigene  ? et  de  P absorber  a son  origine  en  meme  pro- 
portion qu’il  s’eckappe  011  quit  s’epuise  h son  extremite  seu- 
tante  on  mouvante  , de  mamere  que  1 integrite  de  P organ# 
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sensitif  consistat  clans  cet  etat  constant  ? dans  cet  equilibre 
permanent  d’oxigenation  de  cet  organe  ? nourri  sans  cesse 
par  le  sang  oxigene  qui  Ini  arrive  immecliatement  an  sorter 
de  Fappareil  pnlmonaire? 

6.  Convenons  cpie  rien  n’est  plus  inconcevable  encore  5 
qu’aucun  mystere  n’est  plus  impenetrable  c[ue  ce  qni  tient 
aux  functions  du  cerveau  et  cles  nerfs  ? dans  Fexercice  de  la 
sensibilite  et  de  la  mobilite  ? dans  celui  sur-tout  cles  sens  in- 
ternes. Avouons  cpi’aucune  doimee  ne  conduit  encore  a la 
solution  cle  ce  probleme  sublime  5 si  eloigne  dans  son  essence 
coniine  dans  sa  cause  de  toutes  les  autres  parties  de  la  phy- 
sique. Bien  convaincus  que  tout  ce  qu’on  a propose  a cet 
egard  n’appartient  qu’aux  reves  on  aux  prestiges  de  Fima- 
gmation  ? et  ne  pent  servir  a rien  pour  concevoir  ces  plieno- 
menes  ? osons  soutenir  neaumoins  que?  quoique  pen  heureux 
encore  ? les  efforts  de  la  cliimie  moderne  semblent  moins 
s’eloigner  de  la  verite  cpie  les  explications  mecamques  on 
physiques  qu’on  a doraiees  jusqu’a  present  ? et  que  s’il  est 
permis  a l’liomme  d’esperer  quelques  lumieres  sur  ces  fonc- 
tions  si  supeneures  jusqu’ici  a son  intelligence  ? les  forces 
cliimic[ues  aider  out  plus  son  esprit  clans  ce  genre  de  re- 
cherches  cpie  les  divers  moyens  qui  out  ete  employes  pour 
y parvenu. 
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Des  phevome/ies  chimiqii.es  qui  ont  lieu  dans 

la  generation . 

1.  Quoiqu’il  y ait  presque  ia  mSme  obscurite  dans  le  ph<i- 
nomene  de  ia  generation  que  dans  celui  de  la  sensibilite- 
quoique  cette  fonction  nSpara  trice  et  conservatrice  de  l’espid 
nimaine  ait  toujours  part,  aux  philosophes  couverte  d’une 
mysterieuse  obscurite,  les  experiences  de  notre  siecle  ont 
cependant  commence  a soulever  le  voile  qui  la  cache , on  a 
linmuer  an  moms  les  tenebres  qm  l’enveloppent.  Si  l’on 
nest  pas  parvenu  a en  penetrer  la  profondeur,  onadumoins 
reussi  a detruire  des  prejugds  que  leur  antiquite  avait  rendu* 
ong-  emps  respectables,  et  a decouvrir  quelques  fails  prmcipaux 

C On  app  ication  aux  phenomenes  connus  est  devenue  une 
source  nouyelle  de  verites  fecondes. 

" VU  ^ rhistoire  & la  liqueur  spermatique  , dans 

lie  de  lean  de  1 amnios  , que  la  chimie  n’a  pas  6t6  entie- 
rement  inutile  aux  recherches  relatives  k la  generation.  Con- 
naitre  avec  exactitude  la  nature  du  liquide  fecondant  qui 
donne  le  premier  mouvement  de  la  vie  aux  organes  ebauches 
* 1 “nnnal  ,lans  l’ceuf  maternel , c’est  avoir  fait  lm  pas  de 
plus  dans  1 lustoire  de  cette  fonction.  II  est  vrai  que  cette 
cannaissance  n’a  ,et 6 encore  aucune  lurniere  sur  le  mecanjsme 
e a fecundation  , et  qu’on  ne  volt  ni  dans  le  mucilage  , 
m uans  le  phosphate  de  cl.aux  et  la  soude  spermatiques  fla 
source  on  la  cause  de  cette  admirable  propria  qui  commu. 

mque  1 action  Vitale.  II  n’est  pas  moins  certain  qu’on  ne 
voit  aucun  rapport  entre  1’analyse  la  plus  exacte  des  omii 
ou  u sperme  , et  la  puissance  extraordinaire  et  comme  ine- 
puisaole  de  ce  dernier  , qui  communique  uniformement  k 
plusieurs  milkers  de  lots  son  poids  d’eau  sa  propria  fi- 
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B.  Mais  n’allons  pas  con  dure  ties  difficultes  insurm  outers 
jusqu’ici  que  presente  l’histoire  de  la  generation  , qu’elles 
doivent  rester  toujours  insunnontables.  Ne  laissons  ni  abattre 
notre  courage,  ni  detruire  nos  esperances : songeons  qu'il  n’y 
a presque  rien  de  fait  encore  en  comparaison  de  ce  qm  reste 
a faire  : qu’un  seul  cjnmiste  a examine  la  liqueur  semmale 
d’nne  seule  espece  : qu'il  faut  poursuivre  cet  examen  dans 
di  verses  classes  cPanimaux  , sur  - tout  dans  les  plus  fer tiles  , 
compares  aux  moins  feconds.  Prevoyons  que  quelqne  jour 
mie  decouverte  inattendue  montrera  line  route  encore  cacliee 
aux  piiysiologistes  , et  ne  repoussons  pas  Fespoir  que  les 
experiences  chimiques  appliquees  a l’examen  des  matieres 
particulieres  an  foetus,  encore  compietement  iiiconnues  , con- 
dujront  a quelqne  verite  nouvelle  dont  aucun  mode  de  re- 
cherclies  physiol ogiques  n’a  pas  perniis  de  soupconner  irieme 
P existence. 


A RTICLE  X. 

f 

Des  phenomenes  chimiques  qui  ont  lieu  dans 

1'  ossification , 

i.  L’ossification  on  Pentretien  et  la  formation  des  os  est  la 
fonction  qui  a reed  le  plus  delumiercs  des  connaissances  et  des 
decouvertes  chimiques.  Le  tissu  osseux  , compose  dam  muci- 
lage gelatineux  epaissi  qui  en  fait  le  parenchyme  organique , 
et  de  phosphate  de  chaux  depose  dans  les  areoles  du  pre- 
mier , soit  sous  la  forme  de  grains  , soit  sous  celle  de  filets 
fibreux  , soit  a Petat  de  lames  imbnquees  , n'est  bien  comm 
que  par  les  tray  aux  chimiques  des  modernes.  L’action  de 
Peaii  et  des  lessives  alcalines  on  salines  sur  le  corps  gel  a- 
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tineilx  qu’elles  dissolvent  , celle  des  acicles  qui , en  enlevant 
le  phosphate  de  chaux  avant  la  gelatine  , ramoliissent  les  os 
et  les  rendent  transparens  en  iiieme  temps  que  cartilagmeux  3 
la  calcination  cjin  , en  decomposant  et  en  detruisant  la  sub- 
stance gelatmeuse , isole  le  phosphate  de  chaux , si  elle  a eta 
continuee  assez  long-temps  : la  lessive  de  ces  os  calcines  an 
bh  me  ? qui  , en  separant  quelques  portions  de  muriate  et  de 
carbonate  de  sonde  , contribue  a purifier  encore  le  phosphate 
de  chaux  dont  leur  base  est  composee  3 ces  diverses  operations 
analytiques  n’ont  plus  laisse  nen  a desirer  sur  la  nature  de  ces 
organes  sohdes.  v 

2,.  La  composition  des  os  ime  fois  bien  determinee  ? il  n’a 
plus  ete  difficile  de  concevoir  le  mecanisme  de  leur  forma- 

JL 

lion  ? qu’on  no  name  osteogenze.  Les  os  du  foetus  sorti  de  Fceuf 
on  de  la  matnee  sent  des  especes  de  membranes  molles  et 
transparentes  * dans  la  duplicature  desquelles  le  phosphate 
de  chaux  se  depose  et  dont  il  remplit  les  areoles.  Ce  sel 
terreux  ne  se  precipite  pas  seul  et  pur  , comme  'le  prouyent  les 
concretions  calculeuses  de  la  yessie  et  des  autres  regions  , dans 
lesquelles  on  trouve  le  phosphate  insoluble  uni  a une  matiere 
gelatineuse.  La  formation  rapide  des  os  dans  les  premiers 
temps  de  la  yie  s’explique  par  la  surabondance  du  phosphate 
de  chaux  , due  , soit  a la  nourriture  , soit  a la  non  evacuation 
de  ce  sel  dont  1’urine  de  l’homme  est  privee  a cet  djrer 
3.  Il  tol'j  a pas  de  doute  que  le  phosphate  calcaire  ne  soit 
porte  dans  les  os  par  le  liquide  sanguin  , qui  y penetre 
par  des  vaisseaux  assez  nombreux  pour  rendre  leur  couleur 
rosee  dans  les  animaux  riouveaux  nes  ? et  dans  i’analyse  du- 
quel  on  trouve  ce  sel  terreux.  Le  chyle  verse  sans  cesse  les 
materiaux  osseux  dans  le  sang,  puisque  le  phosphate  de  chaux 
existe  dans  tons  les  alimens  , et  sur- tout  dans  les  vepdtaux 
farmeux  ou  dans  les  matieres  animates . L’examen  de  la 
farine  de  frornent  nous  a prouve  ? au  citoyen  Vauquelin  et 
a raoi?  que  l’homme  prend  tous  les  jours  entre  trois  et  quatre 
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grammes  tie  phosphate  caicaire  Jans  ia  quantite  tie  pain  qui 
fait  sa  nourrilure  la  plus  ahonJante  ? et  que  ce  sei  est  en 
general  line  ties  matieres  indissolubles  -et  fixes  les  plus  cons-* 
tantes  et  les  plus  communes  dans  les  residus  insipides  et 
comine  terrelix  des  substances  alinientaires  vegetales  et  ani- 
males. 


4.  Lorstpie  le  parenchyme  membraneux  primitif  des  os  du 
foetus  liumain  est  assez  charge-  par  le  depot  du  phosphate 
caicaire  gelatineux  qui  s’y  rassemble  ; lorstpie  le  premier  tra- 
vail de  rossification  est  assez  avance  pour  que  les  os  soient 
bien  formes  ? solides  et  susceptibles  de  resister  anx  efforts  des 
muscles  ? pour  ne  point  se  comber  par  leers  mouvemens  di- 
vers , l’exces  de  phosphate  insoluble  se  porte  dans  quelques 
regions  particulieres  5 les  dents  se  durcissent ; salongent  et 
sortent  de  leurs  alveoles  5 Purine  evacne  la  surabondance  de 
ce  sel  qn’elle  ne  contenait  pas  avant  cette  epoqtie.  Dans  les 
mammiferes  ? 011  ce  hquide  ne  contient  point  , on  ne  contient 
que  tres-peu  de  phosphate  , il  se  depose  dans  le  poil  qui 
recouvre  leur  corps  ? dans  la  corne  qui  garnit  leurs  extre- 
mites ? dans  les  appendices  cornees  qui  diargent  leur  tete?  011 
bien  il  sort  par  la  peau  avec  leur  humour  transpiratoire  ? 
et  il  est  par-tout  accompagne  de  la  substance  gelatineuse  ? avec 
laquelle  on  le  trouve  constamment  mele  dans  le  corps  animal. 

5.  Si  par  line  cause  quelconque  le  couloir  naturel  du  trop 
plein  de  phosphate  caicaire  ne  s’evacue  point  dans  la  pro- 
portion convenable  5 le  corps  se  dispose  it  la  concretion ? se 
porte  dans  une  foule  de  lieux  oil  il  se  depose  : c’est  ce  qui 
arrive  dans  Page  avance  9 ou  les  os  ? surcharges  de  phosphate 


terreux  ? deviennent  cassans  , oil  ce  sel  se  depose  dans  les 
tendons  ? dans  les  parois  vasculaires  9 d’abord  vers  les  extre- 
mites , dont  le  inouvement  est  lent  et  difficile  9 ensuite  ? et 
peu  a pen  ? de  ces  extremites  vers  le  centre  et  j usque  dans 
les  gros  vaisseanx  de  la  base  du  cceur.  (/est  ainsi  que  se 
fomient  cl’abord  les  os  sesamoid.es  \jers  les  extremites  des 
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tendons  des  doigts  ? ensuite  les  ossifications  ties  tendons  , des 
ligamens  5 des  membranes  capsnlaires  7 vers  les  articulations  7 
puis  enfin  les  concretions  ossenses  qui  prennent  la  place 
des  parois  membranenses  et  molles  des  vemes  et  des  arteres. 
Amsij  dans  l’existence  prolougee  de  fhomme  et  des  animaux, 
Halt  peu  a pen  la  cause  de  la  mort  senile  et  natnrelle  , dont 
la  lenteur  dans  les  mouvemens  est  la  source  necessaire  , et 
dont  un  symptome  precurseur  est  la  surabondance  et  la  de- 
viation du  phosphate  calcaire. 


r 

ARTICLE  XI. 


Des  variations  qui  out  lieu  dans  les  phenomenes 
chimiques  de  la  vie  ? suivant  la,  structure  et 
la  nature  differ entes  des  animaux . 


1.  Je  n’ai  indique  jusqu’ici  les  phenomenes  chimiques  qui 
out  lieu  dans  le  corps  animal  pendant  la  vie  que  dans  leur  plus 
grande  generalite  , et  qu’en  les  considerant  plus  specialement 
dans  riiomme  ? coimne  le  type  le  plus  parfait  de  I’animalite. 
Quoiqu’il  y ait  nne  grande  analogic  , sous  le  rapport  chimique  , 
entre  les  effets  qui  se  passent  dans  tons  les  animaux  , et  quoi- 
que  ce  qui  a ete  expose  flans  les  dix  articles  precedens  puisse 
servir  pour  fane  connaitre  ce  qui  a lieu  dans  les  differens  ordres 
des  etres  qui  jouissent  de  la  vie  animal e , il  est  necessaire  d’ in- 
ti i que  r ici  les  prmcipales  vanetes  que  montrent  ces  phenomenes 
chimiques  ? an  moms  dans  les  pins  saillantes  differences  qui 
naissent  de  la  structure  variee  et  du  mode  do  vitalite  divers 
des  animaux. 

2.  Les  variations  dans  la  structure  des  principaux  organ es 
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cle  la  vie,  sur-tout  dans  ceux  cle  la  respiration  et  de  la  circu- 
lation , produisent  dans  les  animaux , comrne  le  montrent  les 
recherches  anatomiques  et  pbysiologiques , des  manieres  d’etre 
et  dfes  actions  plus  on  moins  differentes.  Ceux  qui  respirent  Fair 
par  des  poumons  on  par  des  stigmates , et  ceux  qui  ne  font 
qu’introduire  011  recevoir  de  l’eau  dans  leurs  organes  respira- 
toires  , doivent  offrir  et  offrent  reellement  des  resultats  tres- 
differens  dans  Fexercice  me  me  de  cette  fonction , dans  les  pro- 
duits  qu’elle  donne , et  par  suite  dans  beaucoup  d’autres  phe- 
nomenes  de  la  vie.  Comrne  Feffet  de  la  respiration  est  en  general 
une  action  cliimique  tres-mamfeste , cette  action  doit  etre  diffe- 
rente,  suivant  le  mode  merae  doiit  la  respiration  s’exccute. 

3.  C’est  de  cette  source  que  decoulent  specialement  les  diffe- 
rences les  plus  remarquables  des  plienomenes  cbimiques  qui 
existent  dans  les  animaux : Fair  introdmt  dans  l’organe  res- 
piratoire , quel  qu’il  soit , a pour  usage  d’absorber  de  Fliidro- 
gene  et  du  carbone  surabondans , comrne  de  precipiter  de  Foxi- 
gene  dans  les  liumeurs  : de  ces  deux  actions  resultent  Famma- 
lisation  , la  vivification  , Fequilibre  de  composition  bumorale , 
et  par  suite,  comrne  011  Fa  vu  plus  haut,  1’irritation  muscu- 
aire , le  mouvement , la  vie  , Fassimilation  , la  nutrition. 
Quelles  differences  ne  doivent  pas  naitre  des  variations  de  cefc 
efiet  primitif  dans  les  divers  ordre s d’ animaux,  depuis  les  oi- 
seaux  qui  absorbent  le  plus  d’air  et  d’oxigene , qui  out  le  plus 
deforce,  d’activite  , de  vie  proportionnelle  a leur  masse,  jus- 
qu’aux  poissons  cartilagmonx,  qui  n’admettant  que  Feau  hour- 
beuse  et  pen  aeree  dans  leurs  brancliies  fixes , n’ont  presque 
pas  de  moyens  d’evacuer  Fhidrogene  et  le  carbone!  N’est-il  pas 
constant  que  cest  a cette  difference  qu’est  due  Fexcessive  mo- 
biiite  des  premiers  de  ces  animaux  , comrne  la  lenteur  des  mou, 
Yemen s et  Fetat  mollasse  luiileux  de  la  chair  dans  les  seconds? 

4*  Combien  cl’ an  tres  differences  ne  pourrait-on  pas  deduire 
de  cette  source  premiere,  si  Fon  suivait  prof  ondemen t toutes 
lesvarietes  que  present  cut  et  Forgane  respiratoire  et  Finfluence 
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tie  Fair  et  de  Fox: gene  respires  clans  tons  les  ordres  cFanimaux  I 
Quels  resultats  feconds  e-11  consequences  neuves  autant  qu’utiles 
ne  donnerait  pas  une  comparaison  Lien  faite  entre  tons  les 
ammaux  , relativernent  a la  quantity  et  a la  nature  tie  Fair 
qu’ils  respirent,  a Fetat  de  cefluide  au  sortir  de  leurs  or  panes  , 
a la  proportion  d’eau  et  d’aciclc  carbonique  qu’ils  forment  ! 
On  salt  deja  que  tons  attirent  Fair  de  la  nieme  maniere, 
que  tons  y forment  de  Facide  carbonique,  et  en  absorbent 
l’oxigene  : rnais  en  comparant  a la  proportion  d’air  qu’ils  de- 
manclent,  a la  quantite  d’acide  qu’ils  donnent  relativernent  a 
leur  poids  et  a la  surface  de  leur  organe  respiratoire,  avec  leur 
force  irritable  , leur  puissance  musculaire , leur  energie  diges- 
tive , sur-tout  avec  leur  transpiration  insensible  , que  de  don- 
nees  importantes  pour  la  physique  ammale  ne  pour  ra-t-on  pas 
recueillir  ! Je  ne  puis  qu’enoncer  ici  et  dans  un  simple  apercu 
toutes  les  ressources  que  la  cliimie  promet  : je  ne  desire  montrer 
que  la  possibility  cFacquerir  une  foule  de  connaissances  pre- 
cieuses  par  des  experiences  qu’il  est  maintenant  au  pouvoir 
de  Fart  de  conduire  jusqu’a  leur  perfection. 

5.  Ce  que  je  viens  d’annoncer  sur  la  diversite  des  effets  clii- 
miques  de  Fair  dans  la  respiration , par  rapport  k la  difference 
de  structure  dans  les  ammaux,  pent  etre  applique  a toutes  les 
autres  functions.  On  le  prouverait  a priori , quancl  memo 
F observation  ne  le  confirmerait  pas  , en  considerant  les  rapports 
necessaires  etablis  par  la  nature  entre  ces  deux  fonctions  pri- 
mordiales , ce  principe  de  la  vie , la  circulation  et  la  respira- 
tion , et  toutes  les  autres  fonctions  qui  n’en  sont  a beaucoup 
d’egards  que  des  suites  necessaires.  C’est  ainsi  que  dans  leurs 
ingenieuses  rechercbes , Lavoisier  et  Seguin  out  ete  conduits 


des  experiences  sur  la  respiration  , a celles  sur  les  fonctions  de 
la  pean  et  cle  Festomac.  En  effet  la  digestion,  qui  renouvelle 
sans  cesse  la  masse  du  sang,  doit  repondre  a la  vitesse  du  mou- 
vement  de  ce  liquicle , et  a la  perte  qu  il  fait  dans  les  poumons ; 
la  transpiration  qui  evapore  une  grande  quantity  d’eau  , et  qui  , 
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par  cette  Evaporation  meme  7 emporte  une  portion  tin  calorique 
absorbe  par  le  sang  pulmonaire  ? doit  stiivre  les  mouvemens 
pulmonaire  et  circulatoire  ? dans  les  produits  desquels  elle  est 
destinee  a porter  et  a entretenir  l’equilibre.  Toutes  les  secre- 
tions repondent  de  meme  aux  lois  de  ces  premiers  mobiles  de 
la  vie  : 1’etendue  et  la  force  des  mouvemens  ? la  faiblesse  ou 
Fenergie  des  sens , la  rapidite  ou  la  lenteur  de  la  nutrition  ? 
la  duree  meme  de  la  vie  , en  recoivent  une  influence  directe. 

6.  A cet  apercu  que  le  raisonnement  rend  deja  une  verite 
frapp  ante  ? si  Fon  joint  1’ observation  de  ce  qui  se  passe  dans 
les  differens  ordres  d’animaux  compares  les  uns  aux  autres 
Sous  le  nouveau  rapport  des  phenomenes  chimiques  qu’ils 
offrent  dans  Fexercice  de  leur  vie  ? on  verra  qu’elle  confirme 
ce  qui  vient  d’etre  expose.  Ainsi  Fon  trouve  que  les  reptiles  et 
les  poissons  qui  ne  respirent  que  pen  ou  qui  ne  respirent  point 
Fair  j qui  n’ont  point  le  sang  d’une  temperature  constamment 
plus  elevee  que  celle  du  milieu  qu’ils  liabitent  ? qui  n’absorbent 
que  tres-peu  d'oxigene  > n’ont  en  meme  temps  que  peu  ou  point 
de  transpiration  ? et  ne  font  point  de  perte  par  la  peau  recon- 
vene d’ecailles  solides  et  serrees  les  vines  contre  les  autres.  On 
y trouvera  peu  de  sensibilite,  et  une  irritabilite  quin’ est  tenace 
dans  sa  duree  que  parce  qu’elle  est  faible  et  peu  usee  par  les 
stimulans.  On  y recommit  en  meme  temps  des  chairs  molles  et 
glairenses  ? de  l’lmile  on  des  graisses  liquides  et  abondantes  ? un 
accroissement  tres-lent?  une  vie  prolongee  en  raison  de  son  peu 
d’activite  ? des  secretions  peu  abondantes  ? rares  ou  souvent  in- 
terronipues,  une  tendance  au  repos  ou  a Fengourdissement  ? 
une  reparation  tardive  ? etc. 

y.  Cette  observation  relative  a la  nature  chimique  des  or- 
ganes  7 offre  pour  resultats  deux  classes  generales  d’animaux  ? 
provenant  originairement  de  la  difference  du  contact  et  de  Fab- 
sorption  de  Faiiy  tres-consi derabies  dans  les  uns  et  tres-faibles 
dans  les  autres. 

Les  premiers  ? qui  plongent  toujours  dans  F atmosphere  ? qui 
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renouvellent  sans  cesse  l air  autour  d’eux  par  des  mouvemens 
de  translation  tres  - rapides  , ont  des  Inimeurs  tres-oxigenees  , 
tres  concrescibles , tres-echauffees  , tres-irritantes  , des  organes 
solides,  mobiles  ? irritables  , cliauds  , tres-actifs  dans  leurs  lonc- 
tions,  et  cpn  out  besom  d’etre  perpetuel lenient  renouveles  : 
l’liomme , les  mammiferes  , les  oiseaux  et  beaucoup  d’insectes 
sont  dans  cet  ordre. 

Les  seconds  , caches  dans  la  terre  on  dans  des  cavites  sou- 
terraines  , ou  an  sein  des  eaux  , pouvant  vivre  sans  air  on  sans 
un  air  renouvele,  ayant  souvent  ime  respiration  intermittente? 
remarquables  en  meme  temps  par  la  lenteur  de  tons  leurs  mou- 
vemens et  par  le  pen  cT elevation  de  leur  temperature  , comme 
par  le  pen  d’evacuations  , presentent,  dans  leurs  liqiudcs,  des 
composes  surcharges  d’hidrogene  et  d’azote  etpeu  oxigenes  com- 
parativement  a ceux  des  precedens.  Les  reptiles,  les  serpens  , 
les  poissons  , beaucoup  de  mollusques  appartiennent  a cette 
classe. 

8.  Tout  doit  varier  et  varle  en  effet  dans  ces  deux  ordres 
d’anirnaux,  comme  le  prouvent  et  leur  inspection  anatomique 
et  leur  analyse  chimique  , et  1’ etude  de  leurs  functions  ou  leur 
physiologie.  Chacun  des  phenomenes  quhls  presentent  , tenant 
a cette  premiere  difference  de  nature  } de  composition  ? ont? 
dans  l’exercice  de  leur  vie  , des  varietes  qui  dependent  de  la 
meme  cause.  C’est  a cette  difference  qu’il  faut  sur-tout  rap- 
porter  les  bumeurs  glaircuses  , les  mucilages  visqueux  et  fades 
qui  sortent  si  frequemment  et  si  abondamment  du  corps  des 
aniniaux  a sang  froid  , et  qu’on  ne  voit  point  produire  par  les 
arnmaux  qui  respirent  beaucoup  d’air  : c’est  de  la  meme  source 
que  decoulent  et  l’abondante  nournture  , la  faim  souvent  re- 

nouvelee  de  ceux-ci , et  le  peu  d’alimens  comme  la  possibility 

* 

de  s’  en  passer  long-temps,  que  Ton  observe  dans  les  autres.  Les 
os  ne  prennent  pas  non  plus  , et  toujours  par  la  meme  diffe- 
rence primitive,  une  durete  aussi  grande  dans  les  animaux 
peu  oxigenes  que  dans  ceux  qui  absorbent  beaucoup  d’air.. 
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Le  squelette  des  premiers  est  on  cartilagmeux  011  excessiyement 
poreux  5 on  y tronye  moms  tie  phosphate  cle  chaux  et  beau- 
coup  tie  matiere  gelatmeuse  * il  y a de  plus  , soit  an  dehors . 
soit  au  dedans  du  corps  des  anmiaux  a sang  froid  , beaucoup 
de  substances  huileuses  particulieres  qu’on  ne  trouve  pas  dans 
les  anmiaux  a sang'  chaud. 

9.  Je  ne  sniyrai  pas  plus  loin  les  differences  qui  existent 
entre  les  phenomenes  chimiques  des  differ ens  ordres  d'am- 
inanx  5 je  n’ai  youlu  presenter  qu’une  simple  indication  de 
ces  differences  pour  faire  voir  qu’elles  sont  d’accord  avec  celles 
de  la  structure  ? et  que  celles-ci  etahlissaht  entre  les  anmiaux 
yivans  et  les  milieux  oil  ils  vivent  des  rapports  cliyers  , il  deyait 
sen  smvre  des  variations  dans  les  produits  > qui  en  sont  a beau- 
coup  d’egards  les  resultats.  On  pent  juger  ? chap  res  ce  seul 
apercu  , du  nombre  des  decouvertes  qui  res  tent  a faire  dans  ce 
genre  de  recherches  chimiques  , et  des  progres  que  la  science 
de  la  physique  animate  pent  en  esperer. 


A II  T I C L E XI  I. 


Des  phenomenes  chimiques  qui  ont  lieu  dans 

les  maladies . 

1.  Il  y a long- temps  que  les  medeems  out  reconnu  qivil 
existe  des  phenomenes  chimiques  dans  les  maladies  dont 
l’homme  et  les  animaux  sont  attaques  : que  leurs  liumeurs 
cprouvent  des  changcmens  de  nature  plus  ou  moms  prononces  , 
et  merne  que  ces  changemens  sont  souyentles  yentables  causes 
des  affections  morhifiques.  Apres  les  systemes  du  siecle  dernier, 
qui  ont  retards  les  progres  de  Fart  par  le  mal  qu’ils  lui  out 
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fait  «/  dans  lesquels  les  medecms  chimistes  se  sont  permis  des 
applications  trop  promptest  trop  liardies,  et  par  consequent  dan  - 
gereuses  de  leurs  opinions  a la  nature  des  maladies  , les  pliy- 
siologistes  les  plus  sages  , en  resserrant  la  tlieorie  cliimiqne  dans 
de  justes  homes  , ont  rendu  de  grands  services  a la  medecme  , 
et  ont  seiiti  ce  que  la  chimie  pouvait  lul  fournir  de  'bon  , et 
comment  elle  pourrait  lui  nuire. 

2.  C’est  ainsi  que  Boerhaave  , Fun  des  homines  les  plus 
eclaires  dans  toutes  les  sciences  applicables  a Fart  de  guerir , 
a designe  des  maladies  provenant  d’une  liumeur  glutmeuse  , 
d'autres  dues  a un  acide  spontane  ; c'est  ainsi  cju’il  a dirige 
le  traitement  (Fun  grand  nombre  d'aficctions , d’apres  les  ca- 
racteres  chimiques  des  alterations  dont  les  luimenrs  et  les  solides 
du  corps  humain  sont  susceptibles,  en  les  comparant  aux  pro- 
priety's opposees  des  remedes.  C’est  encore  amsi  qu’il  a domie 
des  preceples  dune  grande  utilite  sur  le  traitement  des  poisons, 
des  acres.  Instruit  profondement  des  main  que  la  cliimie  avait 
fails  avail t lui,  des  abus  auxquels  elle  avail  donne  naissance  par 
rapport  a 1’emploi  des  mo  yens  curatifs  : il  a su  eviter  l’ecueil 
contre  lequel  rant  d’autres  avaient  ecboue  avant  lui , et  se  servir 
lit] lenient  des  applications  utiles  que  Fane  de  ces  sciences  outre 
sans  cesse  a F autre. 

3.  La  chimie  , ponssee  beaucoup  plus  loin  que  de  son  temps , 
enrichie  d’une  foule  de  decouvertes  importantes,  et  marcliant 
d’nn  pas  beaucoup  plus  assure  dans  sa  nouveile  tlieorie , a re- 
soiu,  depuis  vingt  ans , beaucoup  de  problemes  relatifs  a Fefcat 
pathologique  des  liquides  et  des  solides.  On  salt  que  Finflam- 
ination  ne  consisle  pas  dans  un  epaississement  du  sang,  mais 
qu’elie  est  accompagnee  d’une  disposition  concrescible  clans 
1’albumine  et  la  fibrine  , laquelle  depend  manifestement  du 
degre  d’oxidation  plus  grand  que  celui  qui  est  necessaire  pour 
1’entretien  de  la  sante.  On  n’admet  plus  la  putrefaction  du  sang 
dans  plusieurs  fievres  pernicieiises  et  dans  le  scorbut,  dont  on 
avait  regarde  autrefois  cette  alteration  comme  la  cause. 


/fi2  Section  VIII.  Orclre  IV.  Art.  12. 

La  decomposition  de  ce  liqitide  vital  est  rejetee  comme  impos- 
sible et  comme  ne  pouvant  exister  avec  la  vie.  Ces  caracteres 
pretendus  de  sang  sale,  muriatique  , ammoniacal , sont  recon- 
1111s  faux  et  err  ones.  Si  Ton  ne  doute  pas  qu’il  change  de 
proprieties  dans  les  maladies,  on  suit  en  meme  temps  cjue  ces 
cliangemens  sont  contenus  dans  des  limites  etroites  , et  que , 
pour  les  determiner  avec  exactitude,  1]  faudra  des  experiences 
qui  n’ont  point  ete  faites  encore,  au  lieu  d’une  tlieoiTe  ima* 
ginaire  dont  on  a surcharge  I’ethiologie  medicate. 

4.  L’influence  de  l’oxigene  sur  la  nature  du  sang,  sur  sa 
propriete  irritante  et  vitale,  a fait  peiiser  a plusieurs  medecins 
modernes  que  la  proportion  de  ce  principe  surabondant  on  en 
trop  petite  quantile  pouvait  etre  la  source  de  maladies*  Ils  en 
admettent  .deux  classes  sous  ce  rapport  5 les  lines  dependantes 
de  r exces  , et  les  autres  du  defaut  d’oxigene.  Les  premieres  sont 
accompagnees , suivant  eux  , d’une  couleur  rouge  ou  trop  ani- 
mee  du  visage,  des  levres  et  des  gencives  roses  et  fleuries,  de  dents 
transparentes , de  pulsations  arterielles  frequentes  , dures  et 
febriles.  Ily  a un  exces  de  force  , d’irritabilite  musculaire  et  de 
vigueur  dans  les  mouvemens  ; cet  etat  existe  dans  l’liemopliysie 
et  le  commencement  de  la  phtliisie  pulmonaire  5 on  l’observe 
dans  beaucoup  de  maladies.  O11  admet  tout  le  systeme  des  or- 
ganes  du  corps  egalement  suroxigene  dans  cette  disposition.  On 
la  detruit  sur-tout  par  la  respiration  d’un  air  mele  de  gaz  azote 
ou  de  gaz  acide  carbonique.  La  saignee  , les  boissons  aqueuses  , 
la  diete,  les  alimens  legers  y sont  aussi  tres-utiles*  Les  sulfures 
liidrogenes  en  forment  le  remede  specilique. 

5.  Les  cas  oil  il  y a defaut  d’oxigene,  et  oil  I’hidrogene  est 
admis  comme  dominant,  s’annoncent  par  des  signes  entiere- 
ment  opposes  aux  premiers.  La  face  est  pen  coloree  , pale  on 
souvent  changeante  5 les  gencives  et  les  levres  sont  livides, 
violettes  : les  dents  obscures  et  tartareuses  5 l lialeine  fetide  : les 
mouvemens  lents  et  difficiles.  II  y a un  sentiment  de  faiblesse 
generate , et  qui  est  souvent  poussee  jusqu’a  defaillance  : le  pouls 
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est  petit,  profond,  la  respiration  genee  j les  pulsations  clu 
coeur  sont  irregulieres.  Get  etat  a lieu  clans  le  scorbut , plu- 
sieurs  maladies  chrohiqucs  : c’est  en  quel  que  sorte  un  com- 
mencement ou  un  premier  degr4  d’asphixie.  L’air  pur,  les 
acides  , les  metaux  oxides  , ies  vegetaux  acres,  amers  , tonxques, 
sont  les  moyens  qui  remedient  a cette  disposition.  L’acide  mu- 
riatique  oxigene  , le  muriate  suroxigenc  de  potasse , le  gaz 
oxigene  respire,  ou  Pair  avec  une  addition  de  gaz  oxigene,  en 
sont  les  specs  fiq  ues. 

6.  La  tlieorie  cjue  je  yiens  d'en  oncer  erabrasse  dans  sa 
seneralite  un  assez  grand  n ombre  de  maladies  : mais  ll  est 
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perm  is  de  l’appliquer  a toutes,  ou  de  Fetendre  assez  par  des 
analogies , pour  en  faire  une  doctrine  de  pathologic  tonte  en 
tiere.  Peut-011  etablir  sur  cette  prerfnere  notion,  quelque  bien 
fondee  qu’elle  paraisse  pour  determiner  deux  classes  d’ affections 
morbifiques,  un  systeme  entier  de  nosologie  ou  plutdt  d’ethio- 
logie  patliologique  ? Doit-on,  avec  quelques  auteurs  modernes. 
classer  toutes  les  maladies  en  Indrogenees  , oxigenees , carbo- 
nees  , azotees  , suivant  l’exces  de  run  ou  de  l’autre  cle  ces 
quatre  principes  ? Je  lie  crois  pas  que  la  science  chimique  soit 
assez  avancee  pour  adopter  ce  mode  de  classification , et  pour 
en  faire  la  base  de  la  theorie  medicale.  II  n’y  a ni  observa- 
tions assez  nombreuses  , ni  experiences  assez  decisives  pour 
prendre  ces  apercus  comme  des  verites  prouvees.  Je  crains 
meme  que , par  ces  applications  prematurees  , on  ne  compro- 
mette  le  sort  d’une  science  qui  ne  pent  etre  d’une  grande 
utilite  qu’autant  qu’on  F applique  a Part  de  guerir  avec  la  pru- 
dence et  la  reserve  qu’exige  ce  dernier.  L’enthousiasme  et 
1 'imagination  nuisent  autant  a ses  progres  , cpie  les  prejuges 
et  la  resistance  que  quelques  homines  opposent  aux  decou- 
vertes  cliiimques  qui  peuvent  veritablement  Peclairer. 

7.  C’est  en  continuant  a observer  les  effets  et  les  symp  tomes 
des  maladies  isolees,  en  ne  negligeant  aucune  des  occasions 
que  la  pratique  presente,  en  continuant  a examiner,  par  Pana- 
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lyse  chimique  exacte,  les  prod  nils  divers  qui  sont  rendus  par 
les  malades  ? les  organes  al teres  et  les  liqueurs  animales.  chan- 
gees  dans  les  corps  de  ceux  qui  out  succombe?  ou  dans  les 
parties  qui  leur  sont  enlevees  ? qu’on  fera  des  applications 
vraiment  avantageuses.  C’est  ainsi  cpie  les  maladies  hilieuses 
et  lympliatiques  pourront  etre  quelque  jour  beaucoup  mieux 
connues  qu’elles  ne  Font  ete  jusqu’ici.  II  faut  en  dire  autant 
de  celles  qui  sont  manifestement  dues  a une  liumeur  plus  on 
moms  susceptible  de  se  deposer  dans  des  cavites  ou  dans  des 
vaisseaux  de  divers  organes  ? sur-tont  de  la  goutte  ? dont  la 
niatiere  concrescible  ? deja  mieux  conime  qu’elle  ne  Fetait 
autrefois  ? montre  de  plus  pres  l’analogie  qui  la  rapproche  des 
affections  litlnasiques. 

8.  Les  decouvertes  que  nous  avoirs  fait  conllaitre  ? le  citoyen 
Vauquelin  et  moi  ? sur  les  concretions  calculeuses  urinaires 
de  Fhomme  et  sur  celles  des  animaux  ? sont  certainement 
de  nature  a repandre  mi  grand  jour  sur  la  naissance  et  les 
causes  de  cette  mala  die  ? amsi  que  sur  les  moyens  de  la  pre- 
vcnir  ou  de  la  guerir  : et  deja.  par  nos  travaux  ? les  preteirdus 
litliontriptiques  on  les  dissolvans  de  la  pierre  ? reduits  a leur 
juste  valeur  ? quoique  existans  bien  veritablement  dans  les 
lessives  d’alcalis  fixe  caustique  pour  les  calculs  d’acide  unique  ? 
dans  Facide  muriatique  pour  les  calculs  de  phosphates  terreux, 
et  de  carbonate  alcalin  pour  Foxalate  calcaire  ? pourront  etre 
employes  avec  moms  d’mcertitude  et  d.e  desespoir  qu’on  ne 
Favait  fait  jusqu’a  nos  jours.  On  ne  niera  point  que  les  ma- 
ladies virulentes  et  contagieuses  ne  soient  susceptibles  d’etre 
mieux  connues  par  les  recherches  chimiques  soit  relative- 
ment  a la  nature  des  virus  ? soit  par  rapport  a leur  destruc- 
tion. Les  poisons  donnent  encore  bien  plus  de  prise  aux 
experiences  de  la  cliimie  ? et  il  n’est  personne  qui  ne  sente 
tout  l’avantage  que  cette  science  procure  a la  comiaissance 
et  au  clioix  des  contre-poisons.  Que  Fon  continue  d’interroger 
la  nature  par  les  memes  moyens  : que  Fon  suive  aveC  ardeur 
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ia  carnere  ouverte  j que  , sans  laisser  ecliapper  aucune  occa- 
sion d’etendre  les  applications  tie  la  cliimie  a la  connaissance 
des  maladies  , on  lie  yeuille  pas  deviner  les  causes  ? mais 
trouver  positivement  les  effets  : et  Part  de  guenr  arrivera  pen 
a pen  a un  degre  de  perfection  et  de  certitude  dont  il  n’a 
point  encore  approclie. 
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